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DIS CO U R S 

DE XÈNOPHON 

. . s U R L A 

MANIERE D’AUGMENTER 

LES REVENUS D’ATHENES. 


TRADUIT DU GREC 

avec des Remarques, 


’Aî toujours obfervé que les Gou- 
^ T vernemens reflembloient à leurs 
Chefs , & que la profperité ou 
les difgraces , la force ou la foî- 
blefle de chaque Etat tiroient leur 
origine des vertus ou des vices , des talens 
ou de l’incapacité de ceux qui gouvernoient. 
On avoue communément en faveur de Tad- 
miniftration des Athéniens qu’ils entendent 
auiTi bien que le refie des hommes , jles prin- 
'cipes généraux de la Juftice. Mais on ajoûrc 
Tom, FI, ‘ A * ’ qu’ils 
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a Disc. deXenophow '• 

qu’ils font obligés (,i ) pour fubvenir.aux be* 
foins du peuple ( 2 ) d’accabler les Villes al- 
liées d’impôts & de tributs exorbitans. 

J’ai entrepris d’examiner fi ce reproche é- 
toit bien fondé & fi les richelTes du pays 
même & les revenus de l’Etat d’Athènes ne 
fuffiroient pas pour entretenir tout le corps 
du peuple ; ce qui feroit à mon avis la plus 
jufte & la plus noble de toutes les relTources. 

Je foutiens que fi on pouvolt faire réuflir 
un pareil delTein , on pourvoiroit plus effi- , 
cacement aux befoihs de l’Etat,& qu’on étein- 
droit les jaloufies & les foupçons de nos 
voifins. 

11 m’a paru d’abord que le territoire d’A- 
thènes pouvoit fournir tous les ans un reve- 
nu très-confiderable. Pour s’en convaincre, 

. U 

(i) Le commun du peuple étoit fort à charge 
à l'Etat d’Athènes. On donnoit trois oboles à 
chacun pour chacjue jugement ou pour chaque 
caufe qu'ils jugeoient,& cette pcniîon s'appelloit 
le T/J/a^ôsXor ^tnaç-tiùt. Lucien, in bis accurato. 

Le Qnt'ftKtf ètoit la fomme de deux oboles qui 
étoit donnée par chacun, pour avoir le droit d'af. 
aux fpeAacles. Liban, in arg, Olymp. primé, 

'L'tKH\>i<rteiçiKBf étoit une obole qu'on payoit 
chaque fois. qu'on s’affcmbloit. Jul. Foll. l. 6. c, 

9. & certe penfion fut dans la fuite portée juP. 
qu’à trois oboles. Encore tous les Citoyens impo- 
tens ou eftropiés avoient chacun une penfion de 
deux oboles par jour. Harpocrat. in verbo àfisaLru. 

(i) Xcnophon dit feulement jrt/ii <r«t toahc; 
mais le mot avfAftax^iist eft allez bien entendu 
par la fuite de ce Difeours , & par le Traité de 
Xenophon du Gouvernement a’ Athènes. Cette taxe 
portée par les Confédérés n’étoit au commence- 
ment que de 460 talens; mais dans la fuite elle 
/ut portée à ijoo. Plutar. in Visa Arijlidis. Ce 
tribut leur étoit fi fort à charge , qu'il a fouveat 
fait révolter les Confédérés. 
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SUR Lîs Revenus d’At,henes. 3 

il n’y a qu’à jetter les yeux fur l’état & la 
qualité de fon terroir. 

Les fruits de la terre font des preuves fuf- 
fifantes de la bonté du climat & de la tempe- 
rature des faifons: car nous avons quantité 
de plantes dans notre pays qui ne fauroient 
croître dans les autres, & notre mer auflî- 
bien que notre terre alionde en toutes cho- 
fes néceflair^ à la vie. Ajoûtez à cela que 
tous les avantages accordés par les Dieux aux 
differentes faifons de l’année , commencent 
plûtôt & finiffent plus tard en ce pays que 
dans aucunes parties du Monde, fans parler 
de la grande quantité des biens dont la pof- 
fefïïon n’eft que paffagere & fugitive , notre 
terroir nous fournit des richeifes ftables & 
permanentes. N’avons-nous pas des carrières 
inépuifables de marbre^ dont on fe fert 
pour élever & orner les Temples , les Autels 
& les Statues des Dieux? Non feulement les 
Grecs , mais encore les Nations barbares en 
font cas & les recherchent. 

Dans ces endroits où le terroir efttropfle- 
rile pour y recevoir la culture ordinaire, nous 
trouvons des tréfors cachés plus utiles- que 
tous les fruits de la terre. Car la nature nous 
a fait préfent de mines inépuifables d’argent; 
c’efl un avantage que nous avons au-deffus 
de toutes les villes voifines, qui n’ont jamais 
pu découvrir une feule mine d’argent dans 
l’étendue de leur territoire. 

Nous avons auffi quelque raifon de croire 
qu’Athènes eft fituée au milieu du Monde 
habitable; car toutes les Nations fe trouvent 
jncconmodées par trop de chaleur ou de 
froid à proportion de leur éloignement de 
ce pais. 11 eft de même vifible que nous fom- 
'À 2 mes 

t.- • 
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4 Disc. deXenofhôn 

mes dans* le centre de la Grèce , puifque tous 
ceux qui vo5ragent par terre & par mer, 
d'une extrémité de la Grèce à l’autre, font 
obligés de paiTer par Athènes. 

Quoique l’Attique ne foit pas une Ifle , 
nous avons cependant l’avantage de pouvoir 
commercer , quelque vent qui fe lève , parce 
que nous femmes bornés de deux côtés par 
la mer. D’ailleurs notre païs éfànt joint au 
Continent , nous avons toujours le moyen de 
trafiquer par terre. 

Plufieurs villes fe trouvent expofées à la 
fureur des Nations Barbares. Mais nous fom- 
mes heureufement éloignés de ces mauvais 
voifins. 

Outre tous ces avantages qui concourent 
à la grandeur & à la félicité de notre Etat, 
& que nous devons à la fituation heureufe, 
& à la richeffe naturelle dé ce païs , on pour- 
roit encore augmenter confidérablemcnt les 
revenus de la 'République , en faifant des 
Loix favorables aux Etrangers qui viennent 
s’établir chez nous. Car, fans parler des a- 
vantages communs que toutes les villes reti- 
rent du nombre de leurs habitans , ces Etran- 
gers, bien loin d’être à charge au public, & 
de recevoir des penfions de l’Etat, comme 
font nos Citoyens , nous donneroient lieu 
d’augmenter nos revenus , par le payement 
des droits attachés à leur qualité. ( 3 ) 

On 

(3) Mire/itav, Droit des Etrangers. C’étoit un 
impôt que tous les Etrangers' pyoient tous les 
ans, de douze drachmes pour chaque homme ,8c 
de fix drachmes pour chaque femme; Harpocr. i» 
verbo /ufToùo». Le nombre des Etrangers moijtoit 
ordinairement à dix mille à Athcncj, Il n’y avoi't 
' point. 
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SUR LES Revenus d’Athenes. 5 

• On engageroit efficacement les Etrangers à 
s’établir parmi nous , en leur ôtant toutes ces 
marques publiques d’infamie , qui ne fervent 
de rien à un Etat; en ne les obligeant point 
par exemple à fervir parmi nos troupes avec 
une armure fi pefante; & ce feroit encore un 
engagement , fi on ne' les expofoit pas aux 
■ dangers de la guerre , & que par-là ( 4 ) , on 
ne les arrachât pas à leur famille & à leur 
commerce. 

Il eft aufïï de l’honneur de la République 
de ne compofer Tes troupes que des feuls Ci* 
toyens, fans y mêler des Lydiens, des Phry- 
giens, des Syriens, & tant d’autres Nations 
Barbares , qui forment le plus grand nombre 
de nos Etrangers. 

Outre que par cet établiflement , on évî- 
teroit la confufion inféparable de ce mélange 
de troupes , Athènes acquereroit un nouvel 
éclat , en confiant plutôt la fortune de fon E- 
tat au courage &.à la valeur de fes propres 
Citoyens, qu’à des mains étrangères. 

Ce 

point, dans les premiers rems, de diftinftion en- 
tre les Etrangers & les Naturels du pays, tous les 
Etrangers croient également naturalifés , Thueyi. 

. 1 . I. c. 2. C’eft ainli que tous les Platécns le fu- 
tent en même tems. Thucyd. J. 3. c. $$. Cet ufage 
fut le fondement de la grandeur des Athéniens : 
mais à mefure que leur ville devint plus peuplée* 
ils devinrent moins prodigues de cette faveur. 
Schol. in Thucyd f 1 . i. c.2. & ce privilège fut feu- 
lement accordé dans la fuite à ceux qui l'avoienc 
mérité , par quelque fervicc lignalé rendu à l'Etat. 
ÿemojî. Oratio contra Ntaram. 

(4) Il faut lire & non pas Tw»»r, fé- 

lon l’édition de Bâle. C'etoieat les Etrangers qui 
.çxerçoient à Athènes la plupart des Arts mécha- 
niques. Xentphon. de'PoUt. Aihtn, 

A 3 
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- Ce feroit encore un moyen fûr de gagner 
les Etrangers , fi on leur accordoit le privilè- 
ge (5) de s’enroller dans notre Cavalerie; 
cette diftinftion deviendroit un fondement 
de force & de grandeur pour notre Etat. 

Rien ne contribueroit plus auflî à attirer 
un grand nombre d’Etrangers à Athènes , que 
d’accorder à ceux qui feroient dignes d’une 
telle faveur , le terrein vuide , qui eft ren- 
fermé dans l’enceinte de nos murs (6) pour 
y bâtir des maifons. En établilTant un Magif- 
trat (7), qui accorderoit aux Etrangers la 
même protection que les Tuteurs publics ac- 
•cordent aux Orphelins, en donnant des digni- 
tés & des honneurs à ceux qui , par leurs 
foins & par leur adreffe , auroient ménagé 
de plus grands établiflemens d’Etrangers , on 
■gagneroit par-là leur affeélion: par-là, on en- 
gageroit un nombre infini de Sujets à venir 
fe mettre fous la protection de notre Gouver- 
nement ; ce qui augmenteroit notre revenu 

public. ' ' 

- 'Athènes eit fans contredit la ville la plus 

avan- 

■(jI To5 \irwlK 0 u. Xenophon explique ce paflagfc 
dans fon Hhparchteus, oii il exhorte l'Etat à en- 
tôlier les Etrangers dans leur Cavalerie, qui avoft - 
une foldc confiüérable en rems de paix, auffi-bien 

a u’en rems de guerre, fans parler de l'honneiït 
’y fervir. Xtnophtn. in Hippar. 

(6) iA*ToiKo<pAei)it{ , C’eft-à-dire, tuteurs dffs 
Etrangers. Chaque Etranger par le droit d’Athènes, 
étoit obligé de choifir pour lui un patron particu- 
lier parmi les Citoyens. Harpocratîon'. Mais ici 
Xenophon propofe des Patrons publics pour toit 
le corps des Etrangers. . 

( 7 _) Of<patre<^>t/A«*ic, C’cil-à-dire, les Tuteurs des 
Orphelins. Fojtz Démofthene, Ctntrà Matarti- 
tum. 
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SUR LES Revenus. d'Athenes. 7 

avantageufement fituée pour un grand com- 
merce ; rien n’égale la commodité de fes , 
Ports , où les Vailfeaux peuvent être à l’ancre 
en toute fûreté pendant tout l’hyver,,& en 
quelque faifon que ce foit. Dans les autres, 
villes marchandes, les Négocians font obligés 
de commercer par échange , parce que leurs 
efpèces' n’ont de cours que chez eux. C’efl: 
un inconvénient qui ne fe trouve point dans 
notre commerce. Nous 'avons beaucoup de 
Manufaélures & de Denrées , pour fatisfairc 
aux empreflemens des Marchands étrangers : 

& quand même ils ne voudroient pas faire 
un échange de nos Denrées avec les leurs , 
ils pourroient toujours trafiquer avantageufe- 
ment en efpèces , parce que notre argent 
tranfporté dans quelqu’autre place que ce 
foit, a toujours une plus grande valeur qu’à 
Athènes (8). -, 

Une chofe infiniment avantageufe au com- 
merce, feroit de faire envlfager des.récom- 
pcnfes (9) aux Juges chargés des aftaires du 
commerce: ils termineroient avec équité les 
caufes des Marchands , qui ne perdroient pas. 
leurs profits en attendant leur Jugement. 

La 


(g) Xenophon veut dire ici que l’argent d’A-^ 
thenes étoit d’une plus grande valelur dans les au- 
tres pais , que l'argent d'aucune autre Nation , 
parce qu’il étoit plus fin par confequent valoit 
plus intrinfequement &c félon le poids , que tout 
autre argent où il y avoir plusd’alliage. Car il eft* 
impollible qu’une once d’argent d’Athènes eût eu. 
plus de valeur intrinfi^ue, qu’une autre once d'ac« 
gent de la même finelle. 

(9) Il y a apparence que cette Cour de Jufticé 
étoit la même que les Narro/imu, dont Suidas fie 
Hefychius, fout mention in verh iiurrtétiuut 

A 4* 
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5 Disc. D B X e N o p h o ir 

La bienféance & l’intérêt du public de- 
manderoient qu’on accordât (lo; un rang 
plus diftingué dans les cérémonies aux Mar- 
chands & aux Mariniers ; qu’on leur fît un 
bon accueil V & qu’on reçût avec des dé- 
jnonftrations d'amitié ceux qui par leur 
commerce & par leurs vaifleaux rendent fer- 
vice à l’Etat. Charmés de ces honneurs & de 
ces manières prévenantes , ils reviendroient 
avec plaifir dans un païs où ils feroient fi 
confidérés : notre commerce en d’eviendroit 
plus étendu & plus fécond ; les Entrées & 
les Sorties augmenteroient -les re^^enus de 
l’Etat , & il ne nous coûteroit pour cela 
que de la politefie & des civilités. 

J’obferve cependant que ' pour parvenir à' 
cette augmentation , on fera indifpcnfable- 
inent obligé d’établir quelque fond public 
(il). 

Je ràe perfuade que le peuple contribuera 
au fuccès d’une pareille entreprife, quand je 
fais attention aux fommes que cette villo 
avança, pour donner du fecours aux Arca- 
diens , du teins du gouvernement de Lyfif- 
trate (12) & d’Hégefilas. •; 

Com- 

(10) C’étoit un droit de prcféance dans les 
SpeAacles , dans le Sénat , dans les AlTembléeg 
du peuple , & dans les places publir^es. Sthol,' 
jtrijioih. in Equ. Cet ufage ctoit aulH pratiqué 
parmi' les Spartes, qui accordoient ce privilège au* 
lie-céVitni. Herod. 1 . 9. c. 72. ^ 

■(il) Voyez Harpoc. He/yeb. in virbo Pi^tPfAn. 

• ‘(12) Hegefilas avoit le commandement des 
troupes d’Athènes , envoyées au fecours des Man- 
tinéens à la bataille de Mantinée ; ce qui prouve 
que ce Difeours fut écrit après cette bataille. Dit- 
ftnj Latvt. in Xtnopbtnt, Diodote de Sicile 1 ap- 
pelle pat méptife 
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Combien de fois .avons-nous mis en mer 
des Efcadres de Galeres,par la voie des.fub- 
iîdes extraordinaires , fans aucune apparence 
certaine d’avantage pour TEtat? Au contrai- 
re, nous étions tous perfuadés qu’aucun ne 
feroit rembourré de tout fon argent , ni mê- 
me d’une partie. 

Mais , dans le cas préfent, perfonne ne 
fauroit^pofleder un revenu plus honorable 
& plus avantageux que celui qui lui revien» 
dra, pour avoir contribué, au fond public: 
car celui qui aura contribué de dix mines, 
recevra tous les jours un ( 1 3 ) triobole de 
. • .< l’Etat; 

: (ti) T fiei^tKef, Siumairctie modo u/urarum , croit 
que ceci étoit IcT/ueljSoKet Junr/Kcr , que le peimla 
lecevoit pour le jugement des caufes , mais la (up- 
putation de Xenophon réfuté cette opinion. Il dit 
qu'un contribuant de dix mines ou de mille drach- 
mes , fur le pied d'un triobole ou d'une demi 
drachme par jour, recevra dans refpace d'un an, 
à peu près un cinquième du principal qu’il auroit 
avancé. En comptant ( comme xenophon fait tou- 
jours dans Ton Difcours ) , trois cens foixante jours 

Î tour l’année, le payement d'un triobole par joue 
ait cent quatre-vingt drachmes; ce qui cft à peu 

f >rès la cinquième partie de mille drachmes. Mais 
e payement 'du Tpiiilk\or /uaFtult ne fauroit ja- 
mais faire cette fomme; parce que les fêtes, com- 
me Saumaife l’avoue, emportoient deux mois de 
l’année, dans leibuelles le peuple n'étoit point oc- 
cupé à entendre des caufes : de forte qu’il faut dé- 
duire trente drachmes de cent quatre-vingt; ce qui 
séduit la fomme à cent cinquante, qui n ell pas à 
beaucoup près la cinquième partie de mille. Sau- 
maife fe tiompe , ou il faut que -Xenophon ne 
foit pas fort exaâ dans fes calculs. Je crois que 
le. véritable fens du paflage eft celui-ci. Xeno- 
phon dans la fécondé partie de ce Difcours , qui 
legarde le bien des Citoyens , propofe à l’Etat 
d’achetet un nombre d’efclaves , qui falTe trois 
A s fois 
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l’Etat; ce qui fait par an prés de. vingt pour 
cent, & une rente courante auiE haute que 
l’intérêt maritime (14); celui qui contribue- 
ra de cinq mines , à la fin de l’année , rece- 
vra encore plus d’un tiers (15) de la fom^ 
me capitale qu’il auroit avancée. A l’égard du 
peuple , pourvû que chacun fourniflè une 
mine, il recevra dans l’efpace d’un an, à peu 

près 

Ibis le nombre des Citoyens , lelquels elclaves 
xoient donnés à louage aux Entrepreneurs des mL- 
nés, fur le pied d’une obole par jour; ce qui pro;^ 
cureroit un revenu de trois oboles par jour à cha- 

Î iue Citoyen ; parce que le nombre des efclaveà 
croit triple du nombre des Citoyens. Je prétends 
que c’eft-là le triaboU dont Xenophon parle, que 
chaque Citoyen devoir recevoir pour fa coqe-part 
de la contribution. ' « 

(14.) L'intérêt de la Marine étoit le plus haut 
intérêt; c’eft pourquoi. -il eû fi oppole' à l’interêc 
qu’on tiroir en prêtant de l’argent, qui étoit beau- 
coup moindre. Dans le premier, le Créancier court 
bien plus de rifque. Car fi le Marchand qui avoir 
emprunté l’argent, & l’avoit employé dans le com- 
nerce , venoit à perdre le VailTeau , le Créancier 
perdoit fon argent , Sc n’avoit aucun droit de le 
demander au Marchand. Cet intérêt montoit or- 
dinairement à vingt poui cent par an, ou h la cin- 
quième partie du principal. Il eft pourtant vrai 
que cet intérêt vaiioit iouvent , félon qu'il y a- 
voit plus ou moins d’argent, ou félon réloigne- 
ment & les dangers du voyage. On voit plufieurs 
contrats d’argent prêté à l’intérêt de la Marine, 
dans les Oraifons de Démofihène. Cantréi Lturit. 
fra Phormi.t ^ , 

. (ij) C’eft plus d’une troifième partie du prin- 
cipal ; car un triobole par jour fait cent quatre- 
vingt drachmes par an; ce qui eft plus d’ün tiers 
de cinq mines ou cinq cens drachmes; le plus haut 
intérêt de la Marine montoit environ à trente- 
trois pour cent: un exemple qui approche decet-^ 
te fupputation , fe trouve dans l’Oxaifon de 
suofthène, Fhtrmi, .. ... ^ 
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jjrès (i6) lé double du- principal-, & il fer» 
payé dans Ta ville même fans aucun rifqueî- 
ce qui eft le produit le plus certain & le 
plus folide. 

Je fuis aufli du fentiment que fi nous tranf- 
mettions à la pollérité les noms de ceux qur 
auront bien mérité de la République, en le» 
infcrivant fur nos Regiflres (17), un grand 
nombre d’Etrangers , & de villes entières, 
les Rois même & les Grands Seigneurs de 
leur Cour, contribueroient à faire réuflîr uiï 
fi noble projet, dans la vue de fe procurer 
cette flateufe diftinéHon. 

■ Après que les fonds nécefiàires auront été 
fournis , Il ferâ de Thonneur & de l’interêC 
de l’Etat, de faire bâtir un plus grand nom» 
bre d’hôtelleries dans nos Ports , pour Pufan 
ge des mariniers} de ménager plufieurs au- 
tres Foires & Marchés ;& enfin d’établir pour, 
les Etrangers un plus grand nombre dfc loge- 
mens ; en faifant bâtir des Boutiques , des: 
Magafins pour les Marchands , 'foit dans la 
Ville, foit fur le Pirée. Les rentes des mai-, 
fons augmenteront nos revenus publics , & 
la magnificence des bâtimens embellira la 
Ville. 

Puifque la République a desGaleres publi- 
' • ■ . quC 3 

(16) A peu pris le double de leur principal. Car' 
ccnc quatre-vuigc drachmes eft piefquc le double 
d^une mine ou cent drachmes. * 

"(17) Des villes étrangères ont fouvent contri- 
bué aux édifices publics des Grecs. Les Khodiens, 
dams le tems que leurCololTe fut renrerfé par un 
tremblement de terre , reçurent des contributions 
des Etats voifins (Polybe,!. j.lDans Giuterus Sc 
ailleurs , on trouve pinfieurs inlciiptions en l’hon- 
aèai des bienfaiteurs publies* 

.. ^ (S 
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ques qu’elle loue , je voudrais efTayer,s’il'ne; 
feroic pas avantageux d’avoir auffi des Vaif-* 
féaux detranfport, qui comme plufieurs au-, 
très chofes qui appartiennent à la Républi- 
que, pourroient être louées fous bonne cau- 
tion: fi ce projet pouvoiç s’exécuter, il fer- 
viroit beaucoup à augmenter le revenu pu- 
blic. 

Nos mines d’argent feules , bien ména* 
gées , feroient d’un revenu confidérablCj âc 
nous fourniroient une grande quantité d’ef- 

{ >èces ; à ce fujet, je dirai en général quel efi: 
e véritable état,& la valeur de nos minea 
d’argent j afin que le Public exaftement în' 
formé, puiffe commencer à prendre les me- 
fures convenables * pour en profiter folide- 
ment. - ‘ 

On fait que nos mines font très -ancien- 
nes ; on ignore le tems auquel on a coin- 
mencé fle les ouvrir. ,Quelqu’ancien que fort 
le tas de rebut qui en a été tiré,& qu’on voit 
fur la terre, -il n’a aucune proportion avec la 
grande .• quantité d’argent* qui refte encore 
dedans ; bien loin qu’on s’apperçoive de 
quelque diminution dans nos mines , plus 
on avance , plus on découvre de nouvelles; 
veines, & dans le tems que nous avions le 
plus d’ouvriers-, nous avons remarqué qu’il 
y avoit toujours plus de travail. 

' On ne volt point que les Entrepreneurs 
des mines ayent jamais diminué le nombre 
' de leurs ouvriers; au contraire, ils achètent’ 
tous les efclaves qu’ils peuvent trouver; 
parce que leur gain efi: plus ou moins confi- 
dérable , à proportion du nombre de gens' 
qu’ils emploient. Auffi ne remarque - 1 ■ on 
point que ces Eijtrepreneurs foienc jaloux], 
.. d’aucu- 
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d’aucune autre entreprife nouvelle : ce quiell 
particulier à ce genre de fabrique. 

Chaque Laboureur fait combien il lui faut 
de charues & de valets pour faire valoir 
une ferme ; & en cas qu’il en emploie 
plus qu’il n’en a befoin , : c’eft une perte 

f iour fui : mais aucun de ceux qui fe mê- 
ént des mines , n’a jamais cru avoir trop 
d’ouvriers pour travailler. 

, La différence qu’il y a, entre ce trafic & 
les autres , -eft , que par exemple dans le 
commerce du cuivre ou.du fer , les Mar- 
chands trop chargés de marchandifes font 
ruinés , parce que le prix de leurs effets fe 
trouve néceffairement diminué par le grand 
nombre des Marchands. De même , une 
bonne récolté de. bled, & une vendange a- 
bondante, caufent pour la même raifon du 
préjudice aux Laboureurs & aux Vignerons, 

& les obligent d’abandonner leurs profeAlons 
pour devenir Marchands , Cabaretiers ou 
Banquiers. Mais comme- ici le cas eft tout 
différent, plus on trouve de mines d’argent, 
plus il y a d’Entrepreneurs , de mains 
employées à y travailler. ' ' . ’ 

.. Quand un pere de famille a eu foin d^a- 
cheter tous les meubles néceffaires, il s’en 
tient là : mais perfonne n’a jamais eu tant 
d’argent qu’il n’en ait encore déliré davan- 
tage; & ceux qui en ont plus que leur be- 
foin ne le demand,e , l’enfouïlTent , & pren- 
nent autant de plaifir à le tenir ferré qu’à 
s’en fervir. 

Quand une Ville fe trouve dans un état • 
floriffant, perfonne ne perd l’occafion d’em- 
ployer fon argent. Les hommes s’en fec- 
vent pour acheter de belles armures & de 
cj. ' ■ A 7 ■ "" beaux 


• • 
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teaiDt chevaux, & pour bâtir dès maifons,* 
les femmes l’emploient au luxe & à la ma# 
gnificence des habits & des ajuftemens. 

^ En tems de guerre oü de difette, que les 
terres demeurent incultes , rien ne nous ref- 
te que notre argent , pour acheter les cho- 
fes néceffaires àja vie, ou pour payer les 
troupes auxiliaires. 

Si l’on nous objefte que l’or efl: auflî né- 
ce'flaire qde l’argent, je ne veux pfts difpu# 
ter fur cet. article : mais je fuis perfuadé 
que la grande quantité d’or ne laiflfe pas 
d’en diminuer le- prix & d’augrtenter la va- 
leur de l’argent. 

J’ai appuyé fortement fur ce point, pour 
encourager les Entrepreneurs à employer 
autant d’ouvriers qu’il leur eft poflîble dans 
un commerce fi avantageux , parce que je 
fuis perfuadé^ qu’on ne fauroit jamais épui* 
fer les mines (i8), & que l'argent ne fau- 
roit perdre de fa valeur. 

- Au refie , ce n’eft point ici une décou* 
verte. Athènes a toujours été perfuâdée de 
ce que j’avance, puifque nos Loix permettent 
aux Etrangers de travailler aux mines (i^), 

•> fur 

- fis) Panfanias fait voît affe* clairement, que 
de fon tems on négligeoit ces mines ; ( Pa^f. 
Attk.) ce qui ne détruit pas pourtant ce nue Xc- 
nophon dit; car le pillage du Temple de Del- 
phes fit fortir 8c circuler deux millions d’arrent 
dui ne fervoient de rien. Et la conquête de la 
Petfe par les Macédoniens , apporta une telle 
quantité d'argent dans la Grèce, 8c par confé- 
quent renchérit fi fort le travail des ouTriers»que 
rargent qu’on auioit pu tirer des mines auroit 
eu peine a fuffire aux frais. 

(19) L’Etat étoit le propriétaire des nûàe$, A 

: . 1 «« 

• • 
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fjir le même pied . & aux mêmes coûditionê 
que nos Citoyens." . ‘ 

Mais afin que ce Difcours ait un rapport 
plus direét au fujet que je traite, qui eft l’en- 
tretien de nos Citoyens, je vais développer 
lés moyens & les reffourcés néceflaires pour 
faire valoir les mines d’argent, & en tirer un 
profit confidérable. ‘ » 

Je n’ai pas aflez' de préfomptioii pour 
Chercher 'à me faire admirer , & vouloir 
pafler pour un Airteur de découvertes ; la 
partie' de mon Difcours, qui regarde le pré. 
fent, eft devant les yeux de tout le monde, 

& le pafTé ne'préfenre que' des faits que tôut 
le mônde peut prendre la pèine d’examiner. 

Il elt étonnant qu’après que tant de parti- 
culiers fe font enrichis par les mines, la Ré- 
publique penfe fi peu’à.fuivre leurs exem- 
ples. ■ J’ai appris que Nicias fils de Nicefâ- 
fe, avôlt millé efclaves employés auX mines, 
qu’il avoit loué à Sofie le Thrace, à condi- 
tion qu’il lui payerolt une obole par jour au- 
delà de tous les frais, pour chaque t'ête, & 
qu’il entretiendroit toujours le même nombre 
d’ouvriers. - • 

Hipponicus aVoît fix cens efclaves, loués 
aux iheiheà condition^ , qui lui rapportôient 
le revenu d’uriié mine par jour , tous frais 
fafits, & Philemon trois cens , qui lui rap- 
portoient la moitié d’une mine par jour. Plu- 
fieurs autres ont fait üh fémblablc ptdfic à 
proportion du nombre d’efclaves qu’ils â- 

voient; 

léi. Etrangers ou les Athéniens <iui j failbient 
tuyailler-y. étoient également obligés à payer à 
PÇrat, * Ja quatrrème pairie de,l'argeijt qu’<to cm 
tiioit, Sui/at in /lui, 
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voient: mais pourquoi recourir à des exenî*' 
pies fi anciens , puifqu’aujourd’hui nous en 
avons tant devant les jreux ? . 

] Dans le projet que je propofe , U n’y a 
qu’une choie nouvelle; c’eft: qu’à l’exemple 
des Particuliers qui tirent un revenu certain 
des efclaves qu’ils louent à d’autres , pour 
travailler aux mines , la République doit 
acheter autant d’Efclaves pour être em- 
ployés , enforte qu’ils faflent trois fois 1§ 
nombre de leurs propres Citoyens. 

Que les gens de bon Cens examinent cette 
propofition en détail, & jugent file projet 
peut s’exécuter. II eft confiant que l'Etat 
peut plus facilement foûtenir que les Parti- 
culiers , les frais de l’achat des Efclaves ; 
rien n’eft plus ailé' au Sénat , que de dref- 
fer une déclaration , pour engager tous ceux 
qui ont des efclaves à vendre , de les en- 
voyer au marché, afin qu’ils ibient achetés 
au profit du public. - 

Après qu’ils auront été achetés, rien n’em- 
pêchcra les Particuliers de.Jes louer de l’E- 
tat , fur le môme pied qu’ils louent les ef- 
claves des Particuliers. Car. nous voyons» 
que nos revenus font toujours donnés à fer- 
me à des Particuliers (ao) ; &-ce font des 
Entrepreneurs qui fe chargent de conlbuire 
. . ' & - 

* (ao) C’etoit Tufiige parmi les Grecs , de char- 
ger les Entrepreneurs particuliers de la conftruc- 
tion & de la réparation de leurs Temples, A~ 
then, l. 6. Hertdot. l. j. où il fe fert du même 
mot fuir /uHÇ-cvbreu ; c’eft-à-dire , ils ont fait ui\ 
marché pour bâtir le Temple ; les Latins' fe fer- 
vent du mot Conducunt dans le même fens Condu^ 
sunt .fqriuis f id eji ^ repuriandds, Juvcnal 3 - 
• ... . ^ r . -V i-> 
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le de réparer -nos bâtimens publics & nos> 
Temples. 

Afin què le Public ne fouffre aucun dom- 
mage par la défertion des efclavcs , ou par 
d’autres aeddens , les Entrepreneurs des mi- 
nes , aufli bien que les Fermiers de nos reve- 
nus , feront 'obligés de fournir une bonne 
caution , quoiqu’il- foit plus aifé aux Fer- 
miers de tromper la République au fujet des 
revenus , qu’à ceux qui loueront leurs ef- 
claves. 

Car comment eft-iL-poflible de découvmr 
les fautes commifes dans l’adminiftration des 
deniers publics, puifqu^l n’y a point de dif- 
tinétion vifiblë entre l’argent public & l’ar- 
gent d’un particulier , étant l’un & 'l^autre de 
la^même qualité & marqué au même coin? 
mais lorfque nos efclaves porteront la marque 
de l’Etat, & qu’il fera défendu* fous des pei- 
nes rlgoureufes de les acheter ou de les ven- 
dre , y a-t-il apparence qu’on puUTe nous les 
voler? ‘ 

Ce que je viens de dire fur l’achat & la 
confervation des efclaves, prouve que mon 
projet eft facile. L’on me demandera peut- 
être fi après avoir acheté un grand nombre 
d’efclaves , il fe trouvera aflez d’Entrepre- 
neurs pour les prendre à louage de l’Etat : 
qu’on falTe attention que les Entrepreneurs 
qui ont un grand nombre d’efclaves ne laif- 
feront pas d’en louer encore de l’Etat ; car 
il y, a tant de mines , qu’ils auront befoin de 
beaucoup d’ouvriers pour y travailler. 

Plufieurs ouvriers tant Athéniens qu’E* 
trangers , déjà vieux & hors d’état de tra- 
vailler , feront fatisfaits de gagner leur vie 
à des occupations moins pénibles ; ils de- * 

vien- 
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viendront eux-mêmes Entrepreneurs des mi- 
nes, & pourront prendre nos efclaves à loua- 
ge; de forte qu’il n’y a pas à aaindre que 
l’ouvrage manque à l’ouvrier. 

Douze cens efclaves qu’on acheteri d’a- 
bord, nous fourniront en cinq ou fix ans, 
félon toutes les apparences , un revenu fuffi- 
fant pour en faire monter le nombre à fix 
mille. Ce nombre fur le pied d’une obole 

f )ar jour , tous frais faits , nous produira tous 
es ans un revenu de foixante talens (21). 

Si l’on employé feulement vingt talens 
pour acheter d’autres efclaves , l’Etat pourra 
employer le refte comme il le jugera à pro- 
pos ; le nombre des efclaves étant porté à dix 
mille , la République tirera un revenu de 
cent talens par an. • 

Pour faire voir que les mines peuvent oc- 
cuper un plus grand nombre d’ouvriers, & 
donner un revenu encore plus confidérable, 
je prens à ^témoins les gens qui fe fouvien* 
nent combien l’Etat retiroit de profit des mi- 
nes, par le nombre prodigieux d'efclaves, a- 
vant la prife de Décélie (22) , par les Lacé- 

démo- 

fii) Cette fupputation fait voir que Xeno- 
phon ne comptoit que tiols cens foixante jours 
pour l’anne'e; car fix mille oboles multipliées pat 
360. font deux millions cent foixante mille obo- 
les: laquelle fomme divrifée par fix cens, (pui& 
que fix cens font une mine), fait trois mille fix 
cens mines ylefquelles divifées par foixante ,(cat 
foixante naines font un talent), téduilent la lom- 
me totale’ à foixante talens. Et la fupputation 
fuivante de cent talens par an , provenant de dix ' 
mille oboles par jour ,. répond exactement à la 
précédente. 

. (zz) La ville de Décélie fut prife & fortifiée 
par les Lacédémonieos la dix-ncuricme année de 

la 
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démoniens ; une autre pteuve eft que nos mi- 
nes d'aigent , cultivées pendant tant de fiè- 
cies par un fi grand nombre d’ouvriers , font 
fi peu épuifées , que nous ne voyons aucune 
différence iènfible entre leur état préfent, .& 
celui où elles étoient anciennement. 

. Cet état préfent de nos mines fuffit pour 
faire voir, qu’on ne fauroit trop employer 
d’ouvriers ; car nous avançons toujours fans 
en trouver ni le fond ni la fin. s 

Et> aujourd’hui nous pouvons ouvrir de 
nouvelles mines aufli bien que dans les Cè- 
des paffés , & perfonne ne fauroit décider 
fi les nouvelles mines ne fe trouveroient pas 
plus riches que les anciennes. , ■ 

Si quelqu’un demande pourquoi nos En- 
trepreneurs ne s’attachent pas à de nouvelles 
découvertes comme autrefois „ je répons à 
cela qu’il n’y a pas long tems. que nos* fa- . 
briques de métal font rétablies , & q^ue la 
plùpart des Fabriquans ne font pas allez ri- 
ches -fOur rifquer de nouvelles entreprifes. 
Car en cas qu’ils découvrent une riche mi- 
ne, leur fortune eft faite, il eft vrai: mais 
s’ils n’en trouvent pas, les frais retombent 
fur eux. Cette feule raifon eft caufe que 
nos Entrepreneurs ne veulent pas faire une fi 
dangereufe épreuve. Je vais cependant pro- 
pofer quelques vues (23) pour faire réuflîr 
' ces 

la guerre du Feloponefe ; & comme elle étoit fi- 
tuee dans le coeur de l’Attiquè, clic donna oc- 
cafion à vingt mille efclaves Athéniens , de palTet 
chez les ennemis. Thucyd. /. 7. c. 27. 

(2*3) Xcnophon , dans la propofition précéden- 
te, propofe à l’Etat de donner dix mille efcla- 
vês à louage aux Entrepreneurs des mines fur un 
certain pied ; nuit dans cette fécondé propolîs 
' tion s 




Digitized by Google 


2Ô Disc, de X’knoïhotï 


ces fortes d’éntreprifes.'' Athènes eft com- 
pofée de dix Tribus. Je voudrois qu’çn don- 
nât à chacune un nombre égal d’efclaves 
pour être emplo/é à la découverte des nou^ 
velles mines , & que le gain fût également 
partagé entre les dix Tribus. • 

Les Entrepreneurs ne courroient pas 
grand rifque;car quand une des, dix Tribus 
réuilîroit dans fon entreprife , le profit fe- 
rpit réparti fur toute la communauté & H 
deux , trois ou quatre , ou la moitié des 
Tribus avoient*le même bonheur,, les pro- 
fits deviendroient à proportion plus grands*- 
S’imaginer que de - dix Tribus aucune ne 
' réuflîra cela n’eft pas vraifembltble : il 
fe pourroit faire 'auflî des focietés particu- 
lières entre les Sujets de la République pour 
ces mêmes entreprifes. 

Il n’efl: pas à craindre que leFifcni les Par- - 
ticuliers fe portent mutuellement préjudice* 
Semblables au- contraire à des troupes 'con- 
fédérées , plus les Entrepreneurs feront-nom- 
breux, plus il y aura de profit & de bénéfi- 
ce pour toute la Communauté. Voilà ce que 
je me fuis propofé de dire en peu de mots, 
pour régler fi bien l’adminifiration de notre 
revenu public , que tout le peuple puifle ea 
profiter folidement. ■# . 

Que perfohne ne foit découragé par les 
grandes dénenfes qu’il faudra faire pour ve- 
nir à bout d’un fi grand ouvrage : car il n’efl: 
pas néceffaire que.tout ce deiTein foit exeèuté 
, ' à la 

• 

tion , il veut que l’Etat même entreprenne de 
faire de nouvelles dc'couvertes de mines, 8c que 
ce travail foit impofé à un autre nombre d'eiàâ.-* 
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à la fois. En conftruifant peu à peu des é- 
difices publics , - en équipant des vaifleaux 
marchanSs, en achetant- des efclaves, la‘Ré* 
publique y gagnera toujours à proportion de 
fes avances. 

Il efl; certainement plus avantageux au Pu- 
blic de ne faire ces ouvrages que peu à peu; 
car fi on fait bâtir plufieurs maifons à la fois 
&àla hâte, elles coûtent davantage, & ne 
font jamais fi folidement bâties ; de même fi 
nous achetons tout d^un coup un grand nomi 
bre d’efclaves, ils nous coûteroient plus cher, 

& nous ferons obligés de tout prendre, bons< 
ou mauvais : au contraire fi nos facultés font 
la règle de nos projets , nous pourrons con- 
tinuer de faire ce qui nous aura réuflî, & 
corriger les méprifes & les fautes qui nous fe- 
ront échapées. En achevant une partie de 
nos entreprifes & en retardant l’exécution du 
refte, le revenu que produira- cette partie dé- 
jà achevée , fuffira pour fubvenir à la dépen- 
fe de ce qui reftera à faire : au lieu que fi 
nous prenions le parti d’executer le projet 
entier tout à la fois, il faudroit faire en mê- 
me tems tous les fonds nécefifaires. 

Une autre difficulté qu’on peut encore op- 
pofer contre ce projet, -eft que fi 6n acheté' 
un fi grand nombre d’efclaves, les mines fe 
pourront trouver furchargées : mais il n’y a 
pas lieu de craindre cet inconvénient, pour- 
vu que nous ayons foin tous les ans de ne 
point employer plus d’efclaves que nous n’en 
avons befoin. 

On peut nous oppofer encore que les 
grands frais de la guerre ont fi fort épuifé 
notre Tréfor, qu’il eft impoflîble à l’Etat de 
lever de nouveaux fubildes , encore plus 

d’a- 
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d’avancer, les fonds néceflaires pour une pa< 
. reille entreprife;mais on peut facilement re-’ 
medier à cet inconvénient : que l’Etat fe con- 
tente de dépenfer la première année que nous 
ferons en paix , le même revenu annuel qu’il 
percevoît pendant la guerre : mais que l’aug- 
mentation de ce revenu , dont nous ferons- 
tedevables aux Etrangers & aux Négocians, 
à l’accroiflement de nos entrées & de nos for- 
ües , & au grand débit des denrées dans nos 
ports' & dans nos marchés ; que tout cela 
foit réfervé pour l’execution de notre projet, 
afin d’augmenter notre revenu national. 

Si quelqu’un craint qu’une guerre ne rui- 
ne tous nos ouvrages, qu’il faffe attention 
que l’execution du delTein nous mettra en é- 
tat de nous oppofer à une invafîon étrangère 
avec tant d’avantage de notre côté, qu’une 
guerre dans une pareille conjonéture nous 
ftra moins funefte qu’à nos ennemis mêmes. 

Car quoi de plus avantageux pour foutenir 
une guerre qu’un grand nombre d’hommes ? 
Les uns pourront fervir fur mer , les autres 
fur terre : tous feront nuifibles aux ennemis 
de la République, quand ils feront conduits 
par un chef. 

Je crois même qu’il nous eft.poffible defaU 
re travailler à nos mines dans le tems d’une 
guerre étrangère ; car elles font couvertes du 
côté de la mer au Sud , par une citadelle af- 
fez forte , qui eft dans l’Anaphyile , & au 
Nord, par une autre qui efl: dans la Torique : 
& ces deux fortereffes font à 6o. ftades 
l’une de l’autre. 

Si on en fait bâtir une troifième fur le fom- 
met d’une haute montagne au,milieu des deux 
autres ; ces trois citadelles fe foûtiendront 
.... mû- 
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mutuellement, & par là nos mines d’argent 
feront à couvert de tous côtés, & au premier 
lignai , en cas d’invafîon , les ouvriers pour- 
ront fe retirer en lieu de fûreté. * , 

Si nous fommes attaqués par des Armées, 
trop nombreufes, nos ennemis fe rendront 
maîttes du bled , du vin & des beftiaux qui 
fe trouveront hors de nos murs ; mais quand 
même ils's’empareroient de nos mines d’ar- 
gent, que pourroient-ils emporter que des 
morceaux de pierre ? 

D’ailleurs , comment nos ennemis pour- 
roient-ils faire, des courfes fur nos mines 
puifque Megare oui eil la ville la plus pro- 
che, eft éloignée de nos mines d’environ 500 
ftades, & Thèbes -qui après cette première, 
ville efl: la plus proche , en ell éloignée de 
plus de 600. 

Cefl: pourquoi pour s’avancer . vers nos 
mines , il faut qu’ils laiflent Athènes der- 
rière eux, & s’ils étoient en petit nombre, 
ils feroient taillés en pièces par notre Ca- 
valerie & par notre Camp-volant : car il n’eft 
pas naturel d’imaginer qu’ils viendront nous 
attaquer avec toutes leurs forces , & qu’ils 
lailTeront en même tems leur païs fans 
défenfe expofé à nos invafions , puifque 
dans un cas pareil Athènes feroit plus pro- 
che de leurs villes que leur Armée de nos 
minest 

■ Je fuppofe qu’ils veuillent venir avec tou- 
tes leurs troupes , comment pourroient-ils 
fùbfîfter fans provifion? S’ils vouloient four- 
rager par détachemens , ils courroient rifque 
d’avoir leurs convois coupés, & fi toute leur 
Armée alloit au fourrage, ils feroient alors 
néceflairement fur la défenfîve, & nous fê- 
lions les aggrefleurs. - Non 
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Nod feulement le revenu que l’Etat tireroit 
de nosefclaves, contribueroit à payer les frais 
de l’entretien des Citoyens : mais auiïï le grand 
concours de monde, les droits de Foire & 
de Marché, les rentes de nos édifices publics 
& de nos fonderies rapporteroient un gros 
revenu : l’Etat ainfi réglé deviendroit plus 
peuplé, & la valeur des terres qui font près 
de nos mines, feroit égale à la valeur de cel- 
les qui font auprès d’Athènes. 

Si l’on executoitce projet, non feulement 
la Ville deviendroit plus riche , mais auflî le 
peuple plus docile, la difcipline plus exacte, 
& nos armes plus redoutables. 

Car fl on amelioroit ainfi nos revenus , on 
pourroit donner une fomme plus confidera- 
ble pour l’entretien de la jeuneffe, & pour la 
faire inftruire avec foin dans le métier de la 
guerre : (24) ils obferveroient dans leurs exer- 
cices militaires plus d’ordre que ceux qui ap- 
prennent à courir avec des flambeaux : (25) 
nos troupes qui font en garnifon, & celles 
qui gardent les côtes , ferviroicnt avec plus 
d’alFeétion & de zèle, fi l’on prenoit des me- 
fures efficaces pour les faire fublilter. On 

dira 

(Z4) Il y avoir à Athènes & en d’antres en- 
droits de la Grèce des Académies ou des Ecoles 
pour apprendre les exercices militaires à la jeu- 
nefle. Theophrajl. de blanditia Ariftophy^ Schoh 
in Eqait. Xenoph, in I. 2. 3.6* 6 . rebut 

Creuis. 

(zs) Il y avoir une fête à Ath.enes, dans la- 
quelle un certain nombre d’hommes couroient a- 
vec des flambeaux dans leurs mains. Puuf. Attic, 
Lucrèce fait une belle aIlufio_nà cette cércmoniCf 
dans fon fécond Livre, vf. 78. \ 

Et quaft curferti vitaï lampad* tradunt. 
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dira peut-être que les établiflemens & les 
entreprifes dont j’ai parlé , ne fauroient avoir 
lieu ni être utiles à laRépublique fans laPaix; 
eh bien! établiflbns un Confeil pour la Paix 
(26) compofé de Magiftrats choifis. 

Un femblable établiflement engageroit un 
nombre infini d’Etrangers à venir demeurer à 
Athènes. Rien n’eft plus abfurde que de s’i- 
maginer que la Paix diminuera nos forces, 
notre puiflànce & notre réputation dans les 
autres Pais : car de tous les Empires ceux-là 
font les plus heureux qui peuvent fe procu- 
rer une longue Paix , & de toutes les Répu* 
bliques Athènes ed: la mieux fituée, pour de- 
venir riche & floriiTante par les Arts qui doi- 
vent leurs progrès à la Paix : Athènes en 
tems de paix eu comme un grand théâtre oii 
tout le Genre humain eft en fpeftacle. 

Pour commencer par les Négocians , en 
quel Pais ceux qui trafiquent en huile , en 
vin, en bled', peuvent-ils trouver un plus , 
promt débit & une vente plus avantageufe 
de leurs denrées qu’à Athènes ? Dans quelle 
région les gens riches peuvent-ils mieux faire 
valoir leur argent? Dans quel Païs les Arts, 
les Sciences & le Bel Efprit font-ils plus efti- 
més & les Artifans mieux récompenfés&plus 
occupés ? Quelle contrée offre à ceux quj ai- 
ment les Sciences & les Belles Lettres, un plus 
grand nombre de Sophiftes , de Philofophes , 

& 

(zs) Cette nouvelle Magifirature , que Xeno- 

Î 'non veut qu’on établifle pour la confervation de 
a Faix publique, félon les apparences relTembloit 
aux tifiifcfUau , ou fectMlet parmi les Romains In- 
fiitués par Numa pour les memes raifons. Di- 
njf- Ilalicarn. Hb. a. 
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& de Poëtes célèbres? Enfin dans quel en* 
droit du Monde trouve-t-on un fpedlacle plus 
'digne de la curiofité des Etrangers, qui pren- 
nent plaifir aux cérémonies religieufes & à la 
célébration des Jeux & des Fêtes? 

Athènes offre aux Marchands de toute ef- 
pèce la commodité de faire des remifesàbon 
marché ; li mes adverfaires reconnoiflent la 
vérité de ce que j’avance , & qu’en môme 
tems ils s’imaginent que la guerre feule peut 
nous donner le premier rang dans la Grèce, 
je les prie de fe rappeller ce qui s’eft paffé 
au fujet de l’invafion des Medes , & d’exami- 
ner fi c’eft par la force de nos armes , ou 
par les bons fervices que nous avons rendus 
aux Grecs, que nous avons eu le comman- 
dement de l’Armée navale des Confédérés 
(27) & que nous avons été les dépofitaires du 
Thréfor commun de la Grèce. 

Après avoir ruiné notre autorité par un 
exercice tyrannique de notre pouvoir , ne 
l’avons-nous pas recouvré par une conduite 
plus modérée & plus équitable (28) qui a 
porté les Infulaires à nous déférer le com- 
mandement? 

Les Thébains en reconnoifTance de la gé^ 
nérofîté avec laquelle nous les avons recou- 
rus, 

(27) Après rinvâlîon des Perfes, les Athe'niens 
eurent le commandement de l’Armée navale des 
Confédérés,& furent les Thréfotiers de l’argent a- 
vancé par les Grecs , pour continuer la guerre 
contre les Ferfes. "Thucyd. lib. 3. 

(zgj Les Athéniens recouvrèrent le comman- 
dement des Ifles Grecques ( qu’ils avoient per- 
du dans les guerres du Teloponèfe) la quatriè- 
me année de la centième Olympiade. JÛitdtr. 

Itb. i;. 
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TUS , ne noHs ont-ils pas mis à la tête de la 
Ligue générale, (29) & nos Rivaux, les La- 
cédémoniens , n’ont-ils pas confenti par la 
mêmeraifon à fe défifter de leurs anciennes 
prétentions , à nous laifler donner la loi dans * 
le dernier Traité, (30) & à difpofer à notre 
gré du fuprôme comnaandement de la Grèce'? 

Maintenant que tout eft dans une confu- 
fion générale, nous avons la meilleure occa- 
lîon du monde de recouvrer notre ancienne 
domination fans aucune peine, fans rifques & 
fans dépenfes. Car fi nous voulons nous 
rendre les arbitres & les médiateurs des dif- 
férends de la Grèce , fi nous inter^iofons no- 
tre autorité pour concilier les difFérens inté- 
rêts qui partagent les Grecs , & pour étein- 
dre toutes, fortes de faftions , & fi par des 
Ambaffades folemnelles à tous les Etats de 
la Grèce , nous nous déclarons pour la liber- 
té du Temple de Delphes , (31) toute la 
' . Grèce 

(29) Cette Alliance entre les Athéniens & le* 
Thebains fut faire dans la fécondé année de la 
vin?t fixième Olymp. Diodor. Sicil. lib. 14. Xt~ 
nof>b. lib. î. de rebut Greuis, 

(io) Cette Ligne entre les Farthes & les A- 
theniens fut faite dans la quatrième année de 
la cent deuxième Olympiade, peu de tems après 
la bataille de Leudères. Diod. Sic, Ub. i$, Xt- 
noph. lib. 7. de rebus Creecit, ' 

(îj) Les Grecs ife croyoient fobligés par leux 
Religion, à conferver la liberté de Delphes.tC'eft 
siniî que les Lacédémoniens entreprirent la guer- 
re pour faire rendre la liberté à ceux de Delphes. 
'Thucyd. lib. i, iix. & le premier Article de leur 
Traité de paix ou alliance avoit fouvent comment 
cé par une obligation mutuelle de protéger la li- 
berté de Delphes- Thucyd. lib. 4. ii*. Ub. j. 1*. 
Outre le motif de Religion, ils avoient encore des 
raifons d’£tat poux agir de la forte : car fi DeL 
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Grèce s’unira avec nous , & entrera dans une 
Ligue générale contre les ennemis communs 
(32) qui ont tâché de fe rendre maîtres de ce 

Tem- 

Î >hes^edt été roumire i une PuilTance étrangeté, 
a FictiefTe fe feioit trouvée dans la néceflîté de 

J rononcer les Oracles que le Conquérant eût fou- 
aité. Audi les réponfes des Ampniâyons établis 
à Delphes ne furent point libres pendant que 
Delphes fut fous une aomination étrangère. 

(iï) Si nous favions le nom des ennemis qui 
étoient dans le delTcin de fe failîr de Delphes , il 
ne feroit pas difficile de découvrir précifément le 
tems auquel ce Difeours fut écrit. Jafon Tyran|de 
la ThdTalie avoit formé un deflein fur Delphes. 
Sa mort néanmoins avoit prévenu l’exécution. 
Diodor. Sicil. Xtnopb. Hijl. Gr/c. Æliani Frarm. 
M^is on ne fauroit appliquer ce Faflage à ce def- 
^^in , parce que Jalon fut aflaffiné Oans la troi- 
nème année de la cent deuxième Olympiade, 
quelques années avant la bataille de MantU 
née ; Sc ce Difeours, comme je l’ai fait voir dans 
la note précédente, a été écrit après cette ba- 
taille. Je croi qu’en ce Falfag^e le mot inxiin-ôv 
«-«v doit être entendu d’un dellein que les Thé- 
bains avoient fur Delphes: voici THiftoire en peu 
de mors. Les Thébains s’étant engagés dans une 
guerre avec les Fhocéens, fur une difpute au fu- 
jet de leurs limites, formèrent le deffein de s’em- 

Ï arer du Temple de Delphes ( Dtmofth. de falf» 
.egatione ; Ulpian. ) Les Phocéens ayant été con> 
damnés à une grolTc amende par les Amphiélyons, 
pour avoir labouré quelques terres facrées, les 
Grecs réfolurenf de faire exécuter la Sentence pac 
la force des armes. Les Phocéens fe trouvant hors 
d'état de réiillcr è une tempête fl furieufe, furent 
réduits à de grandes extrémités, & obligés pouc 
leur confervation de fe faifir des thréfors de DeU 
phes. Ceci donna naiffance à la guerre fainte, 
dans laquelle toute la Grèce s’étoit engagée. Les 
Athéniens prirent le parti des Phocéens ; m.ais 
Xenophon leur confeille de quitter cette alliance 
te de fe déclarer pour la liberté de Delphes, fous 
le beau prétexte de liguez toute la Grèce contre 

les 
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Temple dans le temsque les Phocéens é- 
toient réduits à rextréraité. 

Si 

les Thébains qui étoient aulK ciimlRels que les 
Phocéens (cotatne Demofihène le lemaïque, ) 

Ç oui avoir formé les premiers un deflein fur Is 
emple; il donne cet avis aux' Athéniens , com- 
me le moyen le plus fût de reprendre leur fupé- 
riorité fur les Etats de la Grèce. On m'oppolera 
que félon Laërce Xenophnn eft mort la première 
année de la 105. Olympiade, & que la guerre 
des Phocéens ayant commencé quelques années 
après, il eft impoffible de concilier ces Faits. Je 
réponds qne ce que Laërce dit eft certainement 
faux ; car Xenophon dans Ton Hiftoire de la Grè- 
cCffait mention de la mort d'Alexandre Tyran de 
Pheres , & dit qu’elle arriva , comme Diodore le 
remarque, la quatrième année de la 10;. Olym- 
piade ; en forte qu’il faut que Xenephon eût été 
un Prophète, ou qu’il ait vécu trois ans après fat 
mort prétenaue. Sur la fin de fon Hiftoire de la 
Grèce , il alTûre qu’après la bataille de Mantinée 
la Grèce fe trouva dans un plus grand defordre 
que jamais. Cependant nous ne remarquons en 
ce tems-là aucun foulevement de quelque confé- 
qnence dans la Grèce, que la guerre faintc dans 
la première année de la 106. Olympiade, où tou- 
te la Grèce prit les armes. Pour juftifier ce que 
Laërce dit, on pourroit peut-être répondre que 
Xenophon ayant vécu 90 sns , félon Lucien , il fe 
trouva à la bataille de Délié la première année 
de la S9. Olympiade , environ 67. ans avant la 
guerre fainte. H eft vrai , qu’au rapport de Laër- 
ce, Socrate fauva la vie à Xenophon dans cette 
bataille; mais Athcnée dit ( /it, j.) que Socrate 
n’y étoit pas ; & il y a apparence que l’autre par- 
tie de l’Hiftoire , qui marque que Xenophon fe 
trouva au combat eft également fabuleule , fi ce 
qu’Athenée dit fe trouve vrai que Xenophon n'é- 
toit qu’un petit garçon au feftin de Callias qui 
fut donné trois ans après. Encore eft-il appellé 
un jeune homme dans le tems de fon Expédition' 
en Afie , néanmoins fur ce pied U falloir qu’il fût 
B 3 âgé 
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Si nous fignalons notre zèle pour procurer 
une Paix générale, par mer &.par terre, je 

fuis 

âgé de cinquante ans en ce tems>Ià, & affûté' 
ment à cet âge on ne doit pas être tegaidé com* 
me un jeune homme. 

Mais fuppofons qu'il fe fût trouvé à la bataille 
de Delie ; fi nous voulons lui donner dix-huit 
ans , auquel âge ( fi je ne me trompe ) les Âthé» 
Biens failbient ordinairement leur première cam- 
pagne , il n'auroit eu que quatre-vingt-un ans la 
cinquième année de la 105. Olympiade, Sc pac 
conféquent il auroit pu parler de la jguerre facrce» 

a ui commença quatre ans après,' oc Lucien ne 
it pas qu’il n*a vécu que quatre-vingt-dix-ans , 
mais qu^il a vécu plus de quatre-vingt* dix ans. 

Xenophon dans ce Oifeours dit que les Athé- 
niens furent engages par mer & par terre ; que 
la guerre fur mer avoit fini , mais que celle de 
terre avoit toujours continué. Ceci s'accorde 
fort bien avec la guerre fociale , ou la guerre des 
Athéniens contre les Iflesqui s*^étoient révoltées, 
laquelle guerre commença dans la troifième an- 
née de la loy. Olympiade, Sc finit la deuxième 
année de la rot;, deux ans après le commence- 
ment de la guerre facrée ou les Athéniens pii- 
xent parti. 

Suivant çette fupputarion , on peut dire que 
Xenophon a écrit ce Dilcours environ la troifième 
année de la ïo 6 . Olympiade, un an apres la paix 
faite avec les Ifles. 

Si l’on veut s’en) tenir à ce que fdit Laërce 
touchant la mort de Xenophon , je ne faurois 
croire que cet Ouvrage foit de lui ; car il eft im- 

Î iolfible de donner un autre fens au paflage; mais 
'autorité de tous les Auteurs qui ont attribué ce 
Difeours à Xenophon , la conformité du fiylc avec 
fies autres Ouvrages, fit le cara^rede religion qui 
domine dans cet Ecrit, Sc qui efi familier k Xe- 
nophon, prouvent évidemment que ce Difeours 
eft de lui. Qu’on faife furrtout attention à cet- 
te maxime qui eft à la fin de fon Difeours, fuit 
Me foui rien entreprendre que feus kt aufpices & ke 
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fuis afliiré que les Peuples de la Grèce n’au- 
ront rien de plus cher après la confervation 
de leurs Etats que le falut d’Athènes. 

Si quelqu’un s’opiniâtre à foûtenir que la 
guerre nous eft plus avantageufe que la paix 
& eft plus capable de nous enrichir, je de- 
mande qu’il s’en rapporte à l’experience des 
Cèdes paffés, & qu’il confulte nos Monu- 
mens Hiftoriques , il trouvera que la guerre 
a confommé tous les thréforsque nous avions 
amaffés en tems de paix , & pour -citer des 
exemples plus récens, la dernière guerre ne 
nous a-t-elle pas privés d’une partie de nos 
revenus V Les richefles que nous avions a- 
raaffées n’ont-elles pas été épuifées ? Mais 
depuis que les Mers & notre Commerce font 
libres , chaque partie de notre revenu n’eft- 
elle pas augmentée, & les Citoyens ne dil^ 
pofent-ils pas à leur gré de fous leurs effets ? 
Ce n’eft pas que je fois d’avis que la Républi- 
que doive fouflFrir une invafion étrangère; 
mais je fuis perfuadé que nous vaincrons 
plus facilement nos ennemis , quand nous 
ne ferons point les aggreffeurs ; ils ne pour- 
ront jamais former une ligue pour foûtenir 
une guerre injufte. 

Mais fi mon projet eft très-facile, s’il nous 
doit concilier l’afteftion de toute la Grèce, fi 
le féjour d’Athènes devient plus fûr , & fa 
gloire plus grande , fi le peuple fe trouve 
dans l’abondance de toutes les chofes nécef- 

faires 

prtttBiên des Dieux ; maxime qu’il feme par-tout 
dans Tes Ouvrages, Sc particuliérement a la fia 
de fon 'irxeifx>*^f f on fe convaincra que Xeno- 
phon eft le véritable Auteur du Difeours dont U 
s’agit. 
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faires à la vie, fi les Riches ceflent d’étre taxés 
pour fubvenir aux frais de la guerre, fi pen- 
dant cette abondance univ'^erfelle nos ’lem- 
plcs font rebâtis,»?: nos Fêtes célébrées avec 
plus de magnificence, fi nos Mers & nos Ar- 
fenaux font réparés, nos Prêtres, nos Magif- 
lracs,nos Soldats rétablis dans leurs anciens 
droits & privilèges , ne convient-il pas de 
mettre en œuvre toutes fortes de moyens pour 
l’accompliflement d’un glorieux deifein, afin. 

3 ue de nos jours nous puillions voir la gran- 
eur & la félicité d’Athènes établies fur des 
fondemens folides? 

En cas que le Public, après y avoir pen- 
fé, trouvée à propos d’exécuter ces dcfleins, 

/ je fuis d’avis qu’on envoyé d’abord des Dépu- 
tés à Delphes & à Dodone pour confulterles 
Dieux & nous afifurer fi une pareille réforme 
de notre Gouvernement ne doit pas tourner à 
l’avantage du fiècle préfent & de la poftérité. 
Si ces réfolutions font approuvées des Dieux, . 
je fuis d’avis qu’on confulte l’Oracle encore 
une fois , pour favoir fous la proteftion de 
quel Dieu nous devons mettre la réullîte de 
cette entreprife, afin de nous le rendre favo- 
rable. Après cette invocation folemnelle, 
on peut tenter hardiment l’exécution du Pro- 
jet; car tout ce qui eft entrepris fous les aufc, 
pices de la Divinité eft toujours fuivi d’ua 
heureux fuccès. 
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T k A D U I T DU GREC. 


me fuis quelquefois étonné 
\ V que. Sparte , qui eff une Ville 
3/ J médiocrement peuplée, fût une 
puifTantes , & des plus 
célèbres Villes de la Grèce. Mais 
mon étonnement a ceflë, lorfque j’ai confi- 
déré les mœurs de fes habitans , qui doivent 
leurs Loix & leur bonheur au fage Lycurgue. 
Cet admirable Légiflateur , ne fe propofant 
aucun modèle, a inftitué des Loix contraires 
à celles de la plûpart des autres Villes, & 
par la fagefTe de fes réglemens , a rendu fa 
Patrie le plus heureux païs du Monde. 

Je commencerai par ce qui regarde l'Edu- 
cation des enfans. Les Grecs ont cqutume 
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d’élever leurs Filles dans une grande fobriet^ 
de leur donner peu de pain ; de leur interdire 
le vin ou du moins de ne leur en laifler boire 
qu’avec de l’eau. Ils ne leur donnent d’au- 
tre occupation que celle de filer, & la que-‘ 
nouille fait leur principal exercice. Quels en- 
fans peuvent naître de femmes ainfi élevées ? 
Lycurgue perfuadé que le principal devoir des 
femmes de condition libre, étoit de don-, 
ner des Sujets à la République , ne voulut 
point qu’elles travaillaüent aux ouvrages de 
laine , &.laiüa: cette occupation aux filles 
efelaves ; il prefcrivit des exercices dCiÆorps 
aux filles comme aux garçons , & ordonna 
qu’elles s’exerceroient comme eux , à la 
courfe & à la lutte, perfuadé qu’un pere & 
une mere , l’un &. l’autre robufles, engen- 
dreroient des enfans vigoureux. 4 

Ayant remarqué que les hommes nouvel^ 
lement mariés approchoient trop fouvenc 
de leurs femmes, il ne leur permit de les 
voir qu’en- fecret, & à condition qu’ils ne 
feroient apperçus de qui que ce foit, foit en 
entrant , foit en fortant de l’appartement 
de leurs femmes ; en forte qu’on ne pût vio- 
ler cette Loi, fans bleffer la pudeur. 11 crut 
que de cette forte , l’homme & la femme 
approcheroient l’un de l’autre avec plus d’ar- 
deur , & que de ce commerce contraint, 
mais vif, il naîtroit des enfans mieux con- 
llitués ; que d‘un commerce libre & fafti- 
dieux : il ne laiflà point aux hommes la liber- 
té de différer leur mariage, & il leur ordon- 
na de fe marier, dès qu’ils feroient devenus 
forts & robufles; au refie il fit à l’égard des 
vieillards qui époufoient de jeunes filles, un 
Réglement aü'ez éu^ange ; ayant remarqué 
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que ces vieillards impuiffans étolent d’ordi- 
naire extrêmemenE jaloux, & avoient grand 
foin que perfonne n’approchât de leurs fem- 
mes , il leur ordonna oe choiflr dans la Ré- 
publique, quelque jeune homme vigoureux, 
auquel ils donnaflent la liberté de coucher 
avec elles pour leur faire des enfans. Si un 
Lacédémonien avoit de l’averfion pour le 
mariage , & néanmoins quelque envie d’a- . 
voir des enfans , Lycurgue lui permettoit par 
ÙL Loi de jetter la vue fur quelque femme 
jolie & féconde, & d’avoir commerce avec 
elle, pourvu que ce fût du confentement ex- 
près du mari. Il accorda plufîeurs autres pri; 
vilèges de cette nature. Par ce moyen les 
femmes pouvoient avoir en quelque forte 
deux maifons & deux familles : le mari re- 
gardoit les enfans que fa femme avoit d’uii 
autre , comme les treres utérins de fes pro- 
pres enfans, & comme faifant partie de fa 
famille,- quoiqu’ils fuflent exclus de fa fuc- 
ceffion. Voilà pourquoi la Ville de Sparte a 
produit des hommes plus grands cl plus 
forts quion n’en voit ailleurs. 

Après avoir parlé de la nailTance des La- 
cédémoniens , je dois à préfent parler de 
leur éducation. Ceux qui fe piquent parmi 
les Grecs de bien élever leurs enfans, dés 
qu’ils voient que ces enfans commencent 
à comprendre ce qu’on leur dit, ils leur don- 
nent un efclave pour être toujours auprès 
d’eux & veiller fur leur conduite. Cet ef- 
clavc les mene chez les Maîtres d’école , 
pour apprendre la Grammaire, la Mufique, 

& ce qui regarde la lutte; on- leur donne des 
chauflures qui rendent leurs pieds délicats ; 
on les accoutume à changer, d’habits fui- 
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vant les faifons , & on leur Sonne à man^ 
ger tant qu’ils veulent. Lycurgue voulut au 
contraire que tous les enfans de la Ville de 
Sparte fuflent fournis à un homme public, 
qui prit foin de leur conduite , & que cet 
homme fût choift parmi les Magiftrats. On 
lui donna le nom de Pædonome , avec la 
charge de veiller fur tous les enfans , & de 
les châtier lorfqu’ils le mériteroient. 11 jor ■ 
gnit au Pædonome un certain nombre de 
grands garçons, toujours armés de fouets, 

& prêts à punir les enfans qui manque- 
roient à leur devoir; ce qui les rendoit ex' 
trêmement obéiiTans & modeftes. Au lieu 
d’imiter Ceux qui par des chauflures ren- 
dent les pieds des enfans tendres & délicats, 
il voulut qu’ils euflent toujours les pieds 
nuds , pour les endurcir à la fatigue & aux 
injures de l’air, perfuadé qu’ils feroient plus 
en état de grimper fur les montagnes & les 
rochers , de defcendre dans les précipices, 
de fauter & de courir, lorfqu’ils auroient les 
pieds nuds , pourvu qu’ils y fuflent accoutu- 
més ; il leur ordonna auflî de ne porter 
qu’une même forte de vêtement toute l’an- 
née , afin qu’ils fuflent moins fenfibles au 
chaud & au froid ; il défendit de donner 
tellement à manger aux jeunes garçons , 
qu’ils en fuflent entièrement raflàfiés , vou- 
lan t qu’ils appriflent à fouffrlr la faim , à fe 
pafler de peu de nourriture , & à fe con- 
tenter de celle qui s’offroit. Il leur pref- 
crivit en même tems une nourriture qui 
fortifiât leurs corps fans l’engralfler , qui 
entretînt leur fanté & les fît croître ; mais 
de peur que l’abftinence ne les incommo- 
dât T U leur permit de manger tout ce qu’ils 
: . pour- ' 
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pôurroicnt attraper. *Lorfqu’on veut derob'ef 
quelque chofe , il faut veiller pendant lit 
nuit, tromper pendant le .jour, tendre des 
pièges , avoir des efpions. On vouloir donc 

S ue les enfans s’exerçaflent à cela , afin qu’ils 
evinflent un jour capables de fe procurer 
les chofes néceflkires , & qu’ils fuirent plus 
propres à la guerre. (Quelqu’un me deman- 
dera peut-être pourquoi on fouettoit les en- 
fans pris fur fe fait, lorfqu’ils deroboient, 
puifque le larcin étoit regardé à Sparte com- 
me une bonne aétion ? Mais ne punit-on pas 
les enfans qui manquent dans les chofes qu’on 
leur prefcrit?On châtioit à SpSrte les enfans 
pris fur le fait, lorfqu’ils déroboient comme 
des filoux ignorans & mal -adroits. Quoi- 
qu’on fît grand cas de l’adreiTe de ceux qui 
déroboient du bled , cependant ils étoient 
fouettés par les autres jeunes gens devant 
l’Autel de Diane : c’étoit leur fécompenfe ; 
pour faire entendre que celui qui eit capa- 
ble de fouffrir une douleur de peu de du- 
rée, fe prépare un bonheur durable, & qu’au 
contraire l’homme lâche & efféminé vit fens 
gloire , & eil malheureux. 

Mais afin que les enfans hors delapréfen- 
ce de leur maître , ne fuffent pas abandonnés 
ù eux -memes , Lycurgue donna à tous les 
Citoyens le pouvoir d’ordonner aux jeunes 
gens, en l’abfence de leurs maîtres, ce qu’ils 
jugeroient à propos , & de les châtier lorf- 
qu’ils les trouveroient en faute : ce qui les 
rendoit fages & inodeftes en tout tems , par- 
ce que nous refpeftons naturellement ceux 
qui ont infpeftion fur notre* conduite. Et 
même afin que les enfans ne fuffent jamais 
fans Supérieurs , il ordonna que celui des 
' - B 7 enfans 
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enfans qui auroit le plue d’efprit & de fa* 
gefle commanderoit à fes compagnons , lor{^ 
qu’iï n’y auroit point d’homme pour leur 
commander. , 

Au refie , comme l’amour fért beaucoup 
â l’éducation , je crois devoir parler ici des 
amours des Lacédémoniens: c’eft la coutu- 
me chez quelques Peuples de la Grèce , com- 
me chez les Béotiens, qû’un homme prenne 
un enfant dans fa maifon , ou qu’il lui fafle 
des préfens, comme il fe pratique chez les 
Eléens. Chez d’autres Peuples, il n’efl: pas 
même permis aux hommes de s’entretenir 
avec les jeunes gens qu'ils paroiflent aimer. 
Lycurgue en ufa autrement , & il ordonna 
que fi quelque honnête homme avoit de l’in- 
clination pour un enfant, à caufe de fes bel- 
les qualités , & vouloit s’attacher à lui , il 
le pût faire librement, regardant cela.comme 
une chofe louable & utile pour l’éducation 
' des enfans. Cependant il voulut qu’on regar- 
dât comme une chofe honteufe , l’inclination 
qu’un homme avoit pour un enfant , feule- 
ment à caufe de fa beauté. Ces fortes d’a; 
mours étoient à Lacédémone femblables à 
la tendrefle des peres pour leurs enfans, & 
à l’amitié qui re^e entre les freres. Je ne 
fuis point furpris que quelques perfonnes 
ayent de la peine à croire cela, d’autant 
que dans la plupart des Villes , les Loix ne 
condamnent point l’amour dont il s’agit. 

Nous avons jufqu’ici comparé l’Education 
des Lacédémoniens avec celle des autres 
Grecs ; & il efl aifé de juger, laquelle rend 
les hommes plus modeftes , plus fages & 

Î )lus fournis. Chez la plùpart des Grecs* 
orfque les enfans entrent dans l’âge de l’a- 
i V do- 
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dôlefcence , on leur ôte leurs Gouverneurs 
& leurs Précepteurs , & on les abandonne à 
leur propre conduite. Lycurgue fit fur cela 
un Réglement contraire. A^t éprouvé qu’à 
cet âge les pallîons font vives, qu’on a un 
fort penchant aux plaifirs , & beaucoup d’in- 
docilité, il voulut que ce fiit alors qu’on fit 
travailler d'avantage les jeunes gens , & qu’ils 
fliflent fans cefle occupés ; déclarant que qui- 
conque voudroit s’en exemter ne pourroiü 
jamais prétendre aux Dignités de la Républi- 
que ; en forte que non-feulement lés Gouver- 
neurs publics des enfans , mais encore ceux 
qui s’intéreflbient à eux en particulier , a- 
voient grand foin d’empêcher, que par leur 
parelie & leur lâcheté , ils - ne fe rendiflent 
méprifables à tous les Citoyens. Voulant 
d’ailleurs que les enfans- priflent de bonne 
heure du goût pour l’honnêteté & la pu- 
deur , il ordonna que lorfqu’ils marche- 
Toient, ils cachaflent leurs mains fous leurs 
robes ; qu’ils obfervaflent le filence , qu’ils 
ne regardalTent ni à droite ni à gauche; & 
qu’ils ne jettaflcnt la vue que fur les objets 
qui étoient devant eux; en quoi il fit voir 
-que les hommes peuvent être auffi modef- 
tes que les femmes. En effet, à voir les jeu- 
nes enfans de Lacédémone, vous les pren- 
driez pour de petites Statues dont la bouche 
ne s’ouvre point , & qui ne tournent point 
les yeux: vous les trouveriez plus modeftes 
que de jeunes filles qui ne font jamais for- 
ties de leur appartement. Lorfque ces en- 
fans font aflemblés dans la fale où ils man- 
gent tous enfemble , aucun d’eux ne parle 
qu’on ne l’interroge : tels font les régie- 
mens de Lycurgue par rapport à l’enfance. 



(6 Disc, de Xenoêhok 

11 fit encore des réglemens très-fages pour 
l'âge de puberté. Voyant que ceux de cet âge 
réuflîflbient dans le chant, & dans la gym- 
naftique , & qujjls tâchoient les uns & les . 
antres de s’y furpaflêr , il crut qu’ils pour- 
roient avoir la même émulation pour la Ver- 
tu & pour les aélions de courage ; à cet ef- 
fet voici ce qu’il imagina. Les Eph'ores choi- 
lifient dans la République trois hommes qu’on, 
appelle Hippagretes , dont chacun c-hoifit cent^ 
jeunes hommes , & déclare en même tems 
pourquoi il préféré les uns aux autres. Ceux 
qui ne font point reçus dans ce corps , de- 
viennent non feulement les ennemis de ceux 
qui les ont rejettés , mais encore de leurs 
compagnons qui ont été préférés â eux. Alors 
ils s’éclairent les uns les autres , & obfervcnt 
réciproquement leur conduite , pout y trou- 
ver des fujets de reproche; cette jaloufie & 
cette émulation eft très-agréable aux Dieux, 
& très-utile à la Patrie, parce qu’elle exci- 
te les hommes à la Vertu, & leur apprend 
leurs devoirs. Les uns & les autres tâchent 
de fe rendre forts & vigoureux, parce qu’il 
leur arrive fouvent d’en venir aux mains 
loriqu’ils fe rencontrent. Mais tout Citoyen 
eft en droit de les féparer ; & fi alors quel- 
qu’un réfifte à celui qui les fépare, le Gou- 
verneur général de la jeunefle Je conduit de- 
vant les Ephores , qui le punilTent fevere- 
ment , pour lui apprendre à ne pas fuivre 
fon courage au mépris des Loix. 

Les Grecs ont coûtume de choifir leurs 
Magiftrats parmi ceux qui font parvenus à 
l’âge viril , & quoiqu’ils ne leur faflent faire 
aucun exercice de corps , ils ne laiflent pas 
de les faiic aller à la guerre; Lycurgue crut 

qu’à 
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qu’à cet âge il convenoit de s'exercer à la 
chafle , & déclara que c’étoit une occupa- 
tion très-honnête pour un Magiûrat,à moins 
que les devoirs de fa Charge ne lui en ôtaf- 
fent le loifir: il jugea que cet exercice étoit 
très-propre à. les entretenir dans l’habitude 
des travaux de la guerre. 

Voici encore ce qu’il ordonna par rapport- 
à la manière de vivre. Les Lacédémoniens à 
l’exemple des autres Grecs , mangeoient au- 
trefois chacun en particulier dans leurs mai- 
ibns;ieur Legillateur ayant remarqué plufieurs 
abus qui fe commettoient dans ces repas par- 
ticuliers, voulut qu’ils mangeaflent tous en 
public , afin que perfonne ne pût cacher fes 
excès , ordonnant q^ue ces repas fuflent très- 
fobres , & ne ferviilent qu’à foutenir la natu- 
re, fans fatisfaire la gourmandife. Outre les 
viandes ordinaires il voulut qu’on diftribuât 
fouvent du gibier , & que les Riches miflent 
en commun le fruit de leur chaife , en forte 
que tout le monde trouvât dequoi fe rafla- 
fier , fans qu’il en coûtât beaucoup de dé* 
penfe. II défendit de boire fans befoin , pour 
ménager également la fanté du corps & de 
l’efprit; mais il permit à chacun de boire au- 
tant qu’il auroit foif, parce qu’alors la boif- 
fon eft plus faine & plus agréable que lorf* 

3 ue l’on boit fans néceflité. On ne voyoit 
onc point de Lacédémoniens ruiner leur 
fortune ou altérer leur fanté par la bonne 
chere & par Tufage immodéré du vin. 

Dans toutes les Villes on voit chacun cher- 
cher fes femblables , & les jeunes gens être 
enfemble & fe comporter fort librement. A 
Sparte les jeunes gens font toujours dans la 
compagnie de quelques vieillards. On s’en- 
tre- 
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tretient dans les repas publics des belles ac- 
tions de.s Citoyens : il ne s’y pafle rien de 
honteux, on n’y dit rien d’indécent. .Com-- 
me chacun eft obligé de s’en retourner le foir . 
à pied dans fa. maifon , on prend garde de 
trop boire de peur de chanceler en chemin : , 
car chacun doit après le fouper fe rendre 
chez lui fans lumière, n’étant pas permis à 
celui que l’âge n’exempte pas encore d’aller 
à la guerre, de fe faire conduire la nuit a- 
vec un flambeau. 

.Lycurgue ayant confideré que ceux qui 
s’exercent apres le repas ont le teint fleuri 
avec beaucoup d’embonpoint & de vigueur , . 
& qu’au contraire ceux qui ne font aucun 
exercice font gros , pefans & foibles , au lieu 
que celui qui s’accoûtume au travail fe for- 
me un corps propre à tout; il ordonna que 
les plus âgés dans chaque claiTe d'exercice 
donneroient l’exemple du travail à leurs 
compagnons ; ce qui fait qu’il n’y a point 
d’hommes qui ayent une meilleure corn- 
plexion , ni plüs de vigueur , que les Lacé- 
démoniens , qui exercent fans ceflê leurs 
jambes , leurs bras & leurs épaules. 

Dans les autres Villes le Citoyen maître 
feulement chez lui ne commande qu’à fes en- 
fans & à fes domeftiques. Mais félon la Loi 
de Lycurgue, chaque pere de famille a au- 
tant d’autorité fur les enfans de fes Conci-, 
toyens, que fur les fiens propres, & leur ufa- 
ge cft de les traiter comme le feroit leur pe- 
re même. Si un enfant, fouetté par un autre 
que fon pere, venoit fe plaindre à lui, ce fe». 
roit une chofe honteufe, fi ce pere ne le fouet- 
toit pas encore ; il y a tant d’harmonie à 
Lacéaémone entre les Citoyens pour l’édu- 
cation 
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cation des enfans , que chacun concourt à 
les empêcher de faire des fautes. Il y eft 
permis aulfi de fe fervir des domeftiques 
d’autrui dans le befoin , auIII .bien que de 
fes chiens de chafle. Si quelqu’un a befoin 
des chiens d’un autre pour chafler il l’invi- 
te à chafler avec lui , & celui qui le refufe , 
eft obligé de lui prêter fes chiens. 

On en ufe de la même rnwiiére par rap. 
port aux chevaux. Un homme ou qui eft 
malade , ou qui n’a point de voiture , ou qui 
a un long voyage* affaire, monte fur le pre- 
mier cheval qu’il trouve, & après s’en être 
fervi, le rend a celui à qui il appartient. C’eft 
auin l’ufage parmi eux que les chalTeurs qui 
fe retirent de bonne heure, laiflent à man- , 
ger , dans certains endroits dont on eft con- 
venu , pour les autres chaffeurs qui pour- 
roient etre furpris de la nuit. C’eft en fe 
foulageant ainfî mutuellement que les pauvres 
participent aux biens des riches , & que tout 
femble être en commun. 

Dans les autres Villes de la Grèce, chacun 
tâche d’augmenter fa fortune particulière; 
l’un eft Laboureur, l’autre eft Marinier, ce- 
lui-ci eft Marchand, celui-là eft Artifan. A 
Sparte il n’eft point permis à ceux qui font 
de condition libre de travailler à s’enrichir, 

, & ils ne peuvent s’occuper qu’à ce qui-^eft 
capable de contribuer à la. Liberté & à la 
gloire de leur Patrie. Pourquoi en ce pays- 
là ambitionnieroit-on les richefles, puifqu’en 
quelque façon tous les biens y font com- 
muns, & que tous vivent de la même ma- 
niéré , & ne font pas meilleure chere les 
uns que les autres ? La richeflfe ne les ren- 
droit pas plus magnifiques dans leurs habits, 

parce 
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parce gu’on y fait peu de cas de ces frivoles 
orhemens , & que toute la parure d'un La- 
cédémonien confifte dans un air de fanté & 
de vigueur. 11 n’eft pas néceflaire non plus 
qu’ils tâchent de s’enrichir pour être en état 
de régaler leurs amis , parce qu’il eft plus 
glorieux à Sparte de travailler pour fes amis,' 
que de faire pour eux de la dépenfe , l’un 
marquant de la générofité, & l’autre ne mar- 
quant que de la richeflé. 

Lycurgue Voulut que la monnoie de Spar- 
te fût de telle nature , que celui qui en pré- 
tendroit amafler jufqu’à la valeur de dix mi- 
nes , ( c’eft-à-dire cent écus , ) ne pourroit le 
faire a l’infçU de fcs efclaves, parce qu’il fal- 
loir beaucoup d’efpace pour contenir les ef- 
pèces qui formoient cette fommc , & qu’on 
étoit obligé de les voiturer dans une charct^ 
te. On fait à Lacédémone une exaéte recher- 
che de l’or & de l’argent; & l’on punit févé- 
rement celui qui en efl: trouvé poffeireur. Pat 
quel motif doncs’efForceroit-ond’amafler de» 
rrcheffes dans une Ville, où la peine de les 
acquérir ne feroit point fuivie du plaifir de 
l’ufage .5* 

Tout le monde fait que les Lacédémonien» 
ont beaucoup de refpeft pour leurs Loix , & 
craignent beaucoup leurs Magiftrats. Je crois 
que Lycurgue n’entreprit point de donner des 
Loix a fa Patrie , fans avoir auparavant con- 
fulté les Principaux de la ville , & les y avoir 
fait confentir. Dans les autres Villes , les 
perfonnes diftinguées afFeftent de paroîtrc ne 
point craindre les Magiftrats , regardant cet- 
te crainte comme indigne d'un homme de 
condition libre. A Sparte , au contraire, les 
perfonnes du premier rang ont une profonde 

Véné' 
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vénération pour les Magiftrats : ils fe font 
une gloire de s’abailTer devant eux, & lorf' 
que ces Magiftrats les envoient chercher^ 
ils fe hâtent de fe rendre à leurs ordres , per- 
fuadés qu’en fe montrant ainli obéilTans , ils 
donnent un exemple important à tout le Peu- 

f le. Cet ufage a, fans doute été établi par 
•ycurgue conjointement avec les Ephores , 
qui connoifToient combien l’exaéte obéiflan- 
ce importe à la Police d’une Ville, au Com- 
mandement d’une Armée & au Gouvernement 
d’une Famille; il jugea que plus la puillânce 
du Magiftrat féroit étendue , plus elle feroit 
terrible , & le refpefl des Citoyens plus grand. 
Les Ephores ont donc le pouvoir de con- 
damner à Tamende qui il leur plaît, & de la 
faire payer fans délai. Ils peuvent dépofer 
les Magiftrats, les exiler , les emprlfonner, 
& même leur faire leur procès pour les faire 
mourir. , Cependant la puiftance des Magit 
trats eft abfolue: mais on ne fuit pas à Spar- 
te la coûtume des autres Villes,. où les Ma- 
giftrats créés par le Peuple exercent pendant 
tout le cours d'une année leur Charge comme 
il leur plaît. Les Ephores imitans les Rois, 
& ceux qui préfident aux Jeux de la Courfe 
& de la Lutte , puniflent fur le champ le Ma- 
giftrat qui contrevient aux Loix. 

Entre les mefures fages que Lycurgue prit 
pour difpofer fes Concitoyens à recevoir fes 
Loix, j’eftime infiniment la précaution qu’il 
eut, avant que de les propofer, de fe rendre 
avec les Principaux de fa Ville au Temple 
de Delphe pour demander à Apollon ^ fi les 
Loix dont il s’agilToit, rendroient fes Compa- 
triotes meilleurs , & plus heureux. Ce ne fut 
qu’après que J’OiacIe eut répondu que ces 

Loix 
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Loix feroient utiles , que Lycurgue ôfa les 
propofer; & les Lacédémoniens jugèrent -a- 
iors que ce feroit une révolté contre la vo- 
lonté des Dieux , & une efpèce d’impieté , 
que de refufer de s’y foûmettre.' 

Lycurgue fut encore établir dans les ef- 
prits des Lacédémoniens «ne maxime admi* 
rable qui eft qu’une mort honnête eft préfé- 
rable à une vie honteufe. Car fi l’on y prend 
garde , on trouvera qu’il meurt bien plus 
2’hommes lâches, & qui craignent la mort, 
qu’il ne meurt d’hommes courageux , qui 
préfèrent la mort à l’infamie ; pour moi je 
fuis perfuadé que les hommes braves & vail- 
lans vivent beaucoup plus long-tems que les 
hommes lâches & timides ; parce que la va- 
leur eft plus agile , & plus adroite , plus 
prompte , plus libre , que n’efl; la poltronne- 
rie. Auflî voit-on , que la Gloire accompagne 
toujours la Bravoure , & que les Soldats fe 
réjou’iflent de porter les armes avec d’autres 
Sojdats hardis & belliqueux. 

Vojci comme Lycur^e s’y prit pour ban- 
nir là lâcheté ; il eut foin que les Braves puf- 
fent jouïr de toutes les commodités de la vie, 
& qu’au contraire, les lâches & les efféminés 
fuirent miferables. Dans les autres Villes , 
quand quelqu’un fe comporte lâchement, on 
fe contente de dire qu’il efl: lâche; mais on 
lui conferve tous les droits des autres Ci- 
toyens , il a la liberté d’aller & de venir fur 
la Place , de s’y exercer , & de s’y, affeoir 
comme tous les autres. A Sparte on regar- 
de comme un grand deshonneur de loger, 
de manger, ou de faire aucun exercice avec 
un homme , qui a donné des preuves de lâ- 
cheté; chacun le fuit, & il arrive fouvent 

que 
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que quand les Lacédémoniens font une par- 
tie pour jouer à la Paume , l’iiomme lâche & 
efféminé , n’ell reçu ni d’un côté , ni d’un 
autre. Aux danfes & aux fpeàtacles 'publics", 
il n’a que les places de rebut. Si quelqu’un fc 
rencontre fur fon chemin, ce lâche e(t obligé 
de lui faire place , & de fe ranger pour le 
laiffer paffer commodément j & dans les Af- 
femblées, il faut qu’il fe lève devant 'les plus 
jeunes ; fes filles n’ont point la liberté de for- 
tir de leur logis , & lî fa femme parpît' eh 
public , ih efl: condamné à l'amende s’il 
lui arrive de fe parer,- de fe mettre en 
un mot comme les honnêtes gens on fe 
jette fur lui , & on l’accable de coups. Faut- 
il être furpris que les Lacédémoniens préfè- 
rent la mort à une vie honteiife ? Lycurgue 
■n’omit rien auflî pour engager fes Compatrio- 
tes à ne fe point démentir, & à être vertueux 
jufqu’à la fin de leur vie. Il ordonna qu’on 
■-examineroit la çohduite de ceux qui aurôient 
gouverné , & que cçt examen fe feroit dans 
leur vieilleffe. Au relie il voulut que tes 
Vieillards eulfent * des prérogatives & des 
honneurs; il les conliitua Juges de tous les 
combats qui regardent l’efprit , & qui font 
autant au-delTus des combats qui dépendent 
de la force ou de l’adrefle, que l’efprit l’eft 
au-delTus du corps. 

Ayant auflî Jugé , que les hommes vicieux 
& corrompus , ne pouvoient contribuer à 
l’augmentation de la puilTance d’une Répu- 
blique, il fut fi bien faire goûter fes leçons 
deSagefle aux Lacédémoniens, qu’il leur don- 
na à tous de l’ardeur à de l’émulation pour 
la Vertu; ce qui fait que Sparte paffe pour la 
Ville la plus vertueufe du monde, & pour le 

féjour 
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féjoiir de l’Honneur & de la Probité. Auilî, 
au lieu que dans les autres Républiques, les 
Legiflateurs ont décerné des peines pour les 
crimes ; ce Legillateur de Sparte s’eft con- 
tenté de déclarer infâmes les hommes lâches 
& efféminés , perfuadé que les voleurs ne 
font tort qu’à ceux qu’ils volent ; au lieu 
rue les lâches & les pareffeux font caufe 
ae la ruine de leur Patrie. 

Il ordonna aulli que ceux qui obferve- 
roieot exadement les Loix , auroient autant 
de privilèges que les autres , fans égard à U 
foibleffe de leurs corps ^ ou à leur pauvreté. ' 

Mais que ceux qui mépriferoient les Loix, 
feroient méprifés eux-mêmes. Comme on tient 
que Lycurrâe vivoit vers le tems des Hera- I 

clides , il eu vrai-femblable que les Loix de j 

Sparte font fort anciennes : elles font néan- 
moins affez nouvelles pour tous les autres ' 

Peuples; car fc’eft une chofe étrange, que \ 

tous admirent & vantent ces Loix,& qu’au- 
cune République n’ait le côurage de les a- i 

dopter. I 

Les Lacédémoniens ont des coûtumes très- 
fages , par rapport à la maniéré de faire la 
guerre lorfqu’ils l’ont déclarée. Les Ephores 
font publier que les Cavaliers , les Piétons & 
les Artifans d’un certain âge marcheront: ce 
qui fait que dans le Camp des Lacédémoniens, 
on trouve toujours des gens de toutes fortes 
de profeflions , telles qu’il y en a dans les 
Villes ; on publie enfuite une Ordonnance , 
afin qu’un certain nombre de charrettes & 
de bêtes de voiture , foit prêt pour tranf- j 

porter les machines , les équipages , & les 
inftrumens de guerre. 

Lycurgue voulut que les Soldats fulTent ha- 
billés 
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billés de couleur d’écarlate , & portaflent 
des Boucliers d’airaiD , parce que i’écarlate a • 
quelque chofe de martial , & que l’airain fe 
polit aifément , & ne fe rouille jamais. U 
permit à .ceux qui auroient paffé l’âge de 
puberté , de porter de longs cheveux , afin 
qu’ils paruffent plus grands , & plus terribles 
aux ennemis. Il diftribua en fix Cohortes tou- 
te la Cavalerie ;& toute l’Infanterie ; Il mit à 
la tête de chaque Cohorte un Polemarque, 
ou un Officier Général , quatre Centurions , 
huit Cinquanteniers , & feize autres Officiers 
fubalternes. II arrive quelquefois, que félon 
les ordres du Général , ces lîx Cohortes font 
partagées en Compagnies , tantôt de vingt- 
cinq hommes , tantôt de foixante-quinze , & 
tantôt de cent cinquante. Quekiaes-uns 
croient que la difpofîtion de l'Infanterie, 
en ufage chez les Lacédémoniens , n’efl pas • 
favorable aux évolutions; mais ils fe trom- 
pent. Les Capitaines font à la tête des trou- 
pes , & chaque ligne peut combattre aifé- 
mênt; les uns ayant ordre de précéder, & 

Jes autres *de fu ivre. Les lignes s’avancent à 
^ la voix des Officiers fubalternes, & alors les 
Phalanges s’éclairciflent , ou fe ferrent , & 
quoiqu’ébranlées , elles ne laiflent pas de 
faire face , & de combattre de tous côtés : 
ce qui n’efl: pas aifé à comprendre à d’au- 
tres qu’à des Lacédémoniens, qui font pa- 
roître en cela plus d’agilité que des Gladia- 
teurs: lorfqu’ils forment leurs bataillons en 
triangle, leur Arriere-garde forme le corps 
ide bataille. Si l’ennemi fe préfente pour at- 
taquer la pointe de l’Avant-garde, on or- 
donne à un Officier Général de fe mettre à 
la tête de ccttc pointe du côté gauche juf- 
Zitn. VL C qu’à 
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ou’à ce que la Phalange ait fait fon évolution , 

• pour fe préfenter toute entière & faire tête | 

i l’ennemi. Si dans cet état l’Armée ennemie 
s’avance pour attaquer en queue, alors les 
files Vouvrent, il fe fait une évolution» & 
par ce moyen les meilleures troupes repouf- 
fent les efforts des ennemis. Le Comman- 
dant d’un bataillon ne regarde pas comme 
lin defavantage d’être placé à la gauche, par- 
ce que tons les côtés font bien garnis. Si 
quelquefois il juge à propos de fe placer â 
la droite , alors il range fon bataillon en 
triangle, & lui fait faire une évolution juf- 

3 u’à ce que lui-même fe trouve à la pointe 
roite, & que les troupes qui étoient à l’Ar« 

Tlere-gaide fe rangent à la pointe gauche. SI i 

les eniïlmis rangés vis-à-vis la droite avan- ! 

cent leurs bataillons en triangle , les Lacé- I 

• démoniens font alors une converfion fem- ; 

blable à celle d’une Galere, & font marcher 
leurs Soldats par centaines , en forte que 1» 
ligne qui étoit à l’Arriere - garde fe trouve 
bientôt à la droite, en état de foutenir le 
choc des ennemis ; fi au contraire l’Armée 
ennemie fe prépare à attaquer la gauche, 
ks Lacédémoniens pour les repouffer font j 

paffer à la gauche la demiere ligne de l’Ar- j 

tiere-garde. 

Lycurgue donna anfli aux Lacédémoniens ! 

des préceptes très-utiles par rapport aux cam- 
pemens ; comme dans un campement où les 
troupes feroient rangées en quarré , les qua- 
tre coins du quarré feroient inutiles , il vou- 
lut qu’ils formaflent leur camp en rond , i 
moins qu’ils ne fuffent à couvert par une \ 

Wontagne , ou qu’ils n’eulTent derrière eur i 

une riviere ou un retranchement: outre œla 1 

il 


Digitized by 


SUR LA Ref* de Lacedemo^tb. S< 

il établie des corps de garde dans le cam{» 
pour faire obferver la difcipline aux Soldats, 
& il voulut qu’il y eût toujours des Cavalier» 
portés fur des hauteurs , pour obferver la 
marche des ennemis , afin que perfonne ne 
foftit du camp pendant la nuit. Il chargea les 
Syrites de faire la fentinelle: mais aujour- 
d’hui cet emploi eft confié à des Soldats é- 
trangers foudoyés à cet effet, avec lefquels 
on mêle quelques Hallebardiers Lacédémo- 
niens ; on emjploie à cela des Etrangers plû- 
tôt que des elclaves , parce que les Lacédé- 
moniens ne veulent pas que leurs efclaves 
foient jamais armés. Il eft aullî expreffément 
défendu aux Soldats de s’éloigner trop du 
camp pour leurs néceflités. Les Lacédémo- 
niens décampent fouvent pour laffer leurs 
ennemis , & pour l’avantage de leurs pro- 
pres troupes. Il leur eft ordonné de conti- 
nuer toujours leurs exercices dans le camp , 
de s’y exercer à la Lutte & à la Courfe , afin 
d’entretenir l’émulation entr’eux, La place 
d’exercice eft marquée à chacun proche de 
fa Cohorte, afin qu’aucun n’ait occafion de 
s’éloigner de fon corps. Quand les exerci- 
ces font achevés , le Polémarque leur or- 
donne de s’afleoir en ordre, ce qui fert com- 
me derevûe, puis il les fait manger, & a- 
près il envoyé quelqu’un â la découverte. Les 
Soldats demeurent alors les uns avec les au- 
tres , fe repofent & fe réjouïffent entre eux 
jufqu’au foir, qu’un Héraut donne le fignal 

f iour fouper. Après qu’ils ont chanté les 
ouanges des Dieux , on leur ordonne de 
fe coucher tout armés. 

Que perfonne ne foit furpris que je fois 
entré dans im détail qui fait connoître, que 
C 2 les 
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les Lacédémoniens n’ont rien négligé de tout 
ce qui regarde l’Art & la Difcipline militaire. 

11 eft à propos de parler maintenant du pou* 
voir qu’ils ont accordé à leurs Rols & de 
l’autorité qu’il a fur l’Armée. La Ville de 
( Sparte fé*charge de faire tous les frais de la 
table du Roi , auflî bien que dé celle de fes 
Gardes & de tous fes Officiers. Les Polémar- 
ques ou Généraux d’armée demeurent avec 
lui dans fon Palais afin d’être toujours en état 
de l’aider de leurs confeils. Il y a dans le 
même Palais trois hommes qui ont foin de 
faire donner au Roi aux Généraux tout ce 
qui leur eft néceifaire, afin qu’aucun autre 
loin ne les puiflè détourner des affaires qui 
regardent la Guerre & la fûreté de l’Etat. 

' Voici comme le Roi fe met en campagne- 
. & marche à la tête des troupes. Première- 
ment avant que de partir, il fait un Sacrifice 
à Jupiter condufteur & aux autres Dieux qui 
préfident aux voyages : enfuite un Portefeu 
ou Fccial ayant pris un tifon fur l’Autel , fe 
rend fur la frontière, où le Roi fe rend auflî, 
& facrlfie encore à Jupiter & à Minerve, & 
paflTe enfuite au-delà des limites de l’Etat. On 
porte toujours devant lui le feu facré qui ne 
s’éteint jamais & qui eft fuivi de plufieurs 
viiàimes de toute efpèce. Quand le Roi fa- 
crifie , il le fait avant le lever du Soleil, 
comme pour prévenir les bienfaits de la 
Divinité , les Polémarques , les Centurions , 
les Cinquanteniers , les Officiers des troupes 
étrangères , les Commiflfaires du bagage af- 
fiftcnt au Sacrifice, ainfi que les Gouverneurs 
des Villes qui veulent s’y trouver. Il y a ou- 
tre cela deuxEphores qui dans la cérémonie 
du Sacrifice n’ont aucune fonélion, à moins 

que 
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que le Roi ne les charge de quelque chofe: 
cependant ils obfervent tout ce qui fe paffe , 

. & leur préfence infpire la modeikie qui con- 
vient. 

Après le Sacrifice , le Roi ordonne à chacun 
ce qu’il doit faire dans le Jour, & tous s’ac- 
quittent fl bien de ce qui leur efi prefcrit, 
qu’on croiroit qu’ils auroient inventé eux-- 
.mômes l’Art de la guerre, & laDifcipIine mi- 
litaire. Lorfque le Roi marche , fi l’ennemi 
,ne fe préfente point, il n’eft précédé qpe des 
. Syrites & de quelques Cavaliers qui vont à 
la découverte : s’il s’agit de combattre, le 
Roi fait un détachement du premier batail- 
lon de la première Cohorte, & s’avance vers 
la droite de l’Armée, jufqu’à ce qu’il fe trou- 
ve dans le milieu , entre deux Cohortes & 
deux Polémarques. Pour ce qui eft de ceux 
qui fuivent l’Armée, & qui font du pavillon 
jublic, le plus ancien d’entr’eux a le foin de 
es ranger tous à la queue de l’Arrierc-garde. 
De ce pavillon public font les Harufpices, 
es Médecins, les Joueurs de flûte, 4es Corn-* 
miiTaires du bagage , & tous ceux qui fuî- 
vent l’Armée par curiofité; ainfi rien ne man- 
que dans le camp, parce qu’on a tout prévu, 
& qu’on a pourvu à tout. 

Il femble que Lycurgue inftitua très-fage- 
ment , qu’avant d’en venir aux mains, on 
^gorgeroit en préfence des ennemis une Chè- 
vre au fon des flûtes, & que tous les Soldats 
auroient une couronne de fleurs fur la tête. 
11 leur ordonna auflî d’avoir toujours leurs 
armes propres & luifantes : il vouloir que les 
jeunes Soldats deftinés à commencer le com- 
bat, .fuiTent toujours gais, & qu’ils excitaf- 
^lent eux -mômes leurs OflS^ciers à les mener 
' C 3 ■ contre 
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contre l’enneail. Au refte, on n’entend aa- 
fun bruit dans leur camp , & le Cominan» 
dant d'un bataillon ne parle jamais aflez. 
haut pour fe faire entendre d’un autre ba- 
taillon ; les ordres généraux font donnés par 
le Polémarque. 

Ceft au Roi de décider s’il eft à propos 
de décamper î c’eÜ à lui de marquer le lieu 
& les limites du camp , & de renvoyer les 
Ambaffadeurs des Alliés ou des ennemis. 
Tout le monde s’adreffe à lui; lî quelques 
'partfculiers ont une conteftation , ils préfen- 
tent leurs Requêtes au Roi, qui les renvoie 
aux Hellénodiques , c’eft-à-dire, aux J^s 
de la Nation. Si quelqu’un lui demande de 
l’argent qui loi eft dû, le Roi le renvoie aux 
Thréforiers ; lî un autre vient lui apporter le 
burin qu’il a fait, il eft renvoyé aux Commis 
de la vente du Butin. On peut dire que le 
Roi de Lacédémone eft un Prêtre à l’égatd 
des Dreux, & un Général d’armée à l’égard 
, des honnnes * 

On me demandera peut-être ii a Sparte on 
obfferve encore aujourd’hui les Loix de Ly- 
curgue. Je ne puis donner fur cela de répon— 
fe décifive. Je ftii feulement que les Lacédé- 
moniens aimoient mieux autrefois vivre 
tranquiUement chee eux, ftns ambition dans 
la compagnie de leurs égaux, que de faire 
leur cour au Roi , pour obtenir par de baf- 
fes flateries des Emplois & des Gouverne- 
' mens. Je fai auflî que leurs prédécefleurs ont 
autrefois méprifé les richeffes, mais qu’au- 
iourd’hui plufieurs d’entr’eux mettent leuc 
gloire à- poffeder beaucoup d’or & d’argent. 
On chaflùit autrefois de Sparte les Etran- 
gers» fit il étoit défendu aux Lacédémoniens 
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de voyager, de peur que les mœurs des au- 
tres Peuples ne les corrompilîent. Aujour- 
d’hui, les principaux d’entr’eux briguent I« 
Gouvernement des Places , & le Commande- 
ment des troupes chez les Etrangers. Alors 
ils fe contentoient d’être dignes de comman- 
der , & à préfent ils veulent commander , & 
en font peu dignes. C’eft ce qùi eft caufe que 
les Grecs , qui autrefois avoient coutume 
si’ avoir recours aux Lacédémoniens , pour les 
prier de leur donner des Capitaines capables 
de les défendre contre leurs ennemis , font 
maintenant en garde contre la puiffance & 
l’ambition de ces mêmes Lacédémoniens, 
qui n’obéiïïènt ni aux Oracles d’Apollon , ni 
aux Loix de Lycurgue. 

J’expoferai encore ici en peu de mots ce 
que ce fameux Légiflateur régla touchant 
l’autorité du Roi & celle de la République; 
ce réglement fubOite encore aujourd’hui , iSt 
c’eft peut-être la feule Loi de Lycurgue q;ui 
fort exactement foivie. It ordonna doue que 
le Roi préfideroit à tout ce qui concerne la 
Religion , & facrilieroit lui-même pour le fa- 
lut de la République ; qu'il mareberoit tou- 
jours à la tête de l'Armée, & auroit fa part 
des viétlmes immolées. 11 deftina pour font 
entretien & celui de fa maifon, une certaine 
quantité des meilleures terres qui font aux 
environs de Sparte, non pour le faire plus 
riche que les autres, mais pour le faire fub- 
lifter honnêtement , afin que le Roi pût a- 
voir quelqu’un à fa table pour lui tenir 
compagnie lorfqu’il feroit hors de la ville. 
Lycurgue régla qu’on lui ferviroit toujours 
deux portions , non afin qu’il mangeât deux 
fois autant qu'un autre , mais afin qu’il fit 
. . - C 4 maa- 
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manger avec lui celui qu’il voudroit. 

11 permit auflî au Roi de choifir deux 
hommes appellés Pythiens , pour lui tenir 
toujours compagnie ; & que toutes les fois 
que lesTruyes de la République auroient des 
Cochons , il en appartiendroit un au Roi , afin 
qu’il eût toujours des viftimes prêtes pour 
les facrifier. Le long du Palais du Roi il y 
a un Etang qui fournit de l’eau en abon- 
dance. Lorfque le Roi entre dans quelque 
endroit, tout le monde fe leve, excepté les 
Ephores. Le Roi & les Ephores renouvel- 
lent leurs fermens tous les mois : le Roi le 
fait en fon nom , & les Ephores au nom 
de la République. Le Roi jure qu’il gouver- 
nera l’Etat conformément aux Loix écrites & 
reçues : & la République jure de fon côté 
qu’elle fera toujours foumife au Roi , tant 
qu’il obfervera ce qu’il a promis. Tels font 
les honneurs dont le Roi de Sparte jouît 
toute fa vie; c’eft peu de chofe, il eft vrai, 
mais Lycurgue n'a pas voulu que les Rois 
de Sparte euflent le pouvoir & l'orgueil’des 
autres Rois. Au refte, les honneurs extraor- 
dinaires que les Lacédémoniens rendent à 
leurs Rois après leur mort, font voir qu’ils 
les regardent en quelque forte, comme des 
demi -Dieux. 
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PREFACE 

HISTORIQ.ÜE 

des MEMOIRES 

DE LA MINORITF 

DE LOUIS XIV. 


Es Mémoires ayant déjà paru dnq 
^ M ou lix fois, il n’ell pas befoin ds 
C ^ faire ici leur éloge, pour donner 
envie de les lire. L’eftime qu’en 

une puiflante recommandation auprès de ceux 
qui les liront. Meifieurs de la Chitré & de 
la Rochefouàiult , qui en ont compofé la 
deux premières parties , font illufhres , & par 
leur naifîance , & par la figure qu’ils ont fai- 
te à la Cour de France. Ce font deux autres 


Commincs qui racontent non iculement ce 
qu’ils y ont vu , mais encore ce qu’ils y ont 
fait & négocié eux-mémes, &, qui plus eft, 
dans un tems orageux, & fertile en évene- 
tacas üngulkrs. 

ca U 
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II feroit difficile de trouver un Livre plu» 
rempli d’intrigues, de pratiques, & d’exem-, 
pies de tous les artifices , que les Grands 
emploient pour bâtir leur fortune llir la rui- 
ne de leurs ennemis. On y voit première- 
ment un Roi moribond qui, haïfîant égale- 
ment fa femme & fon frere, voudroit bien 
les exclure tous, deux de la Régence;- une 
Y Reine, qui la prétend en qualité de mere; 

un Fils ‘de 'France qui la brigue en qualité 
d’Oncle; la Cour partagée de cœur & d’in- 
térêts entre ces ^deux Concurrens ; un Duc 
d’Anguien , qui 'embrafle le parti de la Rei- 
ne pour être préféré dans la faveur & dans 
les emplois au Duc d’Orléans fufpeéb' à cette 
Princeüe ; trois Miniftres , créatures du Car- 
dinal de Richelieu , qui demandent la Régen- , 
ce pour celle que leur Maître avoit cruelle- 
ment perfecutée , mais plutôt pour fauver le 
débris de leur autorité mourante , que par 
un véritable repentir du paiTé ; un Duc de 
Beaufort entré fi avant dans Tes bonnes grâ- 
ces de la Reine , qu’il fembîoic être le feui 
^ui pût ouvrir aux autres la porte des Hon- 
neurs & des Charges; un Evêque ambitieux, 
qui afpiroit au Cardinalat, & à la direélion 
univerfelle des affaires , mais deftitué de 
toutes les conditions requifes pour gouver- 
ner en chef; enfin, quanüté de prétendans, 
qui fe faifoient un fi grand mérite d’avoir 
été maltraités du Roi ou du Cardinal de Ri- 
, chelieu, qu’ils fe aoyoient en droit d’obte- 

nir toutes les récompenfes , dont leur pré- 
fomption repaiffoit leur attente. Voilà pré- 
çifément ce que contient la première Scene. 

La mort de Louis XIII. ouvre la fécon- 
dé , où nous voyons une chofe qui ne s’étoit 

peut* 
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peut-être jamais faite en France, où la vo- 
lonté royale eft plus tefpeftée qu’en nul au- 
re Etat monarchique. Ceft que le Parle- 
ment de Paris , qui par fon inftitution ell: 
le dépofîtaire & le gardien de toutes les Loir 
fondamentales de l’Etat , & qui ne tient fa 
jurifdiftion que de la main du Roi , ainfî 
que tous les autres Tribunaux du Royaume^ 
cafla la Déclaration par laquelle Louis XllL 
qui avoit toujours cru la Reine incapable 
de toutes fortes d’affaires , & trop paffion- 
Bée pour l’Efpagne , établiflbit uu Confeil 
de la Régence, comme pour la mettre en tu- 
tele. Témoignage , que tout cède à la. fa- 
veur & à l’intérêt , & que c’ert bien en 
vain que les Princes les plus abfolus fe flat- 
tent de refperance d’être obéis après: leur 
mort , quand ils n’ont pas pris foin de fe 
faire aimer durant leur vie. Mais ce qui 
ne paroîtra pas moins furprenant, c’eft que 
le principal Auteur de cette Déclaration in- 
jurieufe ,. qui outre cela avoit eflayé avec 
Mr. de Cbavigni de faire aflbcier le Duc 
d’Orleans à la Régence , fut choifi par la 
Régente pour être Chef de <fon Confeil , à 
l’exclufion de l’Evêque de Beauvais, qu’elle 
avoit déflgné quelque tems auparavant pour 
fon premier Miniftre, & nommé depuis au 
Cardinalat ,* de Mr. de Châteauneuf , qui 
outre qu’il avoit été ennemi déclaré du Car- 
dinal de Richelieu , s’étoit particulièrement 
attaché à elle, avant qu’elle fût en autorité: 
& de Mr. de Noyers, qu'elle avoit promis 
de rappeller, deux heures après la mort du 
Roi , à la Cour dou il s’étoit retir-é pour 
fe faire ôter du Confeil de la R^ence. 

La troifième fcène commence au- retour 
C 7 en 
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«n France de la Ducheflè de Chevreufe , «jne 
Fon peut appeller, par ane comparaifon trés- 
jufte, la Pénélope de notre fiècle, foit qu’on 
]a regarde du côté de fes anians, & de ceux 
de fa fiile ( a ) maire pttkbrd filia pukbrior 
(b); ou du côté des partis qu’elle forma 
pour faire chaiTer le Cardinal Mazarin. Cee* 
te Dame , qui avoit polTedé toute la faveur 
& toute la contiance de la Reine avant fon 
exil y revencMt à la Cour comme une perfon- 
ne dont la préfence devoit décider de la bon- 
ne ou mauvaife fortune de ceuxqu’eiley trou- 
veroit établis. Elle croyoit bien que l’Evé» 
que de Beauvais à qui tout le monde faifoit 
ombrage, lui avoit rendu, ainlî qu'à Mr. de 
Chàteauneuf, de très-mauvais oâkes auprès 
de la Reine; mais elle ne pouvoit croire que 
tout cela eût été capable de la détruire dans 
l'efprit de là makrefle: ou du moins elle pré- 
Asmoit tant de fa dextérité & même de fes 
charmes , quoique le tcms les eût fort effii- 
Cés, qu*elte fe promettoit de triompher hau- 
tement de tous fes ennenus , de forte qu'el- 
le eut grand fujct d'être furprife à fon arrU 
vée, iorfqu’allant faluer la Reine de ^i elle 
«ttendoit mille careffesyla Reine lui cfit, que 
pour ne point donner de foupçon aux Alliés 
de la France , il falloit qu’elle allât faire un 
tour à la campagne. Ce revers apprend aux 
Favoris , qu’il y a bien de la différence en- 
tre i’amitié perfonneAe des Rois & leur a- 
mitié d’office , & que fi leur perfonne fouf- 
fre quelquefois un compagnon, leur office, 

de 

(s) AmnanFèat AkheJJit de Jtttmu 

(*; Hgsat. 04» XKI, I4r. 4 
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ie Roi n’en fouffre jamais (a). Madame de 
Gievreufe avoit été la cotojMgne de la Rei- 
ne dans fa perfecution ; mais cela ne lui don- 
noit aucun droit de le devoir être dans fa 
Régence, où il faloit faire le jaloux perfon- 
nage de la Majefté. Peut-être que fi la Du- 
chefle eût fuivi le fa^ confeil que fon ami 
lui donnoit, de ne point témoigner, qu’elle 
fût revenue avec deifein de gouverner la Rei- 
ne, qui avoit dans l’autorité fouveraine des 
penfées fort éloignées de celles qu’elle avoit 
eues dans l’adverfité, elle auroit pu réuflîr 
â la ruine du Cardinal , & au rétabliflTement 
de Mr. de Châteauneuf fon ancien adora- 
teur. Quoiqu’il en foif, fi du commencement 
l’Evêque de Beauvais eût voulu s’entendre a- 
vec elle & avec ce vieux Magiftrat, qui étoit 
liomme d’cMerience, & propre à foutenir te 
poids des affaires, il certain que 1e Car- 
dinal auroit trouvé mille difficultés à les ruî- 
Mr tous trois , & que fi Mr. de Châteauneuf 
Aut entré dsns le Miniftère , du confente- 
ment de Mr. de Beauvais , ce bon Prélat y 
auroit eu beaucoup de part , ou du moii» 
n’auroit pas été fruftré du chapeau de Cardi- 
nal. Mais comme il ne fe connoHToit point, 
& qu’il ne trouvoit pas grand cfprit au Car- 
dinal Maaarin, à cauife qu’il n’entendoit pas 
les matières beneficiales , il négligea phj. 
Beurs fnrécautioos qu'un plus habile homme 
d’Etat auroit jugées très-néceffaires. 

La demtere a la principale fcène de ceç 
Mémoires eft celle de la Fronde, dont Mon- 
acur de la Rochefoucault nous une pein- 
ture 
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.ture tout-â-f^it naturelle depuis la page 114. 
.jufqu’à la p. 179; car, à mon avis, toutes 
les pièces qui fuivent font de differentes 
mains: & cela fe peut remarquer*à l’inéga- 
lité du ftile qui n’eft pas fi nerveux, fi fen- 
. tendeux , ni même fi reffemblant à celui de 
Tacite, dont ce Duc étœt grand imitateur. 
Ce n’eft pas à dire néanmoins que ces Rela- 
tions ne foient bien écrites, & ne contien- - 
nent auflî des faits hiftoriques très-curieux. 
Tout ce qui me femble y manquer eft que 
fouvent ces faits ne font pas affez circonf- 
tanciés , ni même rapportés exaftement fé- 
lon l’ordre des tems. Mais, pour remedier 
à ce défaut, qui ôte un grand jour à la nar- 
ration , il faudroit avoir eu en main les 
Journaux de ceux <^ui ont été les principaux 
Afteurs de cette fcene ; ce qui n’eft pas fa- 
cile à trouver , parce que , dit notre Duc, 
ceux qui ont caufé les mouvemens pafiés, 
ayant agi par de mauvais principes , ont 
pris foin d’en dérober la connoiflfence , de 
peur que la Poftérité ne leur imputât d’a- 
voir facrifié à leurs intérêts la félicité de leur 
Patrie. AJoûtez à cette raifon que des Cour- 
tifans &'des gens d’épée ne font pas capa- 
'bles de toute* la jufteffe,ni de tout l’arran- 
gement , dont fe piquent nos Ecrivains de 
profelCon. 

Au refte, je né doute prefque point que 
les Mémoires de la Régence , qui commen- 
cent à la page 90. ne foient de ce Duc î 
quoique l’Auteur de la Lettre qui eft au- 
devant des Réfléxions ou Maximes Morales, 
dife , qu'il Je défie prefque toujours de l'opimon 
publique , ^ que c’eji affez qui elle faffe pré- 

knt d'un Litre à quelqu’un , pour avoir une 

jujia 
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jujîe raijon de n'en nen croire Qtte ta 

réputation du Duc ejl établie dans le morne par 
tant de meilleurs titres, qu’il n’auroit pas moins 
de chagrin de /avoir que ces Réflexions /ont 
devenues publiques, qu'il en eut lor/que les Mé- 
moires qu’on lui attribue , /urent imprimés. 
Car on peut répondre à cela’ que Mr. de la 
Rochefoucault ne fut fâché de l’impreflion 
de ces Mémoires , que parce qu’il favoit 
qu’il en étoit le véritable Auteur , & que 
les vérités odieufes qu’il y dit, 'lui attire- 
roient la haine des Grands qui y font inte- 
• relTés , & particuliérement de Monfieur le 
•Prince, & de Madame la DucheflTe de Lon- 
gueville, dont il fait des portraits , qui leur 
reflembloient trop pour leur être agréables. 
Celui de la DuchelTe eft Inimitable: & je ne 
crois pas qu’on puilTe rien dire en douze li- 
■gnes, qui lignifie, ni qui inftruife davantage. 
■Plus intelligîtur , quàm pingitur. L’autre eft 
auflî très-beau , & nous montre un Capitaine 
revêtu de toutes les vertus & de tous les vi- 
ces d’Alexandre; un homme extrême en tout, 
& qui n’avoit rien de médiocre ni dans l’ef- 
prit, ni dans les mœurs ; en un mot, un fujet 

mêlé, qu’on ne le fauroit ni trop louer, 
ni trop blâmer. Au relie , pour faire jullice 
à la Mémoire de ce Prince, qui difoit de li 
bonne foi, qu’il étoit entré en prîfon le plus 
innocent de tous les hommes , & qu’il en 
toit forti le plus coupable (a); j’ajoûterai i 
fon portrait, que par la viftoire de Rocroi, 
où il renouvella au bout de cent ans dans le 
Dom de Bourbon & d’Anguien tes- trophées 

X 

(a) Dam fin Otai/tn fanUre ^ par hL.VEviqua 

Mtaux, . 
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ie la bataille de Cérifolles (a), il méri» 
que ta France n’eût pas regret de l’avoir mi# 
au monde , d’autant que le bien qu’il üt alors 
à l’Etat , par ce merveilleux coup d’el&i , & 
par la prife de Tbionville qui en fut le digne 

{ >rix , peut entrer en compenfation pour tous 
es maux que fa retraite aux Pais-Bas caula 
depuis à fa Patrie. 

Quant i l’inimitié, qui fe mit entre le Prin- 
ce de Condé & le Cardinal Mazarin,qui lui 
avoit de (I étroites obligations , c’eil: ce qui 
arrive tous les jours parmi les Grands. Car 
celui qui a obligé, veut d’ordinaire fe réfer- 
ver un droit de fupériorité fur la perfonne o- 
bligée; & celle-ci, au contraire, voyant que 
la reconnoüTance lui e(l onereufe, ne tarde 
guères à fe laflêr de fa dépendance , & à. fe- 
couer un joug que l’amour propre fait regar- 
der comme une tyrannie. Et voilà fur quoi le 
Cardinal forma la réfolution de fe paiTer do- 
rénavant de la proteûion de ce Prince , & de 
rechercher pour appui l’Alliance de Meflieur» 
de' Vendôme, de tout tems ennemis de la 
Maifon de Condé. Mr. de la R. remarque 
auin que leur aliénation prit origine de l’ex- 
trême familiarité qu’ils avoient eue enfeto- 
ble. Ce qui enfeîgne aux Grands, & fur- 
tout aux perfonnes qui font dans le Miniil^ 
re, à vivre refferrés, & à fuir comme i’é- 
cueil de leur fortune, & de leur réputation, 
la communication aOidue , qu’ Antoine Peres 

a bien 


(») Gagnée par Franpoh de Menrhn , Camte 
fAnguien, le 14. d' Avril JJ44. viEioire , qui nous 
acquis la Fille de Cari^nan fe* tout le Montferrat , 
excepté Cafal. Ce Comte éto'it frtre afné de Louit 

!.. Prkice dt Condéf ^ puîné d'Antoinef ptrt d'Htufi 
tv ' ■ • 
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a bien raifon d’appel 1er (a) un efpion privi- 
légié, qui les fait voir tout entiers, oc par 
confequent toujours méprifer. 

Si le Duc deBeaufort eût été de l’humeur 
& du fentimentdeMonfîeur de Turenne.qui 
difoit, que la plus belle femme du monde 
ne méritoit pas qu’un homme d’efprit perdit 
un mois de tems auprès d’elle Qf) ; il ne fc 
fût jamais embarqué dans l’amour de Mada. 
me de Montbazon, qui le brouilla irrécon- 
ciliablement avec toute la Maifon de Mon^ 
fieur le Prince au fujet de Madame de Lon- 
gueville , ni dans les intrigues de Madame 
de Chevreuüë contre le Cardinal , qui lui fi- 
rent perdre non feulement l’eflimede la Rei- 
ne , qui l’avoit cru le plus honnête homme 
de France, mais encore ïa fortune & la, li- 

La grande liaifon que le Coad>uteur de Pa- 
ris, qui depuis fiit le Cardinal de Rets,avoit 
avec Madame de Chevreufe , ne lui fut pas 
moins fatale qu’au Duc de Beaufort &. k 
Meflieurs de Châteauneuf & de la Châtre ; & 
c’eft ce qui donna lieu aux railleurs de ce 
tems-là„de comparer cette Ducheffe au che- 
val de Séjan , dont tous les maîtres avoient 
eu une fin malbeureufe. Au relie, le portrait 
de ce Prélat eft trop chargé; & fi Mr. D. L. 
R. en eût dit moins de mal , les defintéreffés 
en auroient pu croire davantage. Je ne me 
mêlerai pas de jûftifier la conduite du Coad- 
juteur , qui véritablement fe laifla trop em- 
porter à fon dépit, après que la Régente eut 
méprifé fes offres & fes avis dans une con- 
jonfture très-ftcheufe où fon fèrvice pouvoit 

ctie 

fa) Dans fes Lettres EJpagnoks^ * 

(i>j F~fi de Mr, de Turtnnt, 
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être utile; mais je rendrai témoignage à lâ 
vérité fi je dis , que fon plus grand crime 
étoit d’avoir un efprit & un crédit, qui don- 
noient de l’inquiétude an Cardinal, dont la 
fortune étoit alors bien ébranlée. 

La Relation, intitulée La prifon desPrincer^ 
décrit agréablement les artifices , dont le 
Prince de Condé fe fervoit auprès des Fron- 
deurs , pour tenir dans la crainte & dans la 
foumiflîon le Cardinal , qui fongeoit à marier 
une de fes nièces avec le Duc de Mercœur; 

& pareillement ceux que ce Miniftre, qui a- • 
voit,pa(Té toute fa vie ài’école de laDiflîmu- 
lation , employoit fous le mafque d’une foi- 
bleffc affeftée, pour fe défaire d’un protec- 
teur, dont les prétentions n’avoient plus de 
bornes. Ce qu’il y a de fingulier en cette af- ‘ 
faire, c’efi: que comme M. le Prince s’étok ♦ 
réconcilié avec les Frondeurs, pour détruire 
-îè Cardinal, ou du moins pour, faire fa con- 
‘dition meilleure avec lui, par le moyen d’uft 

f ' )arti dont le peuple époufoit aveuglément 
es fencimens & les intérêts ; le Cardinal lui 
rendit le change, en fe réconciliant lui-mê- 
me av'ec la Fronde, après que fon concurrent 
eut éclaté publiquement contre le- Duc de 
Beaufort & le Coadjuteur, lefqueis il accu- 
foit aii Parlement de l’avoir voulu faire af- 
faifiner fur le Pont neuf : réconciliation , qui 
fut le commencement de tous les malheurs 
de Monfieur le Prince, puifqu’elle caufa foti 
emprifonnement, par l’habileté de Madame 
-de Chevreufe , qui en furraonta toutes les 
difficultés. 

Mais ce qui montre que la fortune fe joue 
de toute la prudence des hommes, & que 
les mefures les nùeuE prifcs font fouvent les 
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plus malheureufes , c’eft que le '.Cardinal 
ayant fait transférer de Marcoufli au Havre-. 
de-Grace Meilleurs de Condé, de Conti, &. 
de Longueville, dont les Frondeurs vouloient 
fe rendre les maîtres, foit pour les perdre 
tous trois, ou pour avoir la gloire de leur, 
donner la liberté, en vue de les engager par 
un li bon fervice, à ôter la Régence à la Rei- 
ne les Frondeurs qui fe virent fruftrés de 
leur efpérance par le tranfport de ces Princes 
en un lieu plus iûr & plus éloigné., & qui de- 
puis qu’ils s’étoient réconciliés fécretement 
avec le Cardinal , feignoient de concert a- 
vcc lui , d’être toujours fes ennemis jurés , fe 
fervirent adroitement de cette feinte, pour 
le ruiner tout de bon, fans qu’il en prît om- 
brage ; de forte que peu de tems après les 
Princes furent délivrés , & le Cardinal obli- 
gé de fortir du Royaume , où il couroit rif- 
que d’être immolé à la haine du Parlement 
& du peuple. 

Cette Préface feroit trop longue j fi j’en- 
trois dans le détail de toutes les autres intri- 
gues, qui font rapportées dans ces Mémoi- 
res. Ce que j’en ai mis ici en extrait eft un 
aflèz bel échantillon , pour faire juger de tout 
le refte. C’eft pourquoi je finis par une ré- 
flexion du Cardinal de Richelieu, qui ne quadre 
pas moins bien à la Régence d’Anne d’Autri-, 
che, qu’à celles de Catherine & dé Marie de 
Médicis. „ Pendant que ces Reines, dit-il (a), 

ont eu part au gouvernement de l’Etat, & 
^ qu’à leur ombre, diverfes femmes fe mê- 
,, loient des affaires, il s’en eff trouvé de 
„ puiflantes en efprit & en attraits, qui ont 

„ fait 

(a) A la fin du Chapitre VllI, de la IL Partit 
éejtn Tefiamtnt Pelitique, 
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„ fait des maux indicibles , leurs charges 
„ leur ayant acquis les plus qualifiés du 
Royaume & les plus malheureux , qui 
„ les fervant félon leurs palfions , ont foiN 
„ vent deflervi ceux qui ne leur étoient point 
„ agréables , parce qu’ils étoient utiles à l’£- 
^ tat.” Paroles, dont les Leéteurs habiles 
fauront bien faire l’application aux Duchefles 
de Longueville , de Chevreufe , de Montbi- 
xrni , & de Qiâtillon , qui ont la meilleuie 
part à ces Mémoires. 
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PREFACE. 

I L efl: parlé dans les Hiftoires générales 
de plufieurs perfonnes illuftres, dont les 
caradhères n’y font pas toujours dévelop- 
pés autant qu’ils méritent de l’être, & s'y 
trouvent étouffés foiivent par une multitude 
de faits étrangers. Mais fi l’on vouloir ex- 
traire des divers Auteurs ce qu’ils ont dit de 
ces perfonnes , en ramaffer tous les traits ré- 
pancfus en différons Hiftoriens , on pourroit 
former enfulte, fur chacune féparément un 
tiffu de leurs adlions, tirer de l’obfcurité leurs 
vertus , & les mettre dans un plus beau jour. 
11 efl très-certain que ces 'fortes d’Extraits fe- 
roient plaifir à ceux qui dans la ledlure d’un 
• Ouvrage Hiftorique, cherchent plus à voir 
peindre en détail les diverfes qualités des 
Mœurs* & des Génies , qu’à difcuter up Pro- 
blème Chronologique , ou charger leur mé- 
moire de noms & de faits indifférens. ' 

Je crois même que d’un pareil projet judi- 
cieufement exécuté, l’on verroit éclore des 
Hifloires particulières affez agréables , & 
fans doute plus intéreffantes que celles de 
pure inventiorf, qui , quoique bien variées 
& bien fleuries, n’en font pas d’ordinaire plus 
eflimées par les gens d’un efprit folide, ni 
moins négligées par ceux même qui d’abord 
en ont fait leur amufement. De fi foibles 
refforts ne font pas jouer long-teras les par- 
lions. 

J'avoue que rien n’efl plus facile à des I- 
inaginations fécondes, que d’affehibler beau- 
•coup cfAvantures fabuleufes, & d’y faire en- 
trer plufieurs incidcns amenés avec induftrie 
V Tem. VL D pour 
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' pour exciter des fentimens vifs '& foudains. 

Mais de telles émotions , extorquées en frau« 
de, ne manquent jamais de Ce diffiper au mo- 
ment qu’on réfléchit fur l’impofture qui les a 
fait naître, & alors on eft honteux de s’être 
laiflfé vaincre à des attendriffemens , dont l’o- 
rigine eft une erreur. 

, Toutes ces fictions ingénieufea ne réuffif- 
fent communément que dans la Poëfie, fur- 
tout dans les fujets Dramatiques , oli l’on ne 
peut trop animer l’aélion & la rendre fenfî- 
ble. Mais dans un Ample récit de faits, dont 
la laine Raifon n’eft jamais touchée, qu’au- 
tant qu’elle y découvre les grâces naïves de la 
Vérité, c’eft traiter le Lefteur avec quelque 
forte de mépris, A furprendre fon admira- 
tion , que de l’appliquer au merveilleux des 
faux événemens ,& par des illuflons éblouïf- • 
fautes réduire fon jugement & fon cœur. . 

* Ainfl puifque le Vrai fournit alTez^de ma- 
L. teriaux pour des Hi'ftoires utiles & divertif- 

fantes,on n’auroit pas befoin de forger tous 
les jours de nouvelles fables. Quelque vi- 
vaciré , quelque légèreté de ftile qu’il y ait • 
dans les Ouvrages de cette nature, c’eft tou^ 
jours, ce me femble, dégrader un peu fon 
*" cfprit, que de s’occuper ou i les compofer 

ou à les lire. * 

Je ne prétens néanmoins les combattre, 
comme j’ai déjà dit, que dans le genre Hifto- 
rique. Je fai que les jeux de l’imagination 
plaifent quelquefois beaucoup & avec fujet 
aux gens du meilleur difcernement. Lors 
donc qu’on a le talent de placer la fiélion 
& de la manier aufli délicatement , par 
exemple, que dans la Pluralité des Mondes^* 
on ne l’emploie jamais trop ; parce que 

dans 
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^ans ces Leftures on n’admire pas comme 
vrai ce qu’on voit bien qui ne l’eft pas: 
mais feulement l’heureux génie d’un Auteur, 
qui vous promene , en fe jouant , par les 
routes les plus délicieufes. 

11 n’en dl pas de même quand on s’a- 
mufe à narrer férieufement les pompeufes 
chimères dont je parle. Elles accoutument 
tellement ceux qui les lifent à fe nourrir 
d’idées romanefques , que les maximes les 
plus fimples de la Morale, & les principes 
les plus communs de la vie civile, ne font 
prefque pas d’imprelîîon fur eux. De -là 
naîfferit dit un fameux Prélat de nos jours 
(a) , les mécomptes qu’ils trouvent dans ce qu'ils 
penfent ce qu’ils entreprennent. Car tous 
ces beaux fentimens en Pair , toutes ces paf- 
Jions généreufes , toutes ces avantures que 
t Auteur du Roman a inventées pour le plaî- 
fify n’ont aucun rapport avec les vrais motifs 
qui font agir dans le monde, ^ qui décident 
des affaires. 

Ainfi toute Hifloire feinte qu’on peut ■ 
prendre en quelque façon pour véritable, 

& qui ne préfente pas à chaque inftant 
qu’elle n’dl qu’imaginée, ne peut plaire qu’en 
féduifant, & ne peut féduire qu’en pure perte. 

Les recueils que je propofe' feroient tout 
un autre effet ; je ne préfume pas d’avoir 
rempli tout ce deffdn ; ce n’eft ici qu’un 
effai pour confulter le goût du Public. 

Les Ecrivains de l’Hiftoire Romaine nous 
ont laiffé fur Oélavie fœur d’Augufte , plu- 
fieurs particularités très - curicufes , & l’on 

auroit 

X 

J^i» de Ftnelon , Archevêque de Caxhroÿ, 

D 2 
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auroiç peine à trouver un plus beau caraô- 
tère que le fien; j’ai tâché de recueillir cê 
que ces Hifloriens en rapportent. 

Oétavie eut part ù tous les grands éve- 
hemens de fon teins , & l’on diroit qu’ils 
ne font arrivés que pour donner du lufire 
à fes vertus , & pour foutenir en elle la 
gloire du nom Romain , que la décadence 
des Loix & le déréglement des mœurs, dé- 
figuroient de jour en jour. Rome étoit par- 
venue à un tel excès de puiiTance , qu’elle^ 
coinmençoit à plier (a) «fous le poids .de fa’ 
propre grandeur , . & fe détruifoit par lès 
propres forces (b). L’auftérité de la Difci- 
pline militaire peu à peu fe relâchoit ; au 
retour des conquêtes de l’Afie, on avoit in- 
troduit jufques dans le fejn de la Républi- 
que le luxe de ces Peuples amollis par la 
volupté ; l’honneur de la Patrie n’excitolt 
plus le zèle dans les cœurs; la Liberté ve- 
nait d’expirer avec Brutus : en un mot, tout 
dégéneroit de l’ancien éclat & de la fermeté 
primitive. 

Durant ces jours de diïTolution & de mol- 
lefle, je ne vois prefque plus regner la ma- 
gnanimité Romaine que dans l’ame d’Oétavie, 
qui paroît feule s’bppofer aux paflîons , & 
les attaquer auffî vivement dans le cœur 
des autres par fes eîcemplcs , que dans le 
lien par fon courage. . 

Je n’ai voulu rien avancer que de vrai, 
du moins qui ne foit pris dans les Auteurs' 
les plus renommés & les plus anciens. L’un 
dit une chofe d’Oétavie, l’autre en dit une 

autre 

(a) Mignitudine laborat fuâ. Tite-Live. 

(b) Suis & ipfa Roma viribus mit, Her, Eptd. 

xvi.*.' 
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autre ; ces pièces ainfi détachées ne la fe- 
roient pas aflez connoître , parce que ce 
n’étoit pas l’intention exprelTe» de ces Au- 
teurs ; mais dès qu’elles font toutes réunies 
enfeinble , elles en font un modèle des ver- 
tus les plus épurées. 

Comme tout ce que je vais rapporter ne 
doit avoir qu’elle pour objet, on dira peut- 
être qu’elle ne domine pas allez dans les 
faits , & qu’ils tombent plus fouvent fur 
d’autres que fur Oftavie. Mais il eft'bon 
de remarquer qu’il n’entre rien dans cette 
Hiftoire qui n’ait avec elle une relation pré- 
cife. Elle a fon intérêt p>erfonnel à tous les 
mouvemens d’Augufte & du Sénat, à ceux 
de Cléopâtre & d’Antoine ; & li tous ne la 
regardent pas direftement , elle en -reirerit 
néanmoins le contre -coup. Ainfi quoique 
les autres Acteurs paroifient plus fréquem- 
ment qu’elle fur le Théâtre, fon fiience & 
fa retenue olFrent des Scènes , qui , pour 
être muettes , n’en font pas moins belles. 
Car il faut convenir que dans les trilles con- 
jonctures où elle s’ell trouvée , lui fuppo- 
fant autant de génie , autant de crédit & 
d’autorité qu’eile en avoit , c’eft jouer un 
grand rolle que d’être tranquille & de fe 
taire. Aullî pour peu qu’on examine fa con- 
duite, telle qu’elle eft dépeinte ici, l’on a- 
vouera qu’il y a plus d’Héroïfme dans la 
modération du cœur , que dans les entre- 
prifes & dans les aftions du plus grand é- 
clat. Tout le fublime de fes vertus roule 
uniquement fur. ce principe. 

Lorfqu’il a fallu rappeller des événemens 
pour lier tout ce qui regarde Octevie , j’ai 
mieux aimé le plus fouvent laiflèr les Hif- 
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toriens parler leur propre langage, que d‘'y 
fubftituer le mien : quand les anciens ori- 
ginaux fontjjien écrits, les fragmens qu’on 
en revoit font toujours plaifir. Tout ceci 
n'efl; donc proprement , & û peu de chofe 
près, qu'une fuite de citations fondues, pour 
ainil dire , les unes dans les autres ; mais 
pour n’enlever à perfonne ce qui lui appar- 
tient , j’ai eu foin de mettre au bas des pa* 
ges , auffi régulièrement que j’ai pu , les 
noms de ceux à qui j’ai tant emprunté de rk 
cheffes. Lorfqu’on eft compilateur & -pla- 
giaire, il faut l’Être du moins de bonne foi. 

Le fcul inconvénient à craindre de cet ak 
femblage, c’eft que le ftilc en fera peut-être 
moins égal. Car-Plutarque n'écrit pas com- 
me Dion-Callius , ni Velleïus comme Suetp- 
ne. De plus , les récits de ces Hiftoriens 
font , pour le tour & les expreilions , fort 
difFérens de ceux des Poètes; d Horace, pat 
exemple, de Virgile, de Properce, dont j’ai 
inféré plufieurs extraits. Je fouhaiterois bien 
que ce mélange pût répandre dans tout l’Ou- 
vrage une variété qui lui donnât plus d’agré- 
ment. 

J’appelle ces fortes d’Ecrits , EJfais d'Hif- 
toire, parce qu’ils n’ont rien de méthodique, 
& que les réglés y font fort négligemment 
obfervées. Comme les Faits que je rapporte 
font aflez connus, j’ai cru qu’il n’étoit pas 
néceflaire d’en aflujettir le récit aux formali- 
tés d’une exaéle narration. Ainfi je me fuis 
donné la licence d’y mêler des épifodès, des 
digrelîions, des réflexions, quand la matiè- 
re m’en offroit la liberté. • ’ 
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N làit peu de chofes des nre- 
mieres années d’Oftavie. Il lem* 
ble néanmoins que fans trop 
bazarder fes cqnjeélures , on 
peut fuppofcr qu’elle eut une 
excellente éducation. Son frere Oftave , 
petit-neveu, & fils par adoption de Jule-Cé- 
far, fut élevé comme héritier des biens im- 
. menfes qu’on lui deflinoit, & d’une manié- 
ré convenable aux préludes de fa fortune. Il 
eft à croire que la jeunefle d’Oclavie ne fut 
pas cultivée avec des attentions moins parti- 
culières , puifque Céfar , en un certain tems , 
voulut la marier avec Pompée (a), pour for< 
mer entre eux une liaifon plus parfaite. Mais 
foit qu’elle ait été redevable à des foins é- 

tran- 

(«) CxHii ad retinendam Potnpcii necelHtudi- 
nem ac voluritatem , Oftaviam fororis fuæ neprem 
conditioue ci detulit. Suet.inJ. C^f, e.XXV^U. i, 
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frangers, ou feulement â feS qualités naturel- 
les, d’uj) mérite aufli excellent que le lien, 
il eft confiant que par le merveilleux ufage 
qu'elle en fit, elle efl devenue pour toute la 
poftérité l’objet d’une admiiation bien fondée. 

Les Hiftoriens nous en parlent comme d’u- 
ne perfonne la plus belle qui fût alors, & 
qui fût mieux aflbrtir les grâces brillantes a- 
vec celles de la modeftie & de la douceur. 
Jamais femme ne fut plus délicate fur fes 
devoirs. Pour l’exciter à les remplir, il ne 
felloit que les lui montrer , fi toutefois U 
étoit poflible qu'elle en ignorât, ou qu'elle 
en perdît un feul ‘de vue. La force & l’é- 
«;ndue-de fon génie parurent dans tous les 
évenemens qui l’intéreflerent en tant de fa- 
çons : ainfî ce feroit un détail inutile que de 
S’étendre fur fon caraftère , il- fe verra fuffi- 
famment dans les faits. ' • 

Si pour foiitenir fes vertus elle n'avoit eu 
devant fes yeux que de bons modèles, fa 
propre gloire l’auroit affez engagée à les i- 
miter. Mais quand on a des fentimens com- 
battis par des exemples , la viéloire devient 
difficile : aufîî fut elle toujours obligée de 
fe roidir contre la corruption générale. Ce - • 
beau fiècle, qui par une tradition vulgaire, 
fait-appeller chaque régné heureux, un fiè- 
cle d’Augufle, ne fut pas d’abord aufîî tran- 
quille, àufïî floriflant que le chante Horace 
dans fes Poëfies : les ravages du Triumvirat 
en font des preuves bien éclatantes. 

Oftavie, dans un âge encore tendre, s’op- 
pofa le plus qu’elle put aux effets de cette 
Politique barbare , & ne manqua point les 
occafions de lui arracher quelque viélimex 
ùns examiner s’il eût mieux valu, pour les' 

intérêts 
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intérêts de fon frere,- n’épargner perfonne. 

On ne peut lire encore fans horreur, aveç 
quelle cruauté s’exécuta le projet ambitieuj^ 
«e trois hommes , qui , pour retenir 
leurs mains l’autorité fouveraine de la Ré- 
publique f mirent la défolation dans cette 
Ville fameufe , oh fes différentes paOions 
donnèrent de fi terribles fpeftacles fa). La 
vengeance des ennemis , la jaloufie des fem- 
mes, la crainte des efclaves , l’avarice des 
enfans furent autant d’inftrumens & de Mi- 
nières , qui s’offroient à l’exécution des or- 
dres expédiés pour le maffacre des proferits", 
outre qu’ils étoient fi rigoureux & fi littérale- 
ment obfervés , qu’il eût été prefque impof- 
fible de s’y fouftraire. La Fidélité fe fignala 
néanmoins par les traits les plus héroïques. 
On vit des efclaves fe travellir, & prendre 
l’habillement de leurs maîtres pour mourir à 
■leur place; des fils difputer avec leurs peres 
à qui feroit égorgé le premier; des femmes 
porter par les campagnes leurs maris fur 
leurs épaules, &. s’aller enfoncer avec einc 
dans des grotes écartées. Les gens les plu^ 
i Huîtres fe cachoient dans les fouterrains & 
fous des toits. On trouvoit des Sénateurs, 
des Tribuns , & de toutes fortes de graves 
.Magiftrats errans & fugitifs, cherchant des 
afylcs de toutes parts contre la ftireur des 
alTalfins. 

Cependant toute l’indignation populaire 
tomboit plutôt fur Antoine que fur les deux 
autres. Augulle étoit trop jeune & Lépide 
devenu trop peu puilfant, pour être les Pro- 
moteurs d’une pareille entreprife. 

Durant 

(æ) Appicn , Cutrret CiviUt, 
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Durant ces fanglantes révolutions , Oda- 
vie ne demeuroit pas oifîve; plus d’une fois 
on vint implorer fa compaflion & fon crédit, 
(a; La femme d’un certain Vinius , compris 
dans la profcription -, après avoir examiné 
les moyens de le fauver, l’enferma dans un 
coffre, & l’ayant fait porter à la maifomd’uti 
de fes affranchis , répandit le bruit qu’il é- 
toit mort, en forte que tout le monde en 
fut perfliadé. Mais comme cela ne calmoit 
point affez fes allarmes, & la réduifoit à des 
précautions gênantes, elle obfcrva le tems 
qu’un de fes parens devoit donner des Jeux 
au peuple, & mettant Oftavie dans fes inté- 
rêts , elle la pria inftamment d’obtenir de 
fon frere , qu’il fe trouvât feul des Trium- 
virs au fpeélacle. Les chofes ainfî difpofées , 
la femme entra fur le Théâtre , fe jetta aux 
pieds d’Augufle , lui déclara fon artifice , fit 
apporter le coffre d’où fon mari fortit en 
tremblant; & tandis que tous les deux s’a- 
bandonnèrent à fa clémence , Oftavie donna 
des louanges à cette aélion avec tant de grâ- 
ces & tant d’adreffe,que fon frere qui ne lui 
pouvoir rien refufer , loin de s’aigrir , ap- 
plaudit à l’amour ardent de cette femme, & 
donna la vie au Profcrit. Oftavie n’en de- 
meura pas là, car elle vanta fi fort le coura- 
ge de cet affranchi, qui recevant ce dépôt a- 
voit couru rifque de périr lui-même, qu’elle 
obligea l’Empereur de le mettre au rang des 
Chevaliers Romains. • * 

Il parut en mille autres occafions combien 
elle avoit de pouvoir fur l’efprit d’Augulte, 
qui connoiffoit mieux que perfonne tout fon 
mérite, & même en étoit touché plus vive- 
ment 

( m ) Appien. 
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ment qu’on ne Teft- d’ordinaire, par les im- 
prelîîons d’une tendrefle fraternelle. 

Lorfque les Triumvirs n’eurent plus de 
concurrens à craindre , leur âomination de- 
vint plus paifible dans le fein de l’P^tat ; mais 
Oftavie ne trouva guères plus d’agrément à 
la Cour. Le rang qu’elle y tenoit la raettoic 
en rélation avec 'des femmes qui fembloient 
avoir abjuré toutes Tes loix de la Pudeur. Les 
Auteurs contemporains en font d’étranges 
deferiptibns , & leiu attribuent tous les dé- 
réglemens de Rome (a). Dans «es tems , di* 
fent-iJs, fi féconds en vices, la dépravation 
commença par de fréquentes infidélités dans 
les mariages (b);- de cette fource, elle fe ré-, 
pandit fur toutes les familles , & bien tôt 
inonda tout Ip'Peuple & tout le païs (c). Les 
filles d’un ôge déjà mûr, s’amufoient encore 
â des jeux puériles, & prenoîent plaifir à fe fai- 
re enfeigner les danfes lafeives des Ioniens 
(d).' Elles y- façonnoient' leurs attitudes , & 
en fort peu de tems elles y devenoient favan- 
tes; car (e) dès la tendre jeuneflfe, elles s’ex- 
èrçoient en danfant à figurer les mouvemens 
de la plus molle volupté. Le mariage ne les 
rendoit pas plus modeftes ; rien n’étoit plus 
licencieux que leurs repas (/); elles y aorv 

noient 

(*) Fcecanda culpz fitcula , nuptias Primum in- / 

S uinavere , & genus & domos. Htrat, Lib. IH, 
d. VI. 1 7 , 1 g. 

{h) Hoc fonte derivata clades. In patriam, po- 
pulumque fluxit. Hor. ibid. vs. 19. 

(cj Motns doceri gaudet lonicos Matuta virgo* 

ibid. VS. 21 . 

(d) Et fingitur attubus y vs. iz. 

(tj Jam nunc 8c inceûos anores De teneio me- 
ditatur ungui, ibid.'vs. zj, 24. 

(f) Intel maiiti vina quxrit adultcxoi > i^id, zst 
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noient carrière à tous leurs defirs, & les ma-; 
ris ne s’en formalifoient point , tant leur po*j 
liteffe étoit commode. On avoit beau, dire 
qu’il eft jufte dï fe venger d’ijn homme qui> 
nous des honore (a). Galba n’étoit pas de 
cette opinion : , il prie à fouper chez lui Me- 
cenas , & le voyant s’attendrir auprès de fa 
femme, il fait aufli tôt femblant de dormir; 
un autre furprend la fîenne en adultère ; &. 
loin de punir le complice (b ) , ou par le fouet 
ou par le fer, comme on faifoit alors , il l’en 
(c) quitte pour une fomme à l’eftimation. 
Lprfqu’on choififlbit un amant , on n’exami- 
noit point s’il avoit de l’efprit, de la bonne 
mine, de la naiffance, de la valeur, mais s’il 
“étoit riche. Un bon Fafteur de (il) négoce 
qui payoit bien étoit préféré. Les hommes 
trouvoieut aullî dequoi choifîr, car il y avoit 
trois claffes de femmes galantes;* des Dames 
de qualité, des Affranchies & des Courtifa- 
nes. Ceux qui ne craignoient point les périls 
& les difficultés préliminaires, s’attacboicnt 
à celles du premier ordre; quoiqu’il y e^ 
avec elles plus d’allarmes que de plaifir (e). 
Les autres fe fixoient à la fécondé clafle, 
j»arce qu’avec une Affranchie (/) le commer- 
• ce 

■- («) Joie omnes Galba negabat. Hor. Sat. Il, 45. 

J» 

(i) Ille flagcllis Ad mortetn cxfiis Demeteret 
ftrtum, ihid. VS. 41,42,46.' 

(e) Dédit hic pio coipoie nummos , >W. vt. 43. 
id) Inftitor navis, , 

Dedecorumpietiofusemptor. L. III. Od. VI. 30. &C. 

(e) Define matronas fe(%ariei, ujide laboris, 
Plus, hauriie mali eft quam ex le decerpete ftuc* 
, tus. Sat. II. 78, 79- l. I. 

(/) Tuitor at qiianto mcix eft ia claflc fccua- 
iiid, VS, 47 , 

» ■ ........ 
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ce étoit plus fûr : d’autres enfin , parce qu’il 
étoit plus libre & plus facile (a) avec les 
Courtifanes, s’en tenoient là. Dès-lors une 
Comédienne avoit l’art de faire dépenfer à 
(fc) un homme tout fon bien , de le miner en 
peu d’années , & de lui enlever fa réputa- 
tion avec fon argent. La Coqueterie avoit fa 
prudence & fa politique. Une femme favoit 
partager fes grâces fans mécontenter perfon- 
ne (c). Villius étoit- fi glorieux d’avoir la fille 
de Sylla pour maîtrefle, que la feule idé^ de 
ce nom fuffifoit -pour, l’éblouîr , & charmoit 
tellement fa vanité , que quelquefois , en 

Q ualité de galant honoraire , il fe morfon- 
oit à la porte de Faufla , tandis qu’elle é*- 
toit (d) enfermée avec un homme de néant. 

On voit dans ce détail que les ufages de 
nos jours en fait de galanterie , ne font pas 
tous aufli modernes qu’on pourroit croire, 
& qu’en toutes ces pratiques , notre fiècle 
n’a pas l’honneur de l’invention. : 

Voilà les mœurs de la plûpart des Dames 
Romaines, avec qui la jeune Oftavie étok 
obligée de vivre. Mais un commerce lî con- 
•tagieux, ne donna nulle atteinte à fa fagefle; 
elle fut mariée à Marcellus , perfonnage con- 
fulaire & de grande réputation. Les deux fil- 
les qu’elle en eut, l’attachèrent encore plus 

ten- 

(a) Patabile» amo venerem facilemque, iM, 

VS. Ili». 

(b) Qui patrium mimz donat fundumque la- 
lemque , 

ramamalum gravius ouam res trahit, vs. s6,s9. 

(<) Villius in Fauita Sull* gener hoc , nufet* 
. uno. <• 

domine dccepttis, ibid. $4, 65. 

Çd) Exclufus fore cum Longarenus foret intas» 
'•i . ibid. vt. 67, - . . ' . ■ 
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tendrement à tin mari qu’on ne pouvoir trop > 
cftimer. Ils vécurent enfemble avec tous les 
agrémens d’une étroite union : mais dans le 
tems qu’elle étoit grofle pour la troifième 
fois , la mort vint rompre des nœuds fi 
doux. Quoiqu’elle reflentît vivement -cette 
perte , die fit taire fa douleur , avec une 
fupériorité de Raifon qui ne la quitta jamais; 
car elle foûtint toujours tous fes malheurs 
avec la même dignité , fans oftentation & 
fanS foibleffe ; beaucoup de grandeur dans ' 
fes fentimens la rendoit fimple dans fes ma- 
niérés. 

' S’il eût dépendu d’elle , jamais elle n’au- 
roit renoncé à la vie privée, où fon état pré- 
fent la retint pour quelque tems. Mais rien 
ne fait mieux connoître combien les intérêts 
publics avoient de pouvoir fur fon efprit que 
ce qui lui arriva, lorfqu’étant la- plus affligée 
de la mort de Marcelius , elle fe réfolut d’é- 
poufcr Antoine. Il faut rappeller quelques 
événemens pour donner plus d’éclat à fa 
conduite. 

Après que l’alliance’des Triumvirs fut rom- 
pue, & que (a) Lépide, l’homme du mérite 
le plus frivole, eut été dépouillé d’une auto- 
rité qu’il foûtenoit fi mal , Augufte & Antoi- 
ne fe trouvèrent feuls à partager le gouver- 
nement des Provinces ; mais ils fe brouilloient 
fouvent enfemble , félon la diverfîté de leurs 
intérêts , & les différens deffeins de leur 
imbition. Ces divifions caufoient dans le 
fein de la République des guerres civiles, 
qui troubloient la tranquillité commune , & 
faciguoient les Troupes auffi bien que les Ci- 
toyens. 

w Vil omnium vaniflimus- Vtlliitu. L.//, C. !*• 
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toyens/Cependant Auguften’avoit eu jufques- 
là que de l’éloignèment pour une réconcilia- . 
tion, parce que Fulvie, femme * d’Antoine, 
lui ‘paroilToit un obftacle au fuccès de tout 
accommodement. Quand il apprit qu’elle é- 
toit morte, il y fut mieux dili)ofé. 

L’efprk inquiet de cette femme audacieufe 
fut l’occafion d’un& infinité de troubles dans 
l’Empire ; & fon caraftère fait un contrafte 
trop curieux avec celui d’Oftavie, pour n’en 
point rapporter quelque chofe : d’autant plus 
qu’elles eurent toutes deux le même rang & 
le même époux. Mais l’une fe fervit de fon 
autorité pour entretenir la guerre , l’autre 
pour rétablir la paix. Ceux qui nous ont 
dépeint Fulvie, n’ont pas prétendu faire ion 
éloge, quand ils ont dit qu’elle n’avoit lien 
de fon (exe que le corps ; ils vouloient mar- 
quer le dérèglement & l’indignité de fes 
mœurs. Son génie étoit toujours occupé de 

Î rojets militaires & de defleins politiques. 
)urant le- peu de tems qu^Antoine fiit feul 
maître dans Rome après la mort de Céfar, 
elle y avoit rendu toutes chofes vénales, & 
diftribuoit dans fa chambre les Royaumes, 
les Provinces , & les Charges au dernier en- 
chérifTeur. On la voyoit porter l’épée , fe 
mettre t la tête des Sénateurs & des Cheva- 
liers de fon parti ; donner l’ordre aux Sol- 
dats; les haranguer, & tenir confeil avec les 
Comniandans. Pendant les agitations du 
Triumvirat, elle eut quelquefois la hardief- 
fe de faire fubir le fort des Profcrits à des 
gens qui ne l’étoient point , uniquement 
parce qu’elle les haïffoit , & faifoit enfuite 
porter leurs têtes devant Antoine ; qui le 
plus fouvent ne les connoiflbit pas. On fait 

de 
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de quelle manière elle traita Cicéron apré» 
fa mort, & comment après avoir mis fa tê- 
te fur, fes genoux & craché delTus i elle lui 
perça plufieurs fois' la langue avec une ai- 
guille de fes cheveux. L’amour doit avoir 
eu des faillie? aflez bizarres dans l’efpric 
d’une telle femme. Elle aimoit Antoine é- 
perduement ; mais la paflion qu'il avoit pour 
Cleopatre la défefpéroit,& les fombres idées 
de fa jaloufie excitoient en elle des accès de 
colère , qui caufoient enfuite d’extrêmes vio- 
lences. De moins illuftres Rivales & d’un or- 
dre fort inférieur animèrent aufli fon cour* 
roux. 

Ayant appris que dans un voyage que fît 
Antoine en Cappadoce, les agrémens de fà 
Courtifanne Glaphyra l’y retenoient j elle fit 
tout ce qu’elle put pour engager Augufte à 
Ten confoler , & l’en follicita de toutes les 
façons , jufqu’à le menacer de venir l’atta- 
quer avec fes trbupes , s'il ne fatisfaifoit â 
ce qu’elle fouhaitoit : mais il aima mieux cou- 
rir les rifques de fa haine que de fes bonnes 
grâces , & la méprifa fi parfaitement, que 
dans fon Epigramme inferée parmi celles de 
Martial , après y avoir expofé l’alternative 
ou de contenter ■ Fulvie ou de combattre, 
il finit en ordonnant aux Trompettes de fon- 
ner la charge. 

Ce mépris fut fuiyi d’un autre ; car il ré- 
pudia fa fille, avec ferment qu’il ne l’avoit 
point approchée, & qu’il la rendoit dans le 
même état qu’il l’avoit prife. Il ne fit pour- 
tant ce divorce qu’après que Fulvie, outrée 
du premier infulte, lui eut déclaré la guerre. 
Elle feule machina contre Augufle plus d’in- 
trigues & mit en mouvement plus d’entre- 
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prifes <pie n’en- aivoient pu feulement imagï-' 
ner tous les Lieutenans Généraux d’Antoine. 
Cé n’étoit que pour le faire revenir en Italie 
qu’elle y fufcitoit à tout moment de nou- 
veaux defordres.Tout brave & tout fier qu'il 
ëtoit, elle le gouvernoit entièrement, & lui 
avoit fait faire un fi rude apprentiflage d’o^ 
béiflance , que lorfqiTe Cléopâtre s’engagea 
dans fes fers , elle le trouva tout apprivoifé 
. & tout dreffé à cet exercice. Après que les 
Troupes d’Augufte. eurent pris la Ville de Pé- 
rou Ce Fulvie s’étoit enfermée avec Lu- 
cius, elle s’enfuit à Brindes avec une efcor- 
te de trois mille Chevaux que fes Préteurs 
. lui donnèrent. De Brindes elle pafia promp- 
tement à Athènes où fon mari la joignit, elle 
l’accompagna jufqu’à Sicyone ville du Pelo- 
ponnèfe, & ce fut là qu’il eut enfin le cou- 
rage de fecouer le joug d’une fi honteufe do- 
mination. Il lui reprocha fes imprudences &. 
fes fureurs , l'accufa ii'être la caufe des mau- 
vais fuccès de fes affaires, & en la quittant 
lui dit tout ce qu’on peut fe figurer de plus 
méprifant & de plus outrageux. Elle en fut 
fi pénétrée de dépit , qu’elle en tomba ma« 
lade, & devofée par fes chagrins, elle mou- 
rut fans êtré regrettée de per Tonne, pas mê- 
me de fon mari ni de fes enfâns. 

Cette mort rendit Augufte plus facile'à é- 
couter des propofitions de paix ; ainfi les Gé- 
néraux de part & d’autre chercheront tous 
les expédiens pour la conclure , & repré- 
fenterent aux deux Empereurs que le Sénat & 
les Armées fc laffoient également de la guer- 
re, & qu’il étoit de leur intérêt à l’un & à. 
l’autre de la terminer. Enfin après que ces 
Officiers eurent bien examiné tous les moyens 
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d’y réuflîr , il» crurent que pour former en- 
tre les deux Rivaux une liaifon fincerede con- 
fiante , rien ne convenoit mieux que de ma- 
rier Oélavie avec Antoine. Le genre de vie 
qu’elle menoit depuis que Marcellus étoit 
mort, ne la difpofoit guères à s’engager de 
nouveau; Auguue fe chargea néanmoins de 
lui envoyer propofer ci mariage : il comptoit 
fur l’amitié qu’elle avoit pour lui, & il ne fe 
trompoit pas. Elle confentit à ce qu’il lui 
manaoit, & lui facrifia dans cette occadon 
toutes les douceurs qu’elle goûtoi(^ dans fa 
retraite. La comparaifon de l’état qu’il lui 
falloit quitter avec celui qu’elle alloit pren- 
dre, l’affligea fans doute &,ne l’effraya pas 
moins : car quelle différence ne découvrit- 
elle pas entre un époux d’un mérite extraor- 
dinaire qu'elle avoit perdu depuis fix mots & 
celui qu’on lui propofoit. Fut -il jamais un 
homme moins propre à ia dédommager de 
fa perte &• d’un génie -plus contraire au 
lien ? 

Pour comprendre combien elle fedétachoît 
d’elle même par xette alliance , il n’y a qu’à 
voir un peu en détail quel homme c’étoit 
qu’ Antoine. Plufieurs Hiftoriens l'ont défini. 
Ceux qui nous en donnent une idée plus a- 
vantageufe difent qu’il avoit la taille belle, 
le front large, le nez aquilin, beaucoup de 
barbe, & fa force de tempérament exprimée 
fur tous les traits de fon vifage ; qu’il étoit 
d’une agréable figure , plaifant , cauilique , 
yvrogne à l’excès (a), plus guerrier que po- 
litique , familier avec le Soldat , habile à 
s’en faire aimer , prodigue de fçs richeffes 

pour 

( a ) Pltttarq. VcUeïus. 
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t>our fes plaifirs » mais ardent à s*emparer de 
celles d’autrui, auffi prompt à récompenfpr 
qu’à pimir , plus pcH-té néanmoins à faire du 
bien que du mal , auffi gai quand on le rail- 
loit que quand il failloit les autres , & capa- 
ble de devenir le maître du Monde, s’il n’eût 
mieux aimé fe rendre l’efclave de Cléopâtre 
que de commander à tout l’Univers. Ces Au- 
teurs qui le ménagent un peu trop, n’ajoû- 
tent pas qu’il y avoit un faite extravagant 
dans fes dépenfes j une folle vanité dans fes 
difcours , du caprice dans fon ambition , & 
de la brutalité dans fes débauches qui le fai- 
foient méprifer de tous les gens fages. Lorf- 
qu’il eut répudié fa fécondé femme , il* fut 
. quelque tcms avant* que d’époufer Fulvie, 
fortement attaché à une petite Comédienne 
nommée Cytheride. (a) Cicéron lui reproche 
qu’il la menoit publiquement avec lui dans 
Ühe litiere ouverte, inter liSores apertd leÜici 
Mimula portabatuf) & qu’il voyageoit avec 
elle dans un char traîné par des Lions. 

Mais ce qui devoit mettre dans le cœur 
d’Oétavie plus d’oppofition pour lui, c’étoit 
fon affreux dévouement - aux volontés de 
Cléopâtre. Cette fuperbe Reine dont les 
charmes avoient pu fubjuguer Céfar, moins 
dangereufe encore par fa beauté que par la 
fcience de la faire valoir, n’avoit pas eu be- 
foin de. beaucoup d’effort pour rendre un 
homme auffi voluptueux qu’ Antoine idolâtre 
de fes fantaÜies oc de fes paflions. Elle fut 
tellement l’éblou’ir avec nwgnificence & 
fes préfens , & ü bien enchaîner fa valeur 

féroce , 

* 

{fi) An ic Rem 707. 
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féroce, qu’elle tînt tous fes talêns militaires 
affujettis à l’amour. 

) Oûavie prévoyoit bien les fuites affligeant 
tes d’un pareil engagement, mais fes réfléxfons 
ne l’arrêtèrent point : fon «nitié pour fon fré- 
té & l’intérêt de la Patrie prévalurent dans 
fon cœur, & la firent même confentir à ne 
pas attendre qu’elle fût accouchée (a) ni <me 
les dix mois de viduité qu’on devoit pauer 
avant un fécond mariage , fuiTent entièrement 
écoulés : le Sénat l’afiranchit de cette Loi j 
de forte que fix mois après la mort de Mar- 
cellus elle fut mariée avec Antoine. 

Augufte & lui fe rendirent à Rome pour 
la folemnité des nôces: Ils y entrèrent com- 
me en triomphe au bruit des acclamations & . 
des vœux qui fe faifoient entendre de toutes 
parts. Les Romains (b) ennuyés de tant- dé j 
guerres civiles efpéroient tout de cette allian- 
ce.. ils voyoient dans l’efprit& dans les yeux 
de la jeune Oclavie tout ce qui peut fixer un 
cœur, & ne doutoient point que Cléopâtre 
ne fût facrifiée aux douceurs d’une paillon 
naiflante qui ne promettoit que d’heureuX 
progrès. Pluiîeurs jours fe palferent en di- 
vertiflemens publics. On n’épargna rien pour 
réjçuïr le Peuple & pour lui faire oublier fes 
amertumes paifées.^Oftavie parut plus belle 
que jamais au milieu des jeux & des fpefta- 
cles , ravie de fe voir la caufe de tant de 
réjouïflances & de tant de fêtes , & de ne 
pas moins contribuer à la joie d’Augufle 
qu’au repos de tout l’Etat. Antoine déclara 
hautement plus d’une fois que les attraits 

de 

(a) Dion. 1. 4 S. 

(b) An de Rsmt 714 . ■ 
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de Cléopâtre dévoient ceder à ceux d'Ofta- 
vie , & fembla l’avouer fi fincerement, que 
les Médiateurs de la paix s’applaudifibient 
déjà de leur favorable négociation. 

Cette Princeffe au bout de deux mois ac- 
coucha d’un fils qui fut ce jeune Marcellus 
fi vanté par les Hifloriens , & dont il y a de^ 
fi grandes chofes à dire. .L’unioji conjugale 
continuoit toujours , & l’éloignement de 
Cléopâtre afFoiblilToit beaucoup fon pouvoir • 
fur un homme fenfible aux objets préfens & 
qui fe trouvoit encore récemment en poflef- 
fion de la plus belle femme du monde. 

Cependant les deux Triumvirs qui fe 
Yoyoient maîtres de toutes les Provinoes » 
en firent un nouveau partage où la portion • 
de Lépide étoit c8mprife; Augufte.eut l’Oc- 
cident, Antoine eut l’Orient. Mais comme 
ils apprirent que les Vaifleaux du jeune Pom- 
pée infeftoient les Côtes d’Italie , ils parti- 
rent tous deux de Rome, & vinrent porter 
leur Armée fur le bord de la Mer, vis-à vis. 
la Flotte de ce foible ennemi, peu propre à 
foutenir la gloire de fon pere , avec fes in-- 
clinations balTes & la (a) rurticité de fes 
mœurs. Antoine qui lui étoit rédevable de 
quelque fervice, fit acquiefcer Aoigulle à un. 
accommodement avec lui , d’autant plus que 
par fes courfes qui ruïnoient le commerce 
des Mers , les Peuples n’avoient plus la com- 
municatipn des vivres. On lui donna, la Sici- 
le & la Sardaigne : tous trois fe regalerent 
l’un après l’autre. Dans le premier repas 
donné par Pompée fur les Galères, on prit 

des ^ 

(*) Studiis Tudis, fermone barbarus, fide parti 
diflunillimus. Kdlcû L. 7J. . 
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des mefures éloignées pour un mariage de fa 
fille avec le jeune Marcellus nouvellement 
né , mais ce projet n’eut pas de fuite. An- 
toine dans ces difFérens repas , fut fouvent 
raillé fur fon attachement à Cléopâtre , & 
s’en défendit aflez mal devant Oftavie , qui 
les avoit accompagnés à ce voyage & dont 
il «voit déjà une fille. 

' Comme Augufte & lui fe brouillèrent fur 
•de fort petits prétextes , elle craignit que s'ils 
demeuroient encore long-tems enfemblé', il 
n’arrivât quelque nouveau fujet de divifion. 
Ainfi pour éviter cet inconvénient, elle pro- 
pofa le voyage d’Athènes à fon mari , pour 
aller avec lui paflêr l’Hyver: il y confcntit 
• volontiers, & après avoir envoyé Ventidius 
l’un de fes Généraux , pour, arrêter lès cntre- 
prifcs de l’Armée des Parthes , il fe fépara 
d’Augufte avec de grandes démonftrations 
d’amitié, lui recommanda les affaires de fa 
maifon , &, prit le chemin de la Grèce avec 
Oftavie. 

' Les Athéniens qui ne (a) refpiroient que 
leplaifîr, virent entrer avec joie dans leur 
Ville une Cour aufîi brillante que l’étoit a 
lors celle d’Antoine, lis fc préparèrent à tou- 
tes fortes de*divertilTemens à l’arrivée du plus 
grand Guerrier des Romains, qui, dans l’ap- 
pareil d’un nouvel époux, leur amenoit la 
plus célèbre Beauté de l’Empire. Ils n’eu- 
rent des yeux que pour elle. Accoutumés 
à difeerner & â démêler fi bien le vrai méri- 
te, ils n’admirerent pas feulement les grâces 
de fa perfonne, mais la jufiefie de fon efprit, 
& la délicatefle de fon goût. On lui rendit 

des 

(d) Plutaïq. Dion. 


Digitized by Google 


s OE U » d’A U 0 ü s T E. PS 

des honneurs qui «flêntolent une efpèce de 
culte; de quelques Auteurs rapportent que les 
refpeéls des Citoyens ne faifoient qu’expri- 
mer les divers tiranfports de leurs cœurs. A^ 
thènes fut aufli pour elle un agréable Séjour: 
«lie étoit trop familiarifée avec les Mufes , 
pour ne pas fe plaire- dans un lieu où les 
Loix, les Sciences & les Arts prirent autre- 
fois leur origine , d'où la Philofophie , la Va- 
leur & la Politefle fe répandirent chez les au* 
très Peuples, & qui confervoit encore aflez 
de fon ancienne.fplendetfr,pour en faire une 
Ville d’une réfidence très-délicieufe. Mais ce 
qu’il y eut de plus remarquable , ce^fut la 
maniéré dont Antoine fe conduifit pendant 
tout l’Hyver. On fait quel étoit fon em- 
portement & fa groffiereté dans les plaifirs : 
cependant le commerce d’Oftavie, qu’il n’a- 
voit pas encore perdu de vue, lui avoit telle- 
ment adouci les mœurs & reformé fes fentl- 
mens, qu’il vécut dans Athènes comme s’il 
u’avoit jamais fait profeflion que de la Sagef- 
fe la plus épurée. Il marchoit dans' les rues 
en fimple Citoyen, habillé comme les gens 
du païs , fans faire porter devant lui le 
moindre figne de commandement, avec deux 
amis & deux valets. Il fe trouvoit aux Aflem- 
blées des Philofophes; prenoit plaifir à leurs 
Difputes; mangeoit avec les Grecs ; célébroit 
leurs Fêtes à leut mode , ayant toujours à fes 
côtés Oéhvie , qu’il ne pouvoit fe lafler de 
voir, & dont toutes les volontés régloient 
les fiennes. 

Mais les chofes changèrent de face , dès 
que l’Hyver fut paiTé .* fes Officiers Géné- 
raux, dont il n’avoit fait que lire les Lettres 
en courant, einent avec lui de longues Con- 

féren- 
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féfences; il prit les airs d’un Empereur, à 
fit beaucoup de préparatifs de guerre rjui fur- 
prirent les Athéniens : il u’entra néanmoins 
que tard en campagne , & trouva - que fes 
Lieutenans avoient fi bien conduit toutes 
çbofes , que les Parthes qu’il croyoit aller 
jattaquer, avoient déjà perdu deux Batailles 
par la vigilance & l’habileté de Ventidius. 

Cela lui donna lieu de faire un peu plus 
d’attention à ce nu’on lui vint dire des Ex- 
péditions d’Auguue, dont les moindres dé- 
marches lui faifoiem ombrage. Il prit donc 
la réfolution de repaffer en Occident ; & s’em- ‘ 
barquant avec Oébavie , il fe mit en mer avec 
une Æmée de trois cens Voiles. Augufte 
ayant appris qu’il venoit à lui dans un équi- 
page d’enneiji , lui fit fermer l’entrée du 
Port de Brindes ; de forte qu’il fut obligé 
d’aller relâcher à Tarente. Quand il vit que 
les paflages lui étoierit réfutés il entra dans , 
une extrême colère. Augufte d’une autrç part, . 
fe plaignoit que lorfque le jeune Pompée 
avoit rompu les conventions de la paix, 
Antoine ne lui avoit donné aucun fecours. 

. Cette divifion nouvelle affligea fort Odla- 
vie : elle pria fon mari d’agréer qu’elle allât 
trouver Augufte , pour négocier leur accom- 
modement; elle étoit grofle pour la fécondé 
fois & ne laiffa pas de partir. Elle (a) ren- 
contra fur fa route Augufte qui s’avançoit 
avec fon Armée : d’abord elle eut un entre- 
tien fecret avec Mecenas & Agrippa , que le 
Prince menoit avec lui : elle leur parla de 
la maniéré la plus touchante , pour les enga- 
ger à déterminer Augufte à s’accommoder: 

elle 

(«) Affitn l. J. Gutrrti Civilet. Flutarq. . 
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elle leur expofa combien elle feroit à plains 
dre, n l’on en venoit aux mains, de queû 
que côté que fe déclarât la viétoire. ' Car 
enfin, leur dît-elle, je ne puis manquer de 
devenir la plus malheureufe du monde , ou 
comme femme d’Antoine, ou comme fœur 
d'Augufte: ces deux Titres m’élevent au pre- 
mier rang dans l’Empire Romain : mais fi la 
guerre, fe recommence , de quelque façon 
qu’en décide le fort, je me verrai réduite à 
la néceflité de pleurer les malheurs d’un fre- 
re ou ceux d’un époux. 

Ces deux Mimftres entrèrent dans les rai- 
fons d’Oftavie, & lui dirent (a) qu’elles fe- 
roient plus d'impreflîon far l’efprit d’Auguf- 
te , quand il les fauroit d’elle immédiate- 
ment, que s’il les apprenoil par leur entre- 
•mife. Cela ne manqua pas d’arriver : le Prin- 
ce eut beau lui alléguer tous les fujets de mé- 
contentement qu’Antoine lui donnoit : les 
vues de fa politique le déterminèrent à vou- 
loir la guerre, mais il jie put tenir contre 
une éloquence à qui fa tendrefle ouvroit tou- 
tes les avenues de fon cœur. Il renvoya Oc- 
tavie très-fatisfaite de fa Négociation, & lui 
promit qu’il fe rendroit à Tarente inceflam- 
ment pour y voir Antoine {b). Elle fe hâta 
d’y revenir pour le dirpofer à cette entrevue; 
& par la maniéré dont elle fe fit, on vit bien 
qu’une telle Médiatrice en conduifoit le Cé- 
rémonial. Augufte continua fa marche avec 
toutes fes Troupes; dès qu’on l’apperçut à 
certaine diftance aflez éloignée , Antoine 
quittant la rade fe détacha feul dans un Ef- 

quif 

(a) P lut ar IJ. 

(*) Ans dt Rtmt 7x7. ... 

Tm. Fl. E 
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3 uif pour aller au-devant de lui («). Charmé 
e ce procédé plein de confiance , Augulle 
ne manqua pas d’en faire autant ,* les deux 
Armées immobiles & furprifes furent témoins 
de leurs embraflemens au milieu de la Mer, 
tout retentiflbit de cri^ de joie & des louan- 
ges d’Oftavie, qui favoit d’un air li noble 
réconcilier des Héros. Us difputerent poli- 
ment enfemble pour déterminer où ils dcf- 
cendroient, l’un voulant aborder du côté de 
l’autre: U falut enfin laifler faire Augulle, 
fous prétexte qu’il fouhaitoit voir fa fœur à 
Tarente. Il fut fi content d’y être , qu’il 
pafla la nuit chez Antoine fans guet & fans 
gardes. Antoine en ufa de même le lende- 
main : Oftavie l’obligea de donner le pre- 
mier une fête magnifique à fon frété , oui 
fe fit un plaifir de la lui rendre encore plus 
belle: elle les engagea de plus l’un & l’au- 
tre à fe faire des préfens confidérables : elle 
fit qu’ Antoine eut d’Augufte deux Légions 
pour l’îûder dans fa guerre contre les Par- 
thes ; & qu’Augufte pour aller attaquer le 
jeune Pompée, eut d’Antoine cent des Gale- 
res qu’il avoit amenées à Tarente. Après les 

Î )roteftations d’une amitié toujours fidelle, 
es deux Empereurs fe féparerent : Antoine 
prit le chemin de l’Afîe ; Augufte tourna 
vers la Sicile , & laifla pour la garde d’Oc- 
tavie mille hommes de guerre , tels que fon 
mari les voulut choifir- pour efcorter cette 
Princeffe jufqu’à Rome , où elle alla s’occu- 

Î >er à l’éducation de fes enfans. Ce fut -là 
e terme de fes beaux jours, elle n’en eut plus 
dans la fuite que de trilles & de malheureux. 

Du 


(s) Ibid FJ»tarf. 
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Da moment qu’ Antoine cefla de la troir il 
ne coBfuIta plus que fes propres idées, &’fa 
paffion pour Cléopâtre le réveilla plus vive 
que jamais. A peine entra-t-il en Syrie qu’el- 
le le fut, & l’y vint trouver, armée de tous 
fes appas & de tous jes preftiges d’un Art da 
plaire qu’«lle faifoit jouer à fon gré. Cen é- 
toit trop pour Antoine qui fuccomboit i 
beaucoup moins. Un de fes regards impof- 
teurs , un feul accent de fa voix gracieufe au- 
roit fuffi pour l’abatre à fes pieds , & le ré- 
plonger dans fa dépendance : mais elle crut 
n’avoir rien de trop , car il s’agiflbit , non 
comme i leur première entrevue, d’en faire 
un amant, mais d’en faire un infidèle. L’ou- 
vrage ne lui coûta guères; il devint plus é- 
pris & plus efclaye qu’auparavant; a pour 
donner a cette Reine un plus éclatant témoi- 
gnage de fon amour , il lui abandonna plu- 
fieurs Provinces qu’il réunit à fon Royaume. 

Lorfque les Sénueurs apprirent ce qu’ An- 
toine venoit de &ire, ils en conçurent une 
extrême indignation , & le regarderont corn* 
me le plus leger & le plus étourdi de tous les 
nommes. On trouva fort mauvais qu’il olàt 
ainfi difpofer de tous les domaines de l’Etat. 
Augufte ne le confidera plus que comme l’en- 
nemi de Rome & de fa Maifon , & foufFrît 
très-impatiemment l’outrage qu’il faifoit à fa 
méritoit fans doute une deftinéc 
bien différente. Oéfavie n’en parut nullement 
émue: elle ne le juftifia pas à la vérité d’a- 
vov aliéné les Provinces de l’Empire, mais 
parla toujours de fon afferviffement à Cléopa- 
tte, comme d’une foibleffe excufable dans ün 
iiomme auflî fufceptible que lui des plus peti- 
tes impreiïions de l’amour. . , , 

E 2 Quoi- 
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‘ Quoique la faifon de fe mettre en campa- 
gne avançât fort , Antoine eut bien de la 
peine à s’arracher d’un -objet qui lui tenoif 
fieu de toutes chofes. Ses plaifirs remportè- 
rent toujours fur fes affaires : cependant après 
que la Reine fut repaifée en Egypte^ il alla 
fe mettre à la tête de fa formidable Ajmée , 
Mais fut très - mal profiter de fes avantages 
contre les Parthes. L’envie de reprendre la 
route d’Alexandrie , & d’aller y paflêr l’Hy- 
ver, lui fit faire cent fortes d’attaques mai 
à propos , & l’engagea dans des expéditions 
précipitées : comme il fongeoit plus aux 
moyens de s’en retourner promptement qu’à 
vaincre fes ennemis , toutes fes troupes péri- 
rent ou de faim , ou de froid , ou de mala- 
dies , ou dans des efcarmouches téméraires ; < 
& il auroit péri lui-même fans l’avertilTement 
d’un transfuge. Après avoir, congédié les dé* 
bris de fon Armée, il tourna -vers la Syrie: 
Cléopâtre vint encore l’y joindre, dans un lieu 
près de Beryte, & lui apporta dequoi réqui-* 
per un peu fes Soldats , qui fe trouvoient en . 
aflèz mauvais ordre , fort découragés & fort 
fatigués. Il leur fit diftribuer quelque argent; 
& pour en faire honneur à Cléopâtre , il dit 
publiquement qu’il l’avoit. emprunté d’elle, » 

• Les Romains ne pouvoient plus le fouf- 
frir de jour en jour ils aigriflbient Au» 

gufte , qui n’étoit déjà que trop réfolu de 
venger la Caufe commune. La feule Oftavie 
veilloit encore à fes intérêts, fins que fes in- 
fidélités ni fes imprudences cmpêchaflent 
qu’elle ne pouffât fon attachement à fa per- 
fonne au-delà de tous les, devoirs. Ayant fu 

< ♦ que 

(<) Fluiâr^ut» 

. *»t i - .U 
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que cette année , fa campagne contre les 
Parthes n'avoit pas été fort heureufe , elle 
conjura fon frere de permettre qu’elle l’allât 
trouver pour lui porter différentes provifions 
nouvelles ; Augufte y confcntit , quoiqu’il 
prévît bien le peu de fuccès qu’aurolt fon 
voyage ; & même fans lui en rien faire paroî- 
tre , il efpéra que la maniéré méprifante dont 
elle feroit traitée, lui foumiroit une occafion 
de ne plus ménager Antoine & de lui décla- 
rer la guerre. ‘j 

Oftavie ne manqua pas de faire plufieurs 
réflexions qui l’auroient dû détourner de fon 
entreprife , mais elle ne s*y arrêta pas. Airtfî 
fans être allarmée d’aller expofer fa gloire 
en concurrence avec une Reine habile à re- 
tenir fes conquêtes , fans compter pour rifen 
de longues & fatigantes courfes pour un in- 
digne époux, dont elle ne rccevoit que des 
ingratitudes & des outrages ; elle s’abandon- 
ne aux incertitudes de Téveneraent , & ne hé- 
'lîte point à fe mettre en mer: plufieuis Valf- 

■ féaux chargés de richeffes, de rafraîchifle- 
’mens & d’équipages voguent avec elle ; la 

deftination de tous ces fecours les lui rend 
précieux : mais dans le tems que l’idée de 
les étaler devant Antoine amufe le plus a- 
gréablement fon efprit, elle ert reçoit un Ex- 
•près (fl), qui lui vient dire de ne pas ‘avan- 
cer au-delà d’Athènes, & d’y féjounïer pour 

• l’y attendre. On peut aifément juger s’il lui 

• fut fenfible de recevoir une pareille défenfe, 
’expediée peut-être fous les yeux de Cléopa- 
' tre , & pour fatisfaire à fa jaloufie. • Cette 

■ nouvelle lui fut * annoncée en préfence de 


(*) TkaATfHt, 

• • Es 
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plufîeuFS perfonnes qui ne la virent pasp lus 
déconcertée qu'à Ton ordinaire; elle impofa 
ülence à des leflentimens fondés fur de fi 
juftes raifons, & fut admirée par les Spefta-* 
teurs de fa modération & de fa con(lancâ.La 
réponfe qu’elle fit à fon mari ne fut pas moins 
furprenante ; fans lui rien donner à connoître 
de ce qu’elle penfoit d’un mépris fi public & 
il marqué» elle lui manda (implement qu'elle 
]e prioit de lui faire favoir où il vouloic 
qu’elle lui envoyât tout ce qu’elle lui appoc* 
toit » qui confluoit en beaucoup d’habitle- 
mens & de chevaux pour des gens de guerre» 
en divers préfens pour diftribuer à fes Offi- 
ciels & donner à fes amis» en une groiTe fom- 
me d’argent » & en deux mille hommes de 
, Troupes bien choifîes , bien armées , & 
Buffi-bien équipées que les Cohortes Fréto* 
riennes. 

L’Officier d’Antoine, en lui rapportant la 
jéponfe d'Oftavie; ne put s’empêcher de 
• donner de grands éleges à la nobleilê de fes 
fentimens ; & ce récit ne lailTa pas de faire 
quelque impreffion fur lui : Cléopâtre étott 
trop pénétrante , pour ne pas voir qu'une 
femme d’u» mérite fi fupérieur, lui enlève- 
rait enfin par fes procédés » par fes attraits , 
par fa réputation meme » & par fon crédit 
auprès d’Augufte , un amant fi capable de 
flater fon orgueil & de fervir fes autres paf- 
fions ; elle avoit fait agir de puiifans refiorts 
pour l’attirer» elle en fit agir d’autres pour le 
retenir. Comme elle vit qu’il s’ébranîoit» & 
que fa confiance raenaçoit ruïne, elle ne fie 
pour l’arrêter» que donner un nouveau tour 
i fes artifices. Jufqu’alors, elle n'avoit em- 
ployé que l’écUt & 1 a hla^nificeacc» que . les 
. ' graçei 
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grâces de la parure , de retijouement & de It 
belle humeur: mais du jour au lendemain el' 
le devint pâle, abbatue, languifTante, parut 
dégoûtée des grands plaifîrs, & ne mangea 
prefque plus pour amaigrir. Lorfqu’il la ve- 
noit voir, elle 6xoit tendrement fes yeux fut 
lui , gardoit un morne filence , interrompu 
feulement par quelques paroles échappées, 
fondoit en pleurs quand il la quittoit,oc fem- 
bloit livrée aux ennuis. Antoine ne la trouva 
jamais plus belle que fous ce fombre appa< 
reil , & n’épargnoit rien pour ranimer la vi> 
vacité de fes agrémens; mais tout augmen> 
toit fa mélancolie. Voyez , lui difoit-elle, 
comme je vous facriûe ma gloire ; vous me 
jurez que vous m’aimez, & cependant à mot 

3 ui fuis Reine de tant de Provinces , on me 
onne en tous lieux pour l’amour de vous , 
un nom qui me deshonore, tandis qu'Oéka- 
vie que vous n’aimez pas, dites- vous, & que 
vous n'avez épouiée que par des raifons d’£< 
tat , e(l par-tout appellée votre femme. Ce 
manège de langueur eut Ton effet: Antoine 
oublia qu'Oflavie l’attendoit dans Athènes; 
il ne fongea plus s’il y avoit encore au mon* 
de des Parthes à combattre, il remit 1» guer- 
re à l’année fuivante; & dans la crainte que 
Cléopâtre ne tombât malade & ne mourût, 
il repaffa en Egypte avec elle. 

Oclavle l’attendoit toujours dans Athènes, 
où elle n’en apprenoit rien que de fort défa- 
gréable & de très-injurieux. Une autre qu’el- 
le s’en feroit bien-tôt confolée par une ven- 
geance proportionnée à l’outrage : mais ce re- 
mède n’étoit pas de fon goût : perfonne n’eut 
même la hardieffe de lui propofer de s'en 
fiervir: on ne refpeftoit pas feulement en elle 
£ 4 une 
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one Impératrice d’Orient, mais une ame éle- 
vée au-deflus des moindres foiblefles. Il efî: 
raie d’avoir un cœur qui réfifte à tout com- 
me le fien , & qui ne folt pas moins en gar- 
de contre les atteintes d’une paflîon flateufe* 
que contre les foulevemens de la colère oïl 
de la haine : tantôt on lui annonçoit les di- 
verfes infidélités d’un Epoux, tantôt le triom- 
phe infolent d une rivale; & loin de fuccom- 
ber à ces attaques, elle trouvoit dans for» 
courage & dans fes autres' vertus des reflTour- 
ces toujours nouvelles. Plufieurs Princes é- 
trangers qui paflToient' dans Athènes les plus 
belles années de leur-jeunefie , fentirent le 

r ouvoir de fes yeux, & quelques-uns d’eux, 
ce qu’on prétend , n’étoient pas indignes 
qu’elle y fît un peu d’attention ; mais ces ten- 
dres foins, rendus fous les voiles d’un pro- 
fond filence , y demeurèrent toujours igno- 
lés, fans qu’elle parût les y appercevoir. Der 
l’humeur dont elle étoit,.fi elle fe fût laiffé 
furprendre à quelques fentimens imprévûs,’ 
die n’en fetoic devenue que plus malheureu- 
fe; car elle n^auroit point pris d’autre parti* 
que de les combattre. Ainfi déjà toute occu- 
pée à-furmonter tant de ftcheux évenemens 
du dehors, il lui eût fallu travailler encore 
à écarter des traits plus doux & plus dange- 
reux au dedans. • • . i 

. Antoine continuoit fa route vers Alexan- 
drie, efeorté d’un petit Corps de Troupes, 
mais d’une maniéré bien honteufe aux Lé- 
gions Romaines, accoutumées ,i marcher en 
vrais guerriers, & dans l'équipage de la plus, 
févere difeipline : car poür fe conformer au- 
goût de fa Cléopâtre, au lieu que les Soldats 
auroient dû n’être chargés que de leurs armes &■ 
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'(îe‘ leur bagage, comme à l’ordirraire, on Irt 
royoit embarraffés H’un attirail de fenfualfté. 
(9) Le croirez-vous , races futures , s’écriè 
le Poète dans fon indignation? un Romain 
porte les armes fous le commandement d’une 
femme qui le inéprife ; il eft affez lâche pour 
obéir à des Eunuques flétris & ridés : & i 
la face du Soleil, on voit porter au milieu 
de nos étendarts , d’infames pavillons , pour 
fe fouftraire pendant la nuit aux infultes de 
quelques mouches. Antoine voulut triompher 
comme s’il eût été dans Rome, & que fa 
campagne lui eût acquis beaucoup de gloire: 
car il (b) fe croyoit vainqueur , parce que fa 
fuite lui avoit fauvé la vie. Son amour & fes 
autres illufions croiflânt toujours par l’excès 
de fa licence (c) & de fes richefles , il fe fit 
appeller le nouveau Bacchus, prit un colliex 
de lierre , une couronne d’or, un thyrfe é la 
main , des brodequins , & entra de la forte 
fur un char dans Alexandrie , faifant marcher 

à fa 

■ (a) Romamn (eheu poûeti negabitis ) ‘ 

Emancipatus focminz , 

fert vallutn, & arma miles Sc fpadonibas t 
Serviie lugoGs potefi, , 

Intcrque ligna , turpe , milicaiia 
Sol afpicit conopcum. 

H»r. L. ir. Od. IX. II. 

(h) Hanc tamen fugam fuam, quia vivus exl#> 
rat, viâoiiam vocabat. Vtlltius Lib. II. C. gi. :• 

(c.) Ciefcente deinde Sc amoiis in Cleopatrana 
incendio , 8c vitioium ». quz fempei facultatibus , 
licenrii 5 c alTeatationibus aluntur, magnitudinc, ^ 
bellum patciz inferre conûituit ; cum ante, no~ 
lie Liberum. Patiem appellaii juffilTet, cum 
ledimicus hederis , coronâquc velatus i^uieâ & 
tkyifura tenens , cothurnifque fuccinâus, cuiiu^ 
relut Liber Pater, vcâus eüct Alcxandriz^ 

ITtlltiui. ibiiL I - 

E 5 


» 


•V 


. -■» 


woB Life ^lE s^Octav^xe; 

* 

à Ta. fuite le Roi d'Artaénie, prifonnier ft 
enchaîné , pour donner pluA de lullre i f(Mr 
triomphe en la préfence de Cléopâtre. 

OéUvie après avoir £ïi tout ce détail » 
fut parfaitèment perfuadée combien ion mari 
]a méprifoit , & revint aulli-tôt à ^me ois 
fon frere lui ordonna de quitter la maifon 
d’Antoine & de loger feule chez elle en Pria* 
ceiTe de fon rang, mais elle ne le voulut point, 
(a) Elle le pria même de n’avoir aucun égard 
à la maniéré dont on la traitoit , & de n’en 
pas faire un nouveau fiijet de guerre civile^ 
difant qu’il feroit honteux aux Romains qut 
par amitié pour une femme & par amour pour 
une autre les deux Ençereurs vinflent à fe 
brouiller. Elle continua ià vigilance fur fes 
enfans & même fur ceux de Fulvie, comme 
s’ils euifcnt été les fiens. Lorfqu’il arrivoit 
des Oflkiers de la part d^Antokie pour de- 
mander quelques Emplois au Sénat, elle les 
lecevoit obligeamment, elle follicitpit leur» 
^affaires comme lî elle y eût été peribnnel- 
lement intereifée , & s’emprelToit pour eux 
auprès d’Augulle jufqu’à ce qu’ils euflent 
obtenu ce qu’ils fouhaitoient ; mais plu» 
elle en ufoit généreufement avec un hom- 
me fi décrié , plus les honnêtes gens le dé- 
teftoient. 

Il fit mille extravagances pour Cléopâtre 
dans Alexandrie, il la déclara Reine de plu- 
ficurs Royaumes , & joignit à tous les ti- 
tres imaginaires qii’il lui donna , des céré- 
monies bizarres & fuperilitieufes qui ne té- 
moignoient que trop cous les égaremens de 
ia paf&oD. 

AuguHe 
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' Aui^fte fit rapport (ai) as Sénat de cette 
conduite pitopbie, &. n’oublia rien de tout 
ce qui pouvoir ie plus irriter les efprits. An- 
toine envoya de fon côté faire fes plaintes 
contre Au^fie» & fe rendit à Ëphèfe avec 
Cléopâtre pour donner le tems à les troupes 
de s’aflembler. Cette Reine contribua de 
toutes les maniérés , & par (bn argent & par 
fes vaifleaux à rendre les forces d’Antoine 
capables de s’oppofer aux entreprifes des Ro- 
mains. Cependant il auroit bien fouhaité» 
pour être plus libre dans les mouvemens 
d*une guerre de cette importance & s’aban- 
donner tout entier aux fondions de Général, 
qu’elle fût retournée en Egypte y attendre 
le fuccès de la bataille, mais elle ne voulut 
jamais confentir à tout ce qu’il lui repréfenta 
pour s’y réfoudre, & aal^oit trop qu’aux 
approches d’Augufte le fouvenîr & les droits 
d'Odavie ne lui enlevaflent fon amant : ainff 
tous deux firent voile vers Samos pour y 
prendre part aiix.divertiflemens de cette Ifle 
voluptueufe, pendant que leurs Armées fur 
terre & fur mer acheveroient de fe former. 

Cette Ville qui n’eû aujourd’hui qu’un 
Bourg aflez obfcur , étolt autrefois un char- 
.mant féjour, & fans doute ils ne pouvoient 
choifir un lieu plus propre aux amufemens 

3 u’ils cherchoient. Samos étoit le centre 
es plaifirs ; tout y refpiroit la molle oifive- 
té; les richefles (b) de la Nature y refleurif- 
foient deox fois chaque armées les figues & 

fes 


(m) Phtarqiit, 

fij In ea Infula bis anno iîeos , tiras, mata, 
lefas , nafci nartat Auâor Samicus. Athtndm, 
Samoa amoenâ fitlice freanen», 

E û 
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ks raifins ,.les fruits & les rofes y renaiflbient 
prefqu’auffitôt qu’on les cuellloit, .les. voies 
publiques & les- rues étoient ombragées de 
ces Saules de l’Ombiie auifi agréables par 
leurs feuillages que par leur verdure; tous 
les jours s’y paflbrent .en galantes fêtes; les 
Infulaires alloient enfemble au Temple (a) 
de Junon en habUlemcns pompeux , ayant 
par deifous des tuniques blanches comme la 
neige & traînantes jufqu’à terre, leurs che- 
veux (b) aJu(lés-& négligemment épars fur 
les épaules, noués avec des treffes d’or ôc 
voltigeant au gré des zephirs; couronnés (c) de^ 
feuilles de Saules, parés de tous lesornemens> 
les mieux allbrtis à leur molleire;& cette mar- 
che folemnelle(<l)étoit fermée par une Müice- 
levêtue de boucliers refplendiflans. Il feroit 
difficile d’exprimer quel étoit. dans cette Ifle; 
l’excès (e) du luxe & le dérèglement des fem- 
mes. Plutarque ditqu’il yavoit un lieuqu’on- 
appelloit les (/) Jardins’ de Saraos, où ces; 
Peuples s’alloient abandonner à tous les gen-- 
Tes de plaifirsque pouvoit imaginer l’obfcé- 
nité la plus outrée. Antoine & Cléopâtre é- 
toient là dans leur élément. Les Infulaires 
ravis de les voir applaudir à leurs Jeux 

< ; *, . même . 

- 1 
(s) Samos Jononis- Templo Iiiclyta. 

(i) Ut pcxi fuerunt, contendcbant in Junonis.. 
Templum illi fpeciofis veftibus amifti, terratque 
late nivcis tunicis folnm ladebant , comx cin- 
cimii intid£bantciimbus,.<]uos vitti» auxeit- nexos 
venrus quatiebat. 

/() Foliis falicum coronabant fe. 

(éi) Fompani claudebant fcutati bellatoies. ^ 

(e) Samios pluTqoaia aedibiic eft liua con^ 

xoptos. • . 

(f) Samioium floicjv . . ..... ,....1 
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fli^me enchérir fur léurs débauches , aiirotest 
fouhaité qu’ils ne les quittaflent jamais , & 
roéditoient tous les jours de nouveaux moyens, 
de les retenir.! Les Rois & les Peuples des 
enviions , comme tributaires de l’Empire, 
envoyoient pour les ufages de la guerre pro« 
chaîne & pour contribuer à les divertir tout 
ce qu'ils avoient de plus précieux & de plus 
rare. Antoine ne recevoit pas feulement tou- 
t& forte de fiecours> & de munitions : mais 
tout ce qu’il y avoit de, plus , habile en Co- 
médiens , en Mufidens & > en Daofeurs ve- 
noient s’offrir à fes defirs: ainfi pendant que 
par toute la Tetrei on gémiffoit à la vue des 
préparatifs d’une guerre fanglante, on nepar- 
îoit dans Samos que de chanfons , que d’in- 
ftrumens & de Théâtres , & l’on difoit hau- 
tement: que feront-ils après la viftoire, puif- 
qu’ils ea font tant avant le combat? 

Toutes ces Nouvelles venoient à Rome, 
où llon:fe difpofoit ,vigoureufement à mar- 
cher contre Antoine qui crut auffi devoir a- 
vancer„ & vint avec Cléopâtre jufqu’à Athè- 
nes. Tout yretentlffoit encore des louan- 
ges d’Oftavie, qui dans les conjonftures af- 
fligeantes de ion dernier voyage, où fes fen- 
cimens héroïques eurent ,tant d’occafions de 
paroître , ne les avoit pas moins charmés 
que dans le premier féjour qu’elle y fit avec 
Antoine. Cléopâtre vivement piquée de tout 
ce qu’elle entendoit dire de cette Princeffe„ 
crut qu’à force de préfens elle s’attîreroit les 
mômes honneurs qu’Oélavie avoit reçus ; elle 
n’épargna rien pour gagner les Athéniens, qui 
naturellement tendres & fenfibles aux bien- 
i?lî.ts\ne manquèrent pas de lui prodiguer des 
hommages où les cœurs n’a votent pas beaur 
E 7 coup 
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coap de part , mais qui ne laiiToienc pas ’âe 
contenter une ame vaine & impérieufe. Anv 
toine qui donnoit pour elle dans toutes les 
chimères d’une folle adoration , vint à la tê- 
te deplufieurs Citoyens députés la recqpnoî- 
tre pour Souveraine de l’Univers, & lui ayant 
juré mille fois qu’il ne fe réconcilieroit ja- 
mais avec Oftavie, il déclara qu’il ne la re^ 
gardoit plus comme fa femme. On (a) croit 
que dans une partie de débauche cette Rei- 
ne exigea de lui tous ces témoigrages de fon 
amour: du moins ce fut après de fi belles 
proteftations qu’il envoya des ordres à Ro- 
me pour chafler Oftavie de là maifon. Elle 
en fortit toute baignée de larmes , non qu’el- 
le déplorât la deftinée par rapport à la ma- 
niéré dont on traitoit fa perfonne , mais par- 
ce qu’elle fe voyoit une des principales cau- 
fes de la guerre; car les Romains s’armoient 
pour la venger avec autant d’ardeur que pour 
les intérêts de la République , & ne pou- 
voient comprendre qu’une Princeflê plus jeu- 
ne & plus belle que Cléopâtre, au jugement 
de tout le monde, pût être m^rifée d’An- 
toine jufqu’à cet excès. .Oftavie prit avec 
elle Tes enfans & ceux dePulvie, à la réfer- 
ve de l’aîné qui étoit avec fon peré; & dans 
la plus cruelle amertume, attendit la fuite des 
grands événemens qui fe préparoient pour 
changer d’une maniéré ou d’une autre toiEe 
la face de l’Empire. 

Il eft certain qu’elle fe trouvoit dans une 
fituation bien violente, & qu’elle ne favoir 

com- 

(t) H*c mulier JEgyptia ab ebrio Imperatoie 
•rzinium Iibidi^uu fLosnamun Impezium petit. 
SloTtH 
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comment concilier tous fes fentiiqeiK. Quand 
les devoirs n’cmt que des pallions à combat* 
tre.laRaifon n’a que des ennemis i-vaincce^ 
mais quand ils fe combattent les ims les au* 
très» elle ne feit auquel donnes la viâoire» 
parce qu’elle veut fattsfaire à tout. Le fond 
du caraftère d’un Romain c’étoit l’amouc de 
la Patrie , Oftavie étoit Romaine plus que 
tout le Sénat enfemble, & jufqu’à s'être jren* 
due la viétime de la paix pas (on mariage a* 
vec Antoine. Depuis qu’elle l’eut époufé, 
foûtenir les intérêts de Ton honneur & de fa 
fortune, loi parut une obligation indifpenfa- 
ble , & en meme-tems incompatible avec foa 
dévouement à la Nation. .* . ' 

Dans ces conjonâures embarrallàntes , el- 
k ne voulut agir ni pour un parti ni pour 
l’autre ; mais à la vue des maux dont elle 
voyoit qu’ Antoine étoit menacé pas les pro* 
jets eue l’Etat formoit contre lui, elle raf- 
fembla le peu d’amis qu’il pouvoit encore a* 
voir à Rome , afiw‘de voir avec eux ce qu’il 
y auroit à faire de plus prudent. Il fut réfo* 
lu que l’un des plus habiles d’entr’eux iroit 
le trouver à Athènes , pour lui repréfenter à 
combien de périls il s’expofoit, qu’il n’y aL 
loit pas moins pour lui que de l’Empire & de 
£a vie, & que s’il vouloit abandonner Cléo- 
pâtre & etmeourir avec Augufle à la gloire 
commune des Romains » on obtlendroit de 
cet Empereur qu’il feroit confervé martre de 
l’Afîe & de tout l’Orient. 

Oétavie auroit pu s’épargner tant d’agita- 
tions pour un homme fi peu digne de fes in- 
quiétudes. Nul fentiment de tendrefTe n’in- 
téreffoit fon cœur aux amours d'Antoine 
qu’elle o’avoii époofé que par des conve- 

aances 
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ntnces de politique*; ainfî tous re» mouve> 
mens qu’elle fe. donrioit-pour le rétablilTe- 
ment de- fa réputation & de fes affairés ,<n’é- 
toient fondés que fur fa délicatelTe, qul lûi 
perl'uadoit que le devoir lie inviolablement 
une femme à la deftinée de fon mari. C'eft 
une chofe affez remarquable que cette dépu- 
tation fe fit à la follicitation d’Oélavie , peu 
de tems après qu’ Antoine l’eut fait chafTer de 
la maifon qu’il avoit à Rome; l’Officier s’ac- 
quitta de fa commiffion avec courage & avec 
fagcfie. Comme H ne lui fut permis de voir 
Antoine qu’en -préfence de Cléopâtre, il ex- 
pofa devant elle hardiment tout ce qu’il a- 
voit à dire. Cette Reine allarmée d’une tel- 
le Ambaffade, reconnut dans les propofitions 
le caraélère & les defleins d’Oflavie, & elle 
employa tout ce qu’il y avoit dans Athènes 
de gens accrt^ités pour perfuader à fon amant 
que toute cetee négociation n’étoit qu’un 
piège qu’on lui tendoit; de forte qu’on ren- 
voya l’Officier, qui fut même fort heureux 
de ne pas différer fon départ, & d’éviter le 
fort funeflc que lui préparoit Cléopâtre. 

LesSpeéhicIes & les Jeux qui continuoient 
de les amufer dans Athènes , laifferent le 
tems à l’Armée d’Augufte de fe groffir & de 
s’avancer. Avant, que d’entrer en campa^e, 
il fit donner par le Sénat un Décret qui dé- 
claroit la guerre à Cléopâtre , comme ayant 
ufurpé plufieurs , Provinces, & qui dépouil- 
loit Antoine de fon autorité pours’en être dé- 
mis entre les mains de cette Reinei enfuice 
il partit avec Agrippa pour aller combattre 
les ennemis de la République , & fur-tout 
d’Oftavie, qui étoit à (on égard le principal 
objet de la guerre; ce fut daus de cœur de 
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• cette Prîneefle que fe donnèrent les premiers 
aiïauts. Augufte la laiflbit dans Rome agt- 

-tée confufément par fes craintes & par fes 
•defirs, livrée à des mouvemens oppofès auflî 
•juftes les uns que les autres ^ mais n’en pou- 
vant préférer un féul qu’elle ne commît plu- 
•fieurs injuftices ; car faire des vœux pour An- 

• toine , comme fon devoir fembloit l’exiger, 

c’étoit être indifférente à Ton propre bon* 
•neur,. ingrate à l’amitié de fon frere, infidè- •' 
le à fa Patrie; d’ailleurs facrifier aux intérêts 
du fang ou de la grandeur Romaine ceux d’ un 
époujc, cela ne lui paroifloit pas un moindre 
crime. Elle ne favoit à quoi fe réfoudre, 
jir comment faire choix entre, fes' divers fen- 
timens, ni fijr lequel 's’appuyer.' Ainfi tou- 
te fa détermination fut d’attendre ce que le 
fort en décideroit, & jufques-là (bn ame eut 
affez de force pour.fe foûtenir toute feule & 
pour demeurer connue i fufpendue fans fe re- 
fKïfer fur lien: ' ^ ^ 

-I Quelques Officiers de l’Armée d’Antoine 
qui luiconfeillerent prudemment de renvoyer 
la Reine en Eg5fpte,ne furent pas feulement 
écoutés; on’ lui dit encore qu’il lui feroit plus 
avantageux r d’engager le combat Air Terre> 
mais pour fuivre les idées de Cléopâtre, il 
voulut que ce fût fur Mer, quoiqu’Augulle 
eût une Armée Navale beaucoup mieux équi- 
pée q'uela fienné. ’ ' Çètte Reine (a) enyvrée 
tic fa fortune menaçoit d’une ruine entière lé 
Capitole &rEnipire. . w - t -, . ' 

Les Troupes des Romains avoient fait tant 
de diligence qu'elles furent en Epire. & fe 

trou.- 

(a) Diim Capitolio Regina dementes tuinafrFi»- 

oiuSUmpertogaubàt./fvr. Od,XXXyiI. i, L U. 
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trouvèrent devant A6Hum beaucoup plutôt 
que celles d’Antoine, (a) 

' Lorfque les deux Armées furent en pré- 
fetKe, elles couvrirent les eaux de tant de Bâti* 
mens énormes, (b) qu’on eût dit que les C/- 
-clades & toutes les Ifles de l’Archipel fe fuf- 
fent^létachées pour venir flotter dans cette 
Mer. Cétoit comme autant de groflTes Mon- 
tagnes prêtes i fe heurter les unes les autres. 
Les Navires avoient leurs pouppes garnies 
de tours , d’où les Soldats faifoient voler les 
flèches & les étoupes enflammées dans les 
Vaiflêaux ennemis. On fait le détail de cet» 
.te Bataille. L’Lfcadre des Galères de Cléo 

Î »atre formoit une derniere divifîon derrière 
esVaideaux combattans. Incertaine & crain- 
tive fur les fuites de cet événement décifif^ 
& fans attendre que la viéhMre fe déclarât 
pour Augufte, elle prit le chemin de l’Egyp» 
te & fit voile avec tant de vîteflfe qu’il fem- 
bloit que fa frayeur commandoit (e) aux 
* vents. Antoine qui la vit voguer , ne ba- 
lança pas à la fuivre. 11 crut fans doute qu’il 
valoir mieux efcorter cette Reine dans fa fui- 
/ te , que de foutenir fes Troupes dans le corn- 

dt^ioin de faire ferme pour les empâ» 

* cher 

Çs) Ans de Rtsste 71 }. 

(tj Alta petunt, peUgo credu innare revuKas 
Cycladai , auc montes concuriere montilHts altos; 
Tanta mole vin turritis puppibus inftant! 

Stupea flamma manu telifque volatile ferrum 
Spargituj. 

Æneii. VIH. 691 bf/ef§, 

! 'e) Regina in mediis patrio vocat agmina ûftio... 
a videbatui ventts xegina vocttii 
ifole date 

Üid, iff. &• 707. ^ 


Digitized by CoogI 



♦ 


s OE .ü R b*A Ü G ü s T r. 115 

cher s’écarter, ü fut le premier défertcur 
de fon Armée. Elle fe défendit fans Chef 
auffl iongtems qu’elle put, & tandis que le 
Général faifoit le perfonn^ (a) d’un mau- 
vais Soldat , chaque Soldat fit celui d’un bon 
Général ; mais à la fin il fallut ceder. Quand 
Cléopâtre vit venir Antoine fur fes traces , 
elle le fit approcher & pafler dans fa Ga- 
lère ; il ne l’aborda pas néanmoins , & il al- 
la s’aiTeoir à la proue, tenant fa téte'abat- 
■tue fur te deux mains. Ils furent tou- 
jours (ans fe parler ; enfin les femmes] de 
la Reine les réconcilièrent enfetnble. Lorf- 
qu’ils fiireot dans Alexandrie , ils députe^ 
rent vers Augufle pour lui demander ht 

r ace de conferver l’E^pte à Cléopâtre & 
fes enfans , & de laiUer vivre Antoine en 
ilmple particulier dans Athènes. Augufle 
le refiifa;mais Uajoûta pourtant que A Cléo- 

f tatre vouloit faire mourir fon ennemi o«. * 
e chaflTer i elle ferolt traitée fiivorabremenr.^ 
Celui qui porta cette Nonvelte avoir beau- 
coup d’efprit & plut fort à Cléopâtre. An- 
toine en devint jaloux , & avant qu^ s’en 
retournât, il le fit rudement battre de ver- 
- ges. Comme . elle craignit les effets de cet- 
te jaloufie , elle lui redoubla te careflès 
pour le guérir, A les Fêtes recommencèrent 
dans Alexandrie comare: auparavant. 

A«- 

(«) Fu^entis regiiue quoi pofsantii militit 
fui cornes elfe maluit. 

Et Imperatoi qui in defettores teire debuerar,^ 
defeitot exeicitus fui faâus eft. 

In longam fortiilhnè pugnandi duravit conftan- 
tia ; milites optimi Imperatoris , Impeiatorem fu- 
f aciOhai oûlitu funAun oficie. FUI, LkM. < .sr. 
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' Antoine qui ne favoit plus ce qu’il fkS 
foit, envoya fes Galères en Mer pour efcar- 
moucher. celles d’Augufte ; elles ne fiifent 
pas plutôt à portée qu’elles s^unirent à la 
Flote du. Vainqueur. A cette Nouvelle il fe 
crut 'trahi par Cléopâtre & voiriut fe tuer. 
Ces noirs accès de fureur lui firent appré- 
hender qu’il ne tournât enfin contre elle fa 
vengeance; ainfi prenant avec elle deux de 
•fes femmes i elle alla fe renfermer dans ces 
fuperbes Tombeaux qu’elle avoit fait bâtir, & 
en fit condamner les portes de fer. 

On alla par fon ordre trouver Antoine 
pour lui- dire qu’elle étoit morte, il le crut 
& fe perça de fon épée.' Un de fes Offi- 
ciers courut à lui, le prit & le porta vers 
ces TtMnbeaux , ou tout baigné, dans fon 
fang , Cléopâtre le fit monter à force de 
bras > avec ,des cordes , & cette manœuvre 
ne fe put>faire pareile & par fes deux fem- 
mes qu’avec de violons efforts. On employa 
toute forte de moyens* pour le rappeller i 
la vie; enfin après bien des cendreffes de 
part & d’autre,- il tomba mort fur les genoux 
de Cléopâtre, (a) 

•• Lorfqu’Augufte apprit cette mort , il fe re- 
tira dans fa tente, & ne put refufer des lar- 
mes au fouvenir de leur ancienne liaifon , & 
à la perte d’un homme dont les enchantemens 
de l'amour avoient défiguré toutes les quali- 
tés eftimables. Il envoya vers Cléopâtre pour 
la faire garder à vue, ^ crainte qu’elle ne fe 
tuât, & pour l’aflurer de fa clémence. L’O?- 
ficîer de l’Empereur qui fe fit une entrée dans 
les Tombeaux, arriva comme elle s’alloit plon- 
ger 

(it) dt Rtmt 7H, ■ ' -• - 
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gftr un poignard dans le fern .-il le faifit. & 
ne 'la quitta pas depuis cerinftant, & prit 
foin d’obferver toutes fes démarches. 

Augufte à qui rien depuis (a viÂoire ne 
s’oppofoit plus fur fa route, vint fe rendre 
maîue d’Alexandrie; il y fit une magnifique 
entrée, & comme on n’a jamais plus d’indul- 
gence que quand on eit raflafié de gloire, il ' 
ne voulut point qu’on punît perfonne. Dès 
que la Reine fut que l’Empereur étoit dans 
la Ville, elle lui envoya dire qu’elle avoit à 
lui communiquer quelque- chofe de' fort im- 
portant; il lui manda qu’il l’froit voir. Elle/ 
avoit éprouvé fur Céfar, fur le jeune Pom- 
pée, fur Antoine ce que fa beauté pouvoir 
faire, & ne douta-point qu’ Augufte ne fût 
défarmé comme les autres. Pour fe préparer. 
à fa venue, elle mit eh ufage tout' ce qu’elle 
put imaginer de plus propre à l’éblouïr. Il 
la trouva touchée fur un petit lit, environ^' 
née de divers' Portraits de Céfar,* & les mains - 
pleines de toutes les Lettres qu'il lui avoit é- 
aites. Dans fon habillement de deuil &dans’ 
le defordre d’une triftefle étudiée, elle ne laif- 
foit pas de faire valoir toutes les grâces de là 
nature & de l’art, & il faut' convenir qùe fes- 
regards & fon langage euflent été capables’ 
de féduire un cœur moins prévenu con- 
tre elle que celui d’Augufte; après -qu’il 
l’eut fait remettre fur le lit, d’où elle s’étbit 
levée pour aller au devant de lui : Vous favez. 
Seigneur, lui dit elle, combien de fois votre 
perem’a vifitée;c’eft lui qui m’a mis la cou- 
tonne d’Egypte fur la tête ; que ne puis-je 
vous faire le récit de nos entretiens! mais 
vous en pourrez juger par fes Lettres, tenez, 
lifcz , elles font toutes de fa propre main. 

Le. 
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Le Prince démêla dans le jeu de fes,yeux 
& de Tes difcours tous les artitkes qu’elle 
cachoit, & fît auffi-tôc réflexion que ce fe* 
roit pour Oftavie une vengeance bien illuf- 
tre & bien flateufe , s’il pouvoit entrer dans 
Rome ayant à fa fuite cette fameufe Reine 
pour principal ornement de Ton triomphe; 
ainfi lans jetter la vue fur elle , ni fur les 
Lettres qu’elle lui préfentoit, il lui répon- 
dit qu’elle n’avoit rien à craindre , & qu'il 
auroit foin de fes intérêts. Il lui confeilla 
de ne pas fe laifTer abbattre à la douleur, 
& voulut qu’on ne retranchât rien ni de- 
fes Officiers , ni de fon train , ni de fa ta- 
ble; mais elle étoit trop habile pour ne pas 
déviner fes intentions. Elle le pria de lui 
permettre d’aller faire un tour à la fépul- 
ture d’Antoine , & retournant enfuite dans 
fes Tombeaux avec fes deux femmes, elles 
en firent abbatre fi fubtilement les herfes 
de fer que pas un de fes Gardes ni nul au- 
tre ne purent entrer. Elle avoit auparavant 
chargé un homme de porter à Augufle des 
Tablettes éaites de fa main, pour le prier 
de la faire inhumer auprès d’Antoine. Ce' 
n’efl pas ici le lieu de rapporter les cir- 
conflances de cette mort qu’on peut trou- 
ver en bien d’autres endroits. Augufle fit> 
courir vers elle pour l’empêcher de mou- 
rir ; quand on eut forcé les barrières , on 
la trouva déjà morte à l’une de fes fem- 
mes auflî ; elle étoit parée de fes plus ma- 
gnifiques habits , & couchée fur un lit où 
elle s’étoit donné la mort , comme le rap- 
porta fon autre Confidente qui expiroit. 

Rien ne manquoit plus à la viéloire d’Au- 
gufle qui lemetcoit le calme dans tout lEm- 

pire. 
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pire. On ne peut exprimer avec (a) quelles 
acclamations & quels honneurs il fit fon En- 
trée dans Rome , quelle fut la joie des Ci- 
toyens de voir les diflenfions civiles termi- 
nées, les guerres éteintes, la paix affermie, 
ia fureur des armes appaifée, la force rendue 
auxLoix, l’autorité à la Juftice, lamajefté. 

. ai) Sénat, & tout rétabli dans la difcipline de 
dans l’ordre. . . > ‘ 

Oftavie à la Nouvelle de la mort d'An- 
toine s’enveloppa dans les bienféances pro-' 

f )ortionnées à cet événement ; elle remplit 
es devoirs funèbres à l’égard d’un vaillant 
Guerrier à qui le fort l’avoit attachée , ho- 
nora fa mémoire par tout l’appareil d’un 
grand deuil , mais n’affeéta point une trif- 
tefle méthodique , qui n’auroit trompé per- 
fonne; elle continua fa vie férieufe, ne prit 
plus de part aux Affaires & aux Négocia- 
tions politiques , & devint encore plus ap- 
pliquée qu’auparavant à la conduite de fa u- 
mille & des enfans qu’elle avoit eux de fés 
deux maris. 

Le jeune Marcellus , dont elle accoucha 
deux ou trois mois après fon mariage avec 
Antoine , étoit fans doute celui de tous qui 
lui devoit être le plus précieux , & qui pro- 
mettoit un plus brillant avenir. Elle lui 
trouva des difpofitions fufceptibles de tout 

ce 

(a) Qao occtttfu, quo fcrore omnium hominum 
ezeeptus fit. 

Finira bella cmlia , vigefimo annojfepalta ex- ‘ 
terna ^ revocata pax , (bpitus ubiqne axmorum fu-' 
lor, reftituta vis legibns , judiciis auâoiiras , Se- 
natui majeftaa. Imperium ad ptiftinum ledaâuui 
aaoduoi. ytiiotu LU, H. t, 
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ce qu’elle imagina de propre à le rendre im 
des plus accomplis '& des plu? aimables ‘ 
Princes du mcmde , & liïi forma l’efprit & 

Jcs mœurs avec des foins fi bien dirigés par 
fes talens & par fon amour, qu’elle eut fou- 
vent la joie de l’entendre proclamer par tout 
les délices de l’Empire Romain. Au^fte l’a- 
voit accoutumée à regarder ce fils comme le 
Maître du Monde après lui , & comme un 
foutien lur lequel il devoit fe (à) repofer un 
jour de tout le poids du Gouvernement. Le 
jeune homme faifoit honneur à fon choix; il 
avolt (i) une grande vivacité de génie &tout 
le courage d’un Héros naiflànt ; mais d’ail- 
leurs une continence & une modération qu’on 
ne peut trop admirer dans-l’opulence & dans 
la jeunefle. li étoit dur au travail, ennemi des 
plaifirs & capable de foutenir les pkis péni- 
bles occupations que fon oncle auroit pu lui 
confier. , ■ 

- Lorfqu’Augufte triompha dans Rome après 
la demiere Bataille , Marcellus (c) étoit à 
cheval au côté droit de fon Char & Tibere 
au côté gauche.. Oélavie vovoit dans ce fils 
un plein dédommagement oe toutes fes af- 
fliftions paflKes, & l’on peut dire que le Ciel 
fembloit ne lui plus préparer que des jours 

tran- 

(4) In quem onus Imperii recUhaiCt. Senu. de 
C»nfol. ad Marc, 

. (b) Adolefcentem anima alaciem, ingenio po< 
tcntem. -, 

Scd Ac fiugalitatis continentizque in illis aut 
annis aut opiBus non mediocriter admiiandum. 

(c) Pubefcens AdHaco tiiumpho currum Augu- 
fia comicatus efi Tiberius , (inifieriore funali e- • 
quo , cum Marcellus Odlavi* filius dextciioie ve« 
heietm, Sutt, in Tiberium. tap, 6 « 
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tranquiMes & fereins. A quinze ans Marcel-; 
lus fut fait Edile Curule. Cet emploi dont 
perfonne n’étoit revêtu qu’à trente-fept ans , 
avoit des fondions confidérablcs. On y é- 
toit chargé de veiller à l’entretien & à la dé- 
coration des Temples , des Théâtres, des 
Jeux publics , des Tribunaux de Justice & 
des Murailles de la Ville. Le Jeune Magif- 
trat remit entre les mains d’Oftavie tout le 
détail de ce miniftère, & jamais perfonne ne 
s’en feroit acquitté mieux; elle vit naître a- 
vec joie les occaGons de marquer au peuple 
l’envie qu’elle avoit de contribuer à fes plai- 
Grs ; aufli fa magniGcence & fon goût paru- 
rent dans tout ce qü*elle ordonna pour em- 
.bellir les Places publiques & les orner de mo- 
numens curieux, 

Augufte qui cherchoit tous les jours les oc- 
cafions d’ajouter de nouveaux agrémens à la 
defUnée de Marcellus , prît la réfolution de 
le marier avec Julie. Il ne pouvoir afluré- 
ment lui choiGr une femme plus aimable, ni 
plus propre à lui plaire, par les grâces de fa 

S erfonne, & par les charmes de fon efprit. 

îais cet engagement avoit fes hazards; & 
peut-être que G la complaifance d’Oflavic ne 
l’eût pas déterminée à fuivre toutes les volon- 
tés de fon frere, elle auroit fait quelqu’au- 
tre choix, où la gloire d’un époux eût été 
moins en péril ,& n’eût pas mis celle de fon 
Gis fous la dépendance d’un cœur auGî vola- 
ge & aufli fufceprible de pallions que celui 
de la flile d’Augufte. 

Oftavle ne s’en tint pas pour Marcellus à 
une éducation d’éclat, & capable feulement 
d’illuflrer fa réputation ; elle travailla plus 
encore à lui donner legoût &le difeernement 
Tom. VI, F du 
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du vrai , & à raffermir dans les grands prin- 
cipes. Cétoit pour elle un fujet de joie bien 
folide , de voir que tous fes deffeins avoient 
un fuccès heureux ; que Rome y prenoit un 
intérêt fi fenfible, & qu’on applaudiflbit fans 
cefle aux peines qu’elle fe donnoit pour of- 
frir un jour à l’Empire un Maître fi digne de 
fe faire aimer. 

Mais à peine un fi bel ouvrage vient-il â 
fortir de fes mains, que la mort s’en faifit,& 
l’enleve aux complaifances de la nature & de 
la Patrie (a). Marcellus fut attaqué d’un mal 
de poitrine ; on lui confeilla d’aller à Bayes 
pout y prendre les eaux , qu’on croyoit très- 
propres à le foulager. Un Médecin de Livie 
s’y trouvant en même tems que lui, le détour- 
na de faire ufage de ces bains chauds , & lui 
perfuada de fe baigner dans des eaux froides. 
On a foupçonné ce Médecin d’avoir donné 
ce confeil par un ordre fecret de Livie, qui 
voyoii avec peine fon fils exclus d’un rang, 
que l’amitié d’Augufte, & tous les vœux du 
Peuple deftinoient à Marcellus. Quoiqu’il 
en foit, il mourut en prenant ces bains, & 
fut regreté généralement. A l’affliftion de la 
perte commune fe joignit encore l’intérêt . 
qu’on prenoit à tout ce qui touchoit Odavie 
que cette mort accabloit. Le corps fut ap- 
porté à Rome, & brûlé dans le Champ de 
Mars , où l’on ne faifoit cet honneur qu’aux 
gens de la première conféquence. On l’en- 
terra fur les bords du Tibre dans un endroit 
de cette Efplanade ornée des Statues de tous 
les grands hommes qui avoient bien fervi l’E- 
tat. Le Convoi funèbre fut magnifique. C’é- 

loîi 

(d) Art dt Rtme 73 iv 
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toit la coûtume chez les Romains de porter 
à la fuite du cercueil un nombre de brancards 
chargés de parfums , pour honorer les fu- 
nérailles. On en avoit porté deux cens dix 
au Convoi de Sylla , mais à celui de Marcel- 
lus on en porta jufqu’à fix cens. Enfin l’on 
ne peut repréfenter tout ce qui fut fait pour 
rendre hommage à fa mémoire & à la douleur 
d’Octavie. Ceft ainfi que furent arrachées 
à (a) l’amour ardent des Peuples ces trc^ 
courtes & trop funeftes délices de l’Empire. 
Rien ne fait mieux voir quelle imprellion le 
mérite de ce jeune Prince avoit fait fuir tous 
les efprits , que la maniéré dont tous les Au- 
teurs de fon tems ont déploré fon malheur. 
Ils s’en (b) prennent au féjour de Bayes, au- 
trefois Cl doux & fi bienfaifant : ils déclarent 
la guerre à ces bains ennemis qu’ils accufent 
du crime de fa mort, & déteftent la Divinité 
jaloufe qui s’étoit cachée fous leurs eaux : ils 
(c) croient voir encore fes mânes errans le 
long du rivage, depuis que les maux qui l’é- 
touffoient l’ont plongé dans les ondes duStyxr 
ils (d) gémiflent fur les vaines efpérances at- 
tachées à fon illuftre origine , à fes rares 
vertus, aux foins, aux lumières d’0(aavie,à 

l’al- 
fa) Flagiantibus plebis ftudiis intra /arentam 
cxeptum , bieres & infauftos popali Romani a- 
Snores facit. Annal. Tacit. /, II. c. 41. 

At naiic inrife'maçno cum crimine Ba|«, 
Quia Deus in veftra conftitit hoftis aqua. 

Prop. l. III. EUg. Xtri. 7. ^ 

(c) Hispceffus ftygiasvuttumdetnerfîtinnndasa 

Errât Sein veftro IjMritus ille lacu. lité/. vs. 9» 

(d) Qiiid genut aut vittus aut optima profnit 

illi , 

Mater , 8c anplexo Cefaiis efle focost* 

Ibid. VS. II. ... ■ - . * 

F 2 
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l’alliance & à la tendre amitié de l’Empereur; 
(a) ils rappellent ce qu’il a fait d’utile & d’é- 
- datant dans les fonétions d’Edile & de Pon- 
tife, lorfque fa mere préfîdoit à tout par une 
vrgilante adminiftration : enfin ils paroiflTent 
inconfolables de voir (b) s’évanouir tant de 
richefles , & une li belle vie renfermée dans 
un cercle de fi peu de jours. 

Quand nous n’aurions pour juftifier la dou- 
leur d’Oétavie que les éloges que nous ve- 
nons de raflembler , c’en feroit fans doute af- 
fez pour perfuader qu’elle étoit fuffifamment 
fondée. On nous en a (c) fait des peintures 
bien vives & bien pathétiques ; tant qu’elle 
vécut, elle ne cefla de pleurer fa perte, & 
ne voulut rien entendre de propre à la con- 
foler ; pas môme écouter une parole qui fût 
capable de la diftraire un moment de fa dou- 
leur (d): toujours appliquée au même objet; 
elle fut aufli touchée pendant tout le cours 
de fa vie, qu’elle l’avoit été le jour même des 
funérailles (e). Loin d’eflayer de fe metrre 
ftu deffus de la peine qui l’accabloit, elle en 

refu- 

(a) Aiit modo tam pleno fluitantia vela theatro. 
Et per maternas omnia geûa manus. Frop, 
l. III Eltg. XVI. U. 

[h) Oecidit Sc'mifero ûeterat vigefimus annOs, 
Tôt bona tam parvo clauût in orbe dies. 

Ibid. as. i;. 

(c) Nullum fînem per omne vitx fax tem- 
pus, flendi gemendioue fecit, nec allas admiiit 
voccs falutare aliquid afFeremes; ne avocari qui- 
dem Te pafla eft. Sentcay de eonfelxtione ad Mav 
$iam. cap. z. 

(d) Intenta in unam rem & toto animo aiüxa. 
talis peromnem vitam fuit qualis in funere. ibia. 

Xe) Non.dicQiion «uià coofurgcie, fed allevaii 
CccuTaiiS» Ikid. 1-. 
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Tefufa jufqu’au moindre Toulagemeut, & cro- 
yoit que'(a) fi fcs larmes -euffent un moment 
celTé de couler, elle eût été privée du feul 
bien qui lui reftoit; elle ne voulut avoir au* 
cun Portrait de fon fils , ni foufFrir qu’on lui 
en parlât. Séneque qui s’exprime ainfi fur la 
douleur de cette Princeflre,‘ne vivoit pas dan* 
un tems où l’on pût le foupçonner de cher- 
cher à lui faire fa cour, & d’en avoir voula 
fabriquer exprès une Héroïne en affliélrion. 

Un jour Augufte la pria de fe trouver à 
une lefture (b') que Virgile venoit lui faire 
du fixième Livre de l’Enéide. Le Poète y 
décrit la defcente d’Enée aux Enfers, & la 
longue prédiftion de fon pere Anchife , qui 
fait devant lui pafler en revue une fuite de 
Romains des plus diftingués. Sur la fin de 
cette marche, Enée voit avancer le grand (c) 
Marcellus, vainqueur d’Annibal & des Gau- 
lois ; il eft (d) accompagné d’un jeune hom- 
^ me d’une rare beauté, couvert d’armes étin- 
celantes , marchant néanmoins d’un air affez 
trifte, & baiflant les yeux. Enée paroît fur- 
pris du cortège (e) applaudilTant qui l’envi- 
ronne, 

(a) Secandam orbitatem judicans lacrlmas mit* 
tere. ihid. 

(b) V'irgilty Æneïd, l. 6. 

' — Stenict Foenos Gallumque rebeilcm , > 

tbid. VS. 85t. 

{d) --- Uni namque ire videbac 
'Egteçium forma juvenem & fulgentibiis armis. 
Sed irons larta parum & dejefto luinina vultu, v 

ibid. VS. 9t6o. 

(t) Quis ftrepitus circa comitum ! quantum in* 
ftar in ipfo e(U 

Sôd nox atra caput trifti circumTolat umbrâ, 

* - ibid. VS. stfj, 

' " "Fa' 
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ronne, de fon extrême relTemblance avec le 
Héros qu’il fuit; mais fur-tout d’une ombre 
fatale qui voltige autour de fa tête. Anchife 
avec un (a) torrent de larmes reprend la pa- 
role , & lui explique le fort de ce jeune 
Prince, que les Deftins ne feront que mon- 
trer au monde pour difparoitre auflitôt, de 
crainte que Rome ne devînt trop fiere d’a- 
voir un don ft précieux plus long-tems en fa 
puiiTance. 11 prédit les cris douloureux qui 
retentirent à fa mort dans le Champ de Mars 
& le long du Tibre; il regrette en fa perfon- 
ne le foûtien de la Patrie, la fidélité des pre- 
miers tems, le bras invincible de la Nation, 
& finit, en s’écriant: O fils trop infortuné! 
Si vous (b) pouviez vous fouRraire à la ri- 
gueur de vos deflinées , vous feriez un jour 
le vrai Marcelius. 

Oâavie à ces mots du Poème tomba éva- 
jDOule , & perdit long* tems connoilTance. 
Lorfqu’elle fut revenue de fon évanouïfle- 
inent , Augnne qui fondoit en pleurs , voulut 
jmpofer filence a Virgile, mais il étoit à ia 
ün du Livre, &dit qu’il ne lui reiloic que 
dix ou douze Vers à lire. 

Cet- 


(*) -- Anchifes lacrymîs IngrelTas obortif,.., 
Oêendent teirit hune tantum fata, neque ultta 
EfTc (inent, nimium vobis Romana proparo. 

Vifa potens, faperi , propiia hxc li dona tuilTent, 
Quantos ille viràm magnam Mavoitis ad urbem 
Campus aget gemituslvel qnz,Tibeiinc, vtdebis 
Funera 

Heu pietas, heu prifea fides, inviâaque bello 
Dextera ! ihid. vs. 966 

(k) Si quâ fau afpeia rampas • 
Tu Marcelius cas. ttii. vu sga. 
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. Cette Princefle ne voulut plus défor- 
mais ni rien voir ni rien entendre de ce qui 
ftit fait pour célébrer la mémoire de fon 
fils & (a) rejetta tous les honneurs qu’on 
lui décernoit. Elle fît néanmoins donner 
à Virgile dix grands iefterces , pour cha* 
que vers de cet endroit de l’Enéide dont 
elle avoit été lî touchée. Cela comprenoit 
vingt-un vers; ainfî la récompenfe fe mon- 
toit à plus de cinq raille éciis d’or. 

Comme fes ennemis croiflbient de jour 
en jour , & lui rendoient infupportable le 
commerce «du monde , elle fe condamna 
tout-à-fait à la folitude , & (^) n’aflîfta 
plus aqr cérémonies folemnelles. Cepen- 
dant fa retraite n’ôta rien à la douceur de 
fon caraétére. Quoiqu’elle eût lieu de foup» 

Î 'onner un peu la politique ambitieufe de 
.ivic dans la mort précipitée de Marcel- 
1(18 elle ne lui en témoigna rien par fe« 
procédés , & n’en fit rien paroltre dans fe« 
entretiens avec Âugufte. 

Avant qu’ Antoine mourût, elle avoit tou- 
jours pris foin des enfans qu’il avoit eus de 
Fulvie; mais après au’il fut mort, elle veil- 
la do même fur l’éducation & fur la forcur 
ne de ceux qu’il avoit eus de k Heine d’E- 
gypte , & maria la jeune Cléopâtre au Roj 
de Mauritanie, fî célèbre par (a fcience & 
par fon efprit. 

Mais 

♦ 

(«) Catmina celebtande Marcelt! memoris 
compofita aliofque ûudtocum honoxes lejecit. St* 
nec. de Cenfol, ai Mort. cap. IL 

Afolemnibas officiis fedaéta. iM» 

F 4 
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■ Mais dans une occafion particulière, elle 
fit voir combien les intérêts de l’Empire 
& ceux d’Augulte lui étoient toujours fen- 
fibles , & avec quel détachement elle 
les ‘préferoit aux nens. L’Empereur n’a- 
yant pas d’autre enfant que Julie , qui 
demeuroit veuve par la mort de Marcel- 
lus , Oélavie comprit que 'cette fituation 
d’une fille fi chère à ce Prince lui feroit 
beaucoup de peine ; ainfi pour y remé- 
dier , elle contraignit Agrippa fon gen- 
dre à répudier Marcella fa propre fille , 
afin de le mettre en liberté de fe marier 
avec Julie , & enfuite de remarier fa fil- 
le au jeune Antoine, fils de Fulvie. 

Elle fit aufli le mariage de fes deux fil- 
les nommées Antonia : Domitius en eut- 
une , & Drufus époufa l’autre qu’elle ai- 
moit paflîonnément , & qui fut admirée 
par fa beauté , par fes vertus , & fur- 
teut par fa fagefle , dans une Cour très- 
déréglée ; outre qu’elle eut encore cette 
rêfleinblance avec Oftavie , de pleurer la 
mort de fon fils Germanicus , le plus ai- 
mable Prince de fon tems , & qu’elle 
mourut accablée par les chagrins que lui 
cauferent les caprices & les extravagances 
de Çafigula fon petit-fils. 

Il faut demeurer 'd’accord que dans tou- 
tes ces alliances & toutes ces difpofitions 
d’Oftavie , il paroît un grand dégagement 
d’efprit , 3ji milieu des araertnmes de la 
plus profonde triftefle. Sa conduite tou- 
jours uniforme , n’efi: réglée que fur les 
lumières de la Raifon & de l’équité; nulles 
traces de pallîons ne s’apperçoivent dans fes 
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démarches ; elle s’oublie totalement elle- 
jnêine; ne' travaille qu'à la felicic«J de fa Fa- 
mille , remplit fous les difFérens devoirs 
qu’elle s’impofe , & ne fort plus de fa fo- 
litude (a). Elle ne tourne pas même les 
yeux vers le trône (&) ,.pù fon frere eft fi 
paifiblement' & fi glorieufement aflis' hi 
grandeur l’éclat dont il eft- environné lui 
déplait & la dégoûte : elle ne quitte point 
l’habillement lugubre qui rend témoignage 
à fon deuil. Tous (c) fes enfans autour 
d’elle, heureux & florilTans , ne fauroient 
remplacer dans fon efprit celui qu’elle n’a 
plus; & ils ont la, honte de voir qu’elle fe 
trouve aulü malheureufe au milieu d’eux que 
fi elle n’en avoit pas un. 

La vie retirée qu’elle continua toujours 
jufqu’à fa mort , ne nous apprend plus 
rien de fes demieres années. Elle vécut 
encore treize ans après la mort du jeune 
Matcellus ; & l’on fait feulement qu’Au- 
gufte fit rOraifon funèbre d’Oftavie (d) 
‘dans le Temple de Jule-Céfar, & qu’il con- 
fiera un Temple, un Portique, une Biblio- 
thèque, 

(a) Defodit fe Sc abdidit. Sen. it Ctnftl, ad 
JUarc. cap. 11. 

Ib) Ipfam magnimdinis frateraz nlmis ciicuin- 
lucentem foitunain exofa. Ibid. 

(e) Affidentibus liberis Sc nepotibus, non fine 
contumelia omnium fuonun, quibus falvis, oiba 
libi videbatui. Ibid. 

(d) Ans de Rome. 744. 

■L V Fs 
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thèque, & une Place publique, fous le nota 
d’une fœur qui méritoit par tant de titres Ton 
attachement & fa tendreflè. 


PlK DK LA Vie D’OCTATIXi 
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C Omtne on trouve dans le quatrième Vo- 
lume des Recueils des Pièces attribuées 
à Madame la< Comteflo de la Suie un Ü 
XiOOUE BU Mérité et- de la For- 
tune, le Lefteur pourroit croire d’abord 
que le Dialogue qui fuit efl; la même chofe.^ 
Mais pour peu qu’il veuille les comparer, il 
verra que le fujet en eft different f & qu’il 
n’y a aucun rapport entre le ftile & les peiv 
fées de ces deux Ouvrages. 
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RÉCO NCILIAT ION 

DU MERITE 

E T 

DELAFORTUNE. 

DIALOGUE. 

LaFortüNe, 

^5r5Ç^L arrive fi rarement que nous nous 
T ^ trouvions enfemble , que je ne 
jW * ^ puis m’empêcher de vous entre* 
tenir , puifque le tems nous le 
pçj-niet , & que nous avons tant 
de chofes à démêler. 


Le Mérité. 

D'oîi vient que vous me recherchez pré- 
fentement? Il faut bien que la Raifon régné 
dans le monde, puifqu’elle vous a touchée, 
' F 7 & 



Re^CONCILIATIOIT -- 

& qu’après tant de divorces, qui ont fuivî 
notre mariage , vous rentrez de fi bonne grâ- 
ce dans votre devoir. 

# 

LaFortune. 

i * 

Il n’a pas tenu à moi que les chofes n’ayent 
^té ainfi toujours, & dès le commencement 
du Monde, que je vis que le Ciel m’avoit fai- 
te pour vous, j’ai toujours fait ce que j’ai pa 
pour ne vous point quitter. 

- - 
LbMeritb, 

Ce que vous dites eft un peu difficile 
à croire, vû l’extrême différence ou’il y a de 
votre conduite préfente à celle d’autrefois , 
car je faifois tout ce que je pouvois pour 
vous obliger à ne me pas fuir ; cependant 
c’étoit affez que je fuffe en un lieu, pour vous 
empêcher d’y venir, & maintenant vous me 
venez trouver lorfque je ne fonge point i 
vous; que voulez -vous que je juge d’un 
ehangement fi extraordinaire , finon que 
c’eft un effet de votre inconftance natu- 
relle, que vous vous accommodez au tems> 
& que vous me venez flatter & m’en vou- 
lez faire accroire , parce qu’il voift oblige 
à me fuivre ; mais vous n’en fauriez venit 
à bout , les véritables caufes de nos divor- 
ces font trop connues pour en pouvoir fup- 
pofer de fauffes ; il y a quelque chofe dans 
mon air de fi fimple , de fi tranquille & de 
li raodefte , enfin quelque chofe de fi con- 
traire au brillant , à l’infolence & au fafte 
que vous aimez, qu’il eft impoffible que je 
puilTe vous plaire ; ü faudra bien pourtant 
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3 ue vous vous accommodiez à mon humeur 
orénavant: car n’eiperez pas que notre nou- 
velle union change rien dans mon procédé: 
ma conduite & ma maniéré d’agir ne s’en ref- 
fentiront point, & l’oi^ ne jugera jamais à les 
voir , que Je vous poflede aulfî parfaitement 
que je fais. 

La Fortune. 

Je n’aurai point de peine à m’accommoder 
â votre humeur; le Deftin eft trop jufte pour 
nous avoir mariés enfemble , fi nos inclini^ 
rions étoient fi oppofées que vous dites. 

Le Mérité. 

Les mariages des perfonnes de ma qualité 
ne fe font pas par amourette; il efl: vrai que 
vous étiez plus belle le jour de vos nAces 
que je ne vous ai vu depuis , & cela non pas 
à caufc que tous les maris le trouvent ainff, 
mais parce qu’cfFeôivement c’en votre natu- 
rel d’être incomparablement plus charmante 
dans les premiers momeos que vous êtes avec 
quelqu’un, que dans la fuite; je ne confide- 
rai poivrant point cela, mais feulement que 
vous étiez extrêmement riche, quoique d’une 
qualité beaucoup au-defibos de la mienne; 
car toute la terre fait bien que je fuis fils de 
i’Efprit & de la Vertu, que ma raere voulant 
notre mariage , mon pere qui lui obéit tou- 
jours, le voulut auflî; ce qui obligea la Ver- 
tu à vous choifir, efi qu’elle fe promettoit de 
faire des merveilles de vous. 


l'a 
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L A F O R T U N E. 

• / 

- Il n’a pas tenu â moi qu’elle n’ait exécuté 
fes bons deffeins. 

LeMerite. 

Elle vous connolffoit fort mal , quand elle 
efperoit que fon extrême douceur vous atta- 
theroit à elle. Mon pere qui eft fort clair- 
voyant, eut beau lui dire que vous étiez une 
inconftante, que vous la perfecuteriez éter- 
nellement; il lui fit votre Généalogie, il lui 
dit que vous étiez fille du Hazard & de l’Oc- 
cafion , que votre pere étoit venu de je ne 
fai oii, & que fon origine étoittrèsobfcu- 
te, que pour l’Occafion, étant fille du Tems, 
«lie étoit véritablement de fort ancienne Mai- 
fon , mais qu’elle étoit de naturel à fe mêler 
indifféremment dans de bonnes & de méchan- 
tes affaires. Tout cela ne fervit de rien; car 
le Deflin avoit réfolu notre mariage. 

LaFortune. 

Votre pere me connoiflbit fort njAl , tout 
fubtil qu’il eft, quand il me dépeignoit d’une 
maniéré fi outrageufe; mais tout le monde 
fait bien qu’il lui arrive fouvent de raifonner 
avec excès , d’avoir l’imagination trop fécon- 
de, & de ne voir rien par trop de lumière. 

LeMerite, 

Cependant les fuites ont vérifié fes pré- 
dirions , & pour commencer par la Vertu, 

qui 
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qui fe promettoit tant de notre mariage l’Oc- 
eafion n’a employé votre petite fœur, qu’on 
appelle communément l’Heure du Berger, 
quoique Ton nom de Maifon foit Bonne-For- 
tune, qu’à iui faire tort; il femble que cette 
cadette ne foit que pour cela. Elle efl: fi puif- 
fante que ma mere n’eft jamais afiez forte 
pour lui réfifier ; il n’y a jamais eu paix ni 
trêve entre elles , je n’efpere pas encore, 
maintenant que nous fommes fi bien réunis , 
& que j’ai tant de crédit, de les pouvoir ac- 
corder ; car je fuis bien trompé , fi votre ca- 
dette n’a de puHTans amis en Cour; outre ce- 
la , c’eft qu’il eft impoifible de raifonner avec 
elle, on ne fait où la prendre; quand elle fe 
préfente par bonheur, elle occupe fi fort & 
fi agréablement ceux qui la rencontrent, 
qu’ils ne fauroient penfer à autre chofe: ce 

3 ui efl de plus fâcheux, c’eil que fi ce font 
’honnêtes gens, ils gardent le fecret auquel 
elle les oblige, de forte qu’ils ne difent ja- 
mais où ils l’ont trouvée : fi ce font des fots 
■qui rapportent où ils l’ont vue , on n’en fait 
pas plus que devant, parce qu’ils ne l’y re- 
voient jamais. 

La Fortune. 

• 

Comme mes intérêts me font plus chers 
que ceux de ma fœur , & qu’elle ne man- 
quera pas de défenfeurs, je ne veux pas m’y 
arrêter, pour pafler aux autres fuites de no- 
tre mariage , qui me peuvent juftifier auprèc 
de vous. 

Le Mérité. 

Vous n’en avez pas mieux ufé qu’elle; j’ai 
. ' un 
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Vn frere naturel, fils de l’Efprit & de l’Hypo- 
chrifie , qui me relTemble en beaucoup de 
cbofes; car nous portons même nom, nous 
fommes de même âge , & il me copie du 
mieux qu’il peut, quoique ce ne foit comme 
je vous ai dit, qu’un Mérite faux & bâtard; 
c’efl pour lui & pour Tes gens que vous m’a< 
vez quitté fi fouvent , & ce qui eft de plus 
étrange , vous les déguifez tellement , pen- 
dant que vous êtes avec eux , que le Vulgai> 
re y eft trompé , & les prend fouvent pour 
être des miens. C’eft un fard dont il n’y a 
que vous qui fâchiez le fecret ; il eft, vrai 
qu’il n’eft pas de longue durée : car comme 
vous vous lafiêz de tous vos Favoris, vous 
les quittez bien-tôt pour d’autres , & alors ils 
cefient de parottre ce qu’ils n’étoient pas ; ce- 
pendant tant que votre charme dure, vous 
faites que tout le monde prend bien fouvent 

{ )Our être de mes gens , des infâmes tirés de 
a boue, que vous arrachez quelquefois d’en- 
tre les mains des bourreaux, & fur qui l’on 
peut voir au milieu de vos careftes , les vef* 
tiges de leurs crimes pafiës. 

La Fortune. 

Quoique vous difiez, je n’ai jamais fuivi 
perfonne, que je n’aye cru que c’étoit vous. 

Le Mérité. 

. II eft pourtant affez mal-aifé de s’y mé- 
prendre, mon frere a grand’ vogue dans le 
monde , il eft feul confideré ; il a vingt fois 
plus de gens que moi ; ils ont pour l’ordinai- 
re ua ait Moleot, brillant & enjoué comme 
I vous. 
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VOUS, & VOUS favez bien que tout cela ne 
me convient point; il en eft quelques-uns 
qui me copient excellemment au dehors , car 
41 s font extrêmement pofés & modeftes, & 
ils évitent la plûpart des fautes ovi tombent 
les autres ; mais vous deviez bien connoltre 
que toute cette conduite n'eft qu’une pure 
grimace, car ils n’cmt point de fermeté, les 
moindres malheurs leur font oublier leur 
perfonnage : tout ce qui n’arrive pas chaque 
jour les déconcerte; à force de vouloir m’i- 
miter ils ne me reffemblent plus , parce 
qu’ils paflent au-delà du naturel ; & leur 
maniéré d’agir eft toute autre en feaet 
qu’en public. 

La Fortune. 

Ces réflexions ne pouvoient pas m’em- 
pêcher de fuivre les gens de votre frere au 
premier abord , puifqu’elles ne peuvent fc 
faire que dans la fuite du commerce qu’on a 
• avec eux, & qu’elles demandent l’ufage de 
la vue libre, que mon bandeau ne me laiflè 
pas. 


Le Mérité. 

Votre bandeau n’eft qu’un efièt de votre 
adreife ; plutôt que de contraindre votre hu- 
meur , vous avez pris ce ridicule équipage 
pour lui fervir de prétexte, & je ne doute , 
point que vous ne, voyiez au travers. Dites- 
moi plutôt, fi vous voulez vous exeufer avec 
lîncérité , que vous êtes femme , que ce grand 
nombre d’adorateurs qui vous environnent, 
vous fàit imaginer que vous êtes trop puif- 

tante 
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fante pour être aufli fujette que je voudrois; 
& en effet, 

Cette foule d’nmans eft un charme bien doux» 
Telle eft également infenfible pour tous , 

Qui fc laifle toucher au plaiûr d’être aimée; 
Son deflein n'eft qu'ambitieux, 

£t le feu dont pour elle ils ont l’ame enflamée-t 
Ne lui donne que dans les yeux. 

Dites -moi que votre gloire eft d’autant 
plus grande , que ceux que vous favorifez 
en font moins dignes , n’y ayant 'rien de 
.plus beau, ni de plus doux au monde, que 
de faire quelque chofe de rien ; que ces gens- 
là font véritablement vos créatures, au lieu 
que ceux des miens , à qui vous faites par 
hazard quelques faveurs, m’en font obligés 
• autant qu’à vous : dites que la préfence eft 
fort néceflaire en amour, que c’eft une chofe 
fort rare de me voir, & qu’au contraire vous 
rencontrez par-tout les gens de mon frere, à 
•çaufe de leur grand nombre & de leur aflîdui- 
té. Dites enfin que les défauts de votre con- 
duite, font des foibleffes de race; & qu’étant 
fille de l’Occafion, on ne doit pas s’étonner 
fi l’on vous a vu jufqu’à préfent fi rarement 
avec moi , vous qui deviez toujours m’ac- 
•compagner, puifque c’eft le naturel de notre 
mere , de ne fe trouver prefque jamais , que 
dans les lieux où l’on ne croit point devoir 
la rencontrer. 

La Fortune. 

Je n’ai pas befoin de toutes ces mauvaî- 
fes raifons pour me défendre ; mon bandeau 

feiil 
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feul me juftifie aflez , c’eft pourquoi je voug 
en veux remettre l’origine en mémoire , voug 
(avez bien qu’après que le Deftin nous eut 
mariés enfemble , nous vécûmes fort long- 
tems avec toute la douceur imaginable. 

Le Mérité. 

Il eft vrai que nous fumes un fiècle en- 
tier de la forte, nous étions tellement unis, 
qu’on ne nous voyoit jamais l’un fans l’au* 
tre. Ce fut cet âge heureux qu’on âppella l’â- 
ge d’or, & l’on peut dire fans nous flater, que 
c’étoit notre union qui le faifoit; le fouvenir 
de ce (iècle fortuné me donneroit bien de 
cruelles douleurs , fi nous n’en commencions 
un autre , qui apparemment ne cedeia en 
rien au premier. 

. ' 

La Fortune. 

Vous vous fouviendrez donc que toutes 
chofes étant fi bien réglées fur la terre par 
notre bonne intelligence, foit que les hom- 
mes fercndifiênt indignes d’un fi grand bonr 
heur, foit que les Dieux voulufient éprouver 
notre patience , & vous donner un grand fu- 
jet d’acquérir de la gloire par notre fépara- 
rion, foit que peut-être devenus jaloux du 
bonheur des hommes , ils portaOent envie 
à une félicité qu’on pouvoit eftitperaulli par- 
faite que la leur, s’ils n’euflfent point eu le 
pouvoir de la troubler , ne pouvant rompre 
notre mariage que le Deftin avuit fait , ils 
trouvèrent l’invention du fatal bandeau que 
je porte, pour m’empêcher du moins d’être 
t«uj4)urs avec vous , a me l’ayant mis fur les 
, - yeux , 
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yeux , m’abandonnèrent à la conduite de 
ceux qui dévoient dans la fuite des ftges 
gouverner le monde. Depuis cette trifte a» 
vanture, comme j’ai toujours dépendu d’au- 
trui, ce n’eft pas merveille qu’on m’a fait fui- 
vre qui on a voulu, & parce qu’entre le grand 
nombre de ceux qui ont gouverné le monde, 
il s’en eft trouvé de bien Intentionnés , la 
plûpart m’ont trompée, & m’ont menée aux 
gens que vous me reprochez , me faifaot 
accroire que c’étoit vous. 

Ls Mérité. 

Vous deviez pourtant bien connoître, fans 
l’aide de vos yeux , que ce n’étoit pas moi. 
11 leur échappe toujours quelque difcours de 
vanité ; ils ne perdent point l’occafion pour 
montrer les bonnes qualités qu’ils penfent 
avoir; s’ils eftiment quelque chofe dans un 
homme, c’ell d’une maniéré à faire remar- 
quer qu’il lui en manque quelqu’autre plus 
importante; s’ils rapportent quelque bonne 
amon , ils appuyent fortement fur les cir- 
conftanccs les moins favorables qui s’y ren- 
contrent ; ils ne s’humilient que quand ils 
yo 3 rent qu’on s’apréte à les louer; ils ne fe 
taifent quelquefois que pour faire mieux en- 
tendre ce qu’ils veulent faire croire qu’ils ne 
difent pas par difcrétion ; ils font grands for- 
roalifles , les Loix de la mode font plus for^ 
tes pour eux que celles de la Morale & les 
plus ridicules coûtumes du monde plus invio- 
lables que la Religion de leurs peres.Je n’au- 
Tois jamais fait fi je voulois remarquer tout 
ce en quoi leurs fentimens font oppofés aux 
miens. ' 

L A 
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LaFortüne. 

Je l’avoue, & il eft vrai que dans la 'fuite 
je connus que j’étois trompée : aulfi les qiiic- 
tai-je d’abord , & c’eft ce qui a caufé ces fré* 
quens changemens qui me font accufer d’im 
confiance , quoique , çymme vous voyez , ils 
foient en effet les plus certaines marques de 
la confiante palïïon que j’ai pour vous ; & 
.pour preuve de ce que je dis, vous voye? 
avec quelle l'oie je fuis les volontés du grand 
Monarque de qui je dépends à préfent, par- 
ce qu’il ne me trompe point, comme font 
prefque tous ceux de fon rang ; qu’il me me- 
né droit où je veux & où je dois aller , & 
qu’il me réunit parfaitement à vous. 

LeMerite. 

J’ai encore plus d’obligation au Roi que 
vous ne penfez;ce n’efl pas par un feul pria* 
dpe d’équité qu’il a travaillé fi heureufement 
à notre réconciliation; je veux bien vous fai- 
re cette confidence. On admire & on s’éton- 
ne que le Roi n’ait point de Favori; cela fem- 
ble fi beau & fi extraordinaire dins un Prin- 
ce de fon âge , que fes autres qualités toutes 
grandes & toutes belles qu’elles font, ne pa- 
roiffent rien auprès , & que quand on a dit 
de lui cent .vérités, dont la moindre vaut un 
Panégyrique, on conclut toujours par cette 
iiluflre indépendance , par laquelle il coo- 
ferve fur lui -même un empire auffi abfolu 
que celui qu’il exerce fur fes Peuples. 

On dit avec rtifon que l’Augufte Louïs 
Au point oà de fon régné on voit raontei la gloite 
D’un fi durable éclat brillera dam rHiâoire ^ < % 
Que nos deiniexs neveux en feront éblouis. 

Qye 
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Que s'il pourfuit le crime ic fa noire infolence , 

Il connoit, il fâutient la plus foible innocence. 
Que ces deux paillons règlent Tes interets ; 

Qu’il eft en même tems jeune , puilTant & fage, 
£t qu'il fait accorder par un favant ufagc , 

La parfaite valeur, Sc les foins Sc la paix. 

Qu’on l*a vu depuis peu r’appeller dans Tes mains 
Le trait de'ja lancé de fa foudre étonnante , 

Dont l’invincible effort & l’ardeur menaçante 
Devoit anéantir les refies des Romains; 

Que certain d’entaffer viéfoite fur viâoire , 

Son grand cœur fe défend des charmes de la Gloire. 
Qui l’invite làns ceffe à cent fameux projets 
Qu’il préféré aux attraits d'une Amante fi rare, 

A l’éclat inouï que le Ciel lui prépare. 

L’amour de l’équité , le bien de fes Sujets. 

Qu’il n’eft que trop ibuvent de foibles Demi-Dieux^ 
De Monarques de nom, de Maîtres inutiles, 
D’Efclaves couronnés, de Princes imbécilles. 

Qui corrompent le fang de leurs braves A;eux. 

Dont les cruels excès & l’infame licence 
Sont l’unique matière où paroit leur puiffance. 
Qui ne favent former que de lâcheS projets; 

Qui n’ont qu'un faux brillant que le peuple idolâtre, 
.Qui ne font en effet que des Rois de théâtre. 

Et que des Souveiaius dignes d’être Sujets. 

Mai» 
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Mais LOUIS régné féal Se régné fans faillir , ■ 

Sans que fous un tel poids fa grande ame foupiie^ 
EtTimmenfe fardeau d’un fi puifiant Empire 
Augmâite fa valeur bien loin de l'afibiblir. 

Oui , ceux dont autrefois la làgefie profonde 
Inventa le grand Art de conduire le monde p 
Les Dieux prefque jaloux l’admirent aujourd’hui; 
Il n’eft tien fi confus que fon oeil ne difcetne. 
Enfin gouvernant tout , fans que rien le gouvernes 

Honune ne fut jamais fi vraiment Roi que lui. 

< 

La Fortune. 

Il n’eft rien de pkis vrai ni de plus grand 
<]ue tout ce que vous venez de dire; mais 
je ne vois pas quel intérêt particulier vous y 
pouvez avoir, & pourquoi vous m’en faites 
un n grand myftère, puifque toute la Terre 
en dit autant que vous. 

LbMerite. • 

L’intérêt que j’y ai vient de ce que tout 
cela conclut que le Roi n’a point de Favori. 

Il eft vrai qu'il n’eft point en Fiance , , - 

( Tel eft le bonheur de nos tems ) ' > 

De ces fupeibes important , 

Qui font des Souverains méprifei la puilTance] 

Dm faineans de conféquence, ’ 

Et de ces infolens mignons. 

Qu’on voit avec leur Maître agir en compagnons: 
Mais bien que cela fenible étrange. 

On fe trompe fort, croyez-moi. 

Quand on dit pour grande louange. 

Qu’on ne gouverne point le Roi. 

Tfm. VL G ïuifquî 
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rnifqne de fon gnuid cœur à mon gié {e dil^ioft • 
Oui t c’cft moi qui cegne en effet , 

11 n’eft rien de û grand qne prêt de lui je n’ofe^ 
£t toujouii il eft fttisfaie 
De tout ce que je lui ptopofe. 

Il rtg^e en mt faveni tontes lés volontés , 

A mes moindres befoins fs tendieffe s'ajnfte ; 
Enfin l’on peut compter entre mes qualités 
Comme la plus brillante 6c même la plus jufte^* 
favori de Louis Augufie. 

Je puis dire fans lui faire tort qu’il m’ai- 
Ine paffionnément, & qu’il fait tout ce que 
je veux : un Favori comme moi eft la gloire 
de fon Maître , & il n’eft point d’indépen- 
dance oui vaille la paillon qu’il me témoi- 
gne. Aamirez-en les glorieufes fuites , voyez 
comme il me carelTe par-tout oü il me trou- 
ve ; quand un homme feroit des dernieres 
extrémités du Monde, il fuffit que Je le lui 
recommande pour faire qu’il lui foit cher; 
il me confulte dans la diftribution de toutes 
fes grâces ; c’eft moi qui régie tous fes bien- 
faits, & tout ce qui porte ma marque eft tou- 
jours l’objet de fes faveurs: mon air fimple 
& tranquille, ma maniéré d'agir modefte ét 
Cncere , enfin mes déportemens fi éloignés 
de i’infoience qui eft prefque naturelle à ceulc 
qui font aimés des Rois, ont pour lui des 
charmes inévitables. II me confidere feul 
quand il faut remplir les plus importantes 
charges de fon Etat & de la Cour; & pour 
vous en donner d’illuftres exemples, quand 
il a voulu choifir un homme à qui il pût con- 
fier la garde & le falut de fon peuple le plus 
cher, pour dire encore plus , à qui il dût être 

foû- 
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foûmis lui-même, & qui dût être Ton Pafteur 
& Ton pere, U a jetté les yeux fur cet excel> 
lent Prélat, qui l’a rendu fi habile à me con< 
Doitre; il n’a pas cru lui donner trop pour 
récompenie d’un fi grand fervice, & fe fer* 
vant en fon endroit des mêmes lumières qu’il 
en avoit reçûes, on peut dire qu’il lui a fait 
voir qu’il avoit fort bien profité de Tes inllruc' 
fions. Toute la France fait que l’incompara* 
ble Julie & moi ne fommes qu’un; c’eft pour 
cela que le grand Louis l’a choifie pour la dé* 
poûtaire du tréfor de l’Etat, lorfque le Ciel 
lui fit l’aimable préfent de ce nouveau Héros, 
duquel dépend la félicité de tant de Provinces. 

Oui, ce nouveau Héros de qui le monde efpèie 
Qw portera, l’honneui & la gloire des lys , 

Plus haut que Charlemagne 8c plus haut que C 1 otI|« 
Peut-être nacme auffi haut que Ton pere, 

®(5 

Si la Reine a envié le bonheur de ce Jeu» 
ne Prince, & fi elle l’a privé d’un bien dont 
il ne pouvoir pas connoître le prix , c’eft en- 
core une preuve éclatante de ma faveur. En- 
fin quand il a fallu trouver un homme capa- 
ble du mahiement de ce dangereux métail qui 
corrompt tant foi gardes , qui tyrannife les 
maîtres, & qui les transforme fi aifément en 
fes amans & en fes efclaves ; ce métail écla- 
tant dont la profufion par un étrange contre- 
coup partageoit également l’indigence entre 
le Prince & le Peuple, alors Louis a jetté 
les yeux fur ma plus parfaite image ; fur un 
homme dont toutes les qualités n’ont été 
jufqu’à préfent que fouhaitees. Cet excellent 
Miniftre par un rare mélange , eft. également 
G 2 intel- 
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intelligent & modefte , acceflîble & inébran*' 
labié, laborieux & défintereffé, fon afliduité' 
au travail ne trouvera point de foi chez nos 
neveux , parce qu’elle n’a point d’exemple 
chez nos ancêtres. La paffion qu’il a pour , 
la gloire de fon Maître le poflede fi pleine*’ 
ment, qu’on peut dire qu’elle lui eft tournée 
en nature , puifqu’elle lui fait fuppoiter les 
fatigues qui pafifent de bien loin la force des 
hommes ordinaires. La fermeté de fon cou- 
rage fi néceflàire dans l’adipiniftration des Fi- 
nances eft une fuite de cette môme pallion , 
& rien ne le peut empêcher de la fatisfaire 
lorfque laRaifon le demandent que laRaifon 
<!e veut. Que la vertu d’un homme animé de 
ce zèle héroïque eft en filreté ! Une ame fi 
noblement occupée, ne juge pas fes propres 
intérêts dignes de fon application, & les di- 
vertiflemens même les plus innocens ne fau- 
roient avoir part dans une vie où le repos & 
le fommeil ont de la peine à trouver leur pla- 
ce. De là vient que ces métaux précieux qui 
font l’idole du relie des hommes , paflent pat 
fes mains fans toucher fon cœur, que fa mai- 
fon en eft le canal, & non pas le réfervoir, 
qu’elle en eft le lit , & non pas le goufre. 
Ceft enfin par le feul miniftere de ce grand 
homme que l’on protégé au^urd’hui 

Ces hommes merveilleux qui font durer la gloire 
Par le charme innocent des Vers Sc de THiftoire , 

Qui furmontent la Mort , qui commandent au Tems* 
Soumettant l’avenir à des ordres conftans , 

Eux qui forment les Rois par tant de grands cxom- 
pies , 

Qui pour cent Demi-dieux ont élevé des Temples » 
Dont aucun pat loi ans nepeut Éuc abattu , 

et 
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Et de qui fesl dépend le prix de la Venu. i 

ÎS)(5 . . 

Voilà quels font les effets de ma faveur, 
& les extrêmes obligations que j’ai au Roi. 
J’efpère que vous lui témoignerez notre com- 
mune reconnoiffance pour notre réconcilia- 
tion. Car tous les Conquerans ont befoin de 
vous , & toute la conduite & le courage ima- 
ginable ne les exempte pas de notre Empire. 
Je croi pourtant, lila guerre vient un jour, 
qu’il faudra que vous employiez les derniers 
efforts dont vous êtes capable , pour faire 
quelque chofe en fa faveur, que fa feule 
valeur ne faffe point. -, . * • 

. . .. Ai., 'i i ^ I • ~ ■ “i 

C’çft 11 , chere compagne , , 

Qu'il faut que Tes étendaits 
Dans la premiéie campagne 
Egalent ceux des Céfars, 

Que Tes terribles Atroces ■ 

Tai ta préfence animées \ 

Domptent cent Peuples diTets, 

Et que du coeui de la prance 
On fâche notte alliance 
Jafqu'au bout de l'Univers. 

.La Fortune, 

C’eft là mon unique étude, ' 

Charmant & fameux époux. 

Et je n’ai d'inquiétude 
Qu’en attendant Ibn courroux; 

De quelque part qu'on le voie. 

J’irai toujours avec joie 

£i) fccondex les tranrpom, 

1! • . Ci RC- 
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Reinu«( la Tarf» te TOnde, 

Et lui foumettie le Jdoade 
Par cent illufties efforts. 

Apprête donc ta vaillance | 

Xouïs, daigne ;e hitei» 

Donne à nia xeconnoülknce 
L'occaHon d’éclater; 

C'eft ta main qui de volage 
M'a fait taiibnnable & làge 
Plus qu'on e4t olë penfci; s 
Elle m'a rendu ma gloire» 

La plus Uiaftre viâoûe 
Me pene la récempeofer. 

Fik de la Rbcokciliatiom dv 
MlElTl EX SS SA FqsXVSS. 
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METHODE 

COURTE ET AISE’E 

, * 
POUR COMBATTRE 

, i 

LES D É I S TE S. 




LETTRE AM. D. 


E vous plains, Monfieur, d’être 

J W malheureufement , comme vous 
^ me faites l’honneur de me l’écri- 
focieté de perfon* 
nés , qui tournent continuelle- 
ment en ridicule les faintes Ecritures, prin- 
cipalement tout ce qui concerne Moïfe & Jé- 
fus-Chrift , & qui fe piquant de raifon & de 
bon fens , le moquent fans ceffe de ce que 
nous appelions la Révélation. La Religion 
de J. C. lî on les en croit, n’efl pas plus rai- 
fonnable que celle de Mahomet; & il n’y a 
1 . ü s pa; 
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pas plus de motife pour croire en l’un quô 

S our croire en l’autre. Les Payens , difentt- 
s, les Juifs, les Mahometans ont leurs Ré- 
relations comme les Chrétiens : des hommes 
fins & habiles ont d’abord impofé à des gens 
fimples & crédules ; la féduûion s’eft com- 
muniquée à d’autres hommes auffi peu judi- 
cieux que les premiers; l’Erreur accréditée par- 
mi le Peuple eft peu à peu devenue générale 
& dominante, jufqu’à être autorîfée par les 
Loix. Ceux qui font nés dans les lîécles pof- 
térieurs , aveuglés par les préjugés de leur 
naiflance & de leur éducation , ont cru , à 
Texemple de ceux qui les ont précédés, 
fans examiner l’origine & les motifs de 
leur croyance. 

Quoique les Loix n ayent point d’empire 
for la Vérité foumife au feul Tribunal de la 
Raifon, ils (fifent qu’ils ne laiffent nas de 
fc conformer aux ufages reçus, d’obeïr aux 
Loix, & de pratiquer extérieurement un cul- 
te établi, dont le mépris déclaré leur pour- • 
loit nuire. C’eft en vain, dites-vous, qu’oq 
effayeroir de réduire ces Efprits-forts par de 
longues difeuflions & par de favans détails : 
ils haïflTent toute difpu:e qui oblige à parler 
kmgtems; ils rejettent toute autorité qu’on 
leur oppofe*; iis foutiennent, fans en appor- 
ter la moindre preuve , que les anciens Mo- 
uumens qui nous fournilTent des armes pour 
les combattre, font ou fuppofés ou corrom- 
pus. En tout cas ils citent auffi des Auteurs 
Mciens, qu’ils prétendent leur être favora- 
bles. Enfin on ne peut convenir de rien avec 
eux y & on difpute fans fin & fans aucun 
fruit 

Cependant vous voudriez pouvoir être an- 

lÀ 
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.ai de quelque. raUbo iûnple & décifi\^^ qui 
idémopcrâC ,ea peu de paroles la vérité ou 
- .Cbrifliauiûne , & qui Àt voir clairement la 
.différence qu’il y à entre les laits hiftoriques 
fur leftiuels notre Religion etl; appuyée , & 
les fables du Paganirtne , ou les in^üurcs 
de Mahomet. Une .feule preuve, ü elle ell 
folide & claixç, fuffît, félon vous, & efl mê- 
me préférable à une multitude confufe d'ar- 
gumens. / i 

Vous demandez, Monfieur, une chofe qui 
Q’eR pas II aifée qu'elle le paroit; quoique la 
Vérité foit fimple & une, notre cfprit eft fi 
borné & fi foible, qu’ii ne peut fouvent la 
découvrir qu’avec beaucoup d’efforts , & la 
faire fentir qu’avec beaucoup de paroles. Je 
crois néanmoins avoir, par rapport à la Re- 
ligion Chrétienne, une preuve telle que vous 
la foubaitez. Je vais vous en faire part, de la 
manière la plus précife & la plus claire qu'il 
me fera pofïible. 

Je fuppofe d’abord que c’efi prouver fufE- 
famment la vérité des Dogmes Chrétiens , que 
de faire voir que les Miracles attribués â J, 
C. dans l’Evangile font' vrais. 11 en eft .de 
même de ceux de Moîfe ; s’il a fait pafler la 
Mer Rouge à tout je Peuple d’ifrael, & s’il ‘ 
a opéré tous les autres prodiges exprimé» 
dans l’Exode , il s’enfuit roanifefteroent qu’il 
a été l'Envoyé de Dieu. Il n'y a point de 
Déifte qui ne fe rendit, s’il voyoit aujour* 
d'hui tout cela de fes propses yeux. . Il s’a- 
git donc uniquement de' prouver que cela 
s'eft paflé réellement comme U eft raconté 
dans l’Ecriture. , 1 ' 

. Pour y parvenir, i®. J’établirai certaine» 
•èfiles, /elpû^ lefquelles U eft impofiHble que 
, G 6 .des 
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4es faits qui leur font conformes puiflent ja« 
mais être feux. a®. Je ferai voir que les faits 
• marqués dans l’Ecriture, qui concernent Moï- 
fe & J. C. font conformes à ces règles ; ce 
qui ne fe trouve ni par rapport aux impoilu* 
les de Mahomet; ni par rapport aux febles 
du Paganifme, & ce qui fera toujours incom- 
patible avec quelque fauÛTeté que ce foit. ' 

1. Réglé. 

{ Que les faits foient de telle nature qu’ils 
(uiUent aifément tomber fous les fens , & que 
es yeux & les oreilles en puifTent être les Ju* 
ges. 

II. Réglé. 

■ Que ces faits foient publics , & qu’une 
grande multitude d’hommes attentifs en foiC 
témoin. 

1 I 1. R E G L E. 

' Que non-feulement il fe conferve des Mo- 
Bumens publics en mémoire de ces faits, mais 
encore qu’il en refte 'des devoirs à remplir. 

IV. Réglé. 

Que ices Monumens ayent été drelTés , & 
que ces devoirs ayent été impofés & com- 
mencés à être accomplis' dès le tems même 
que les faits font arrivés. 

Selon les deux premières tègles , il eft 
impoflible que les hommes ayent été trom- 
pés dans le tems que l’on fuppofe que les 
faits fe font paiTés , puifque les yeux d’un 
Peuple nombreux & attentif font uppofê» 
. . - . ca 
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en avoir été les témoins. Qu*un homme , par 
exemple , raconte aujourcrhui , qu’il divifa 
hier les eaux de la Seine en préfence de 
tout le Peuple de Paris, & qu'il ht en même 
tems traverfer à pied fec le lit de cette ri- 
vière à tous les hommes , femmes & en- 
fans de la ville » au milieu de deux mon- 
tagnes d’eau: Je dis qu’il eil impoflible à 
cet homme de faire accroire un tel prodige 
aux Parifîens ; parce que s’il s’avifoit de dé- 
. biter ce conte , tous les hommes , toutes les 
femmes , & tous les enfans le traiteroient 
auffi-tôt d’impofteur, & diroient qu’ils n’ont 
point vu cette prétendue divifion des eaux 
de la Seine , & qu’ils n’ont point traverfé à 
pied fec le lit de cette riviere. Je crois donc 
pouvoir établir comme un principe certain, 
& qu’aucun Déifte ou Incrédule ne peut nier, 
que les hommes n’ont pu être trompés par 
rapport à des faits publics , dont ils ont été 
les témoins oculaires , qu’ils n’ont pu , dis-je, 
être trompés dans le tems qu’on fuppofe que 
ces faits font arrivés. 

^ II reftc à examiner fi ces Faits n’ont pas pu 

être imaginés & débités dans la fuite, lorf- 
que le tems , où l’on fuppofe qu’ils font arri- 
vés a été palTé , & que tous les contempo- 
rains ont été morts Mais l’ufage des deux 
dernieres règles nous garantit de l’erreur 
en ce point , & nous apprend à difcerner le 
vrai d’avec le faux. Car fi lorfque ces faits 
ont été imaginés & débités, l’Auteur a dit 
non feulement qu’il en reftoit desMonumens, 
pour en conferver la mémoire, mais que de- 
puis que ces faits étoient arrivés , on avoit 
pratiqué conftamment lufqu’alors des devoirs 
cxtéiicurs & des. cérémonies publiques, l'im- 
G ? poilu- 
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!^{hue 2 dû être auffi-tôt découverte; ces 
MoBumet^s ne paroilTant points & ces céré* 
notties n’étant ctmnaes & pratiquées de per* 
ibnne. 

. Par exemple , j’imagine aujourd’hui & je 
raconte un fait arrivé , félon ma fuppofîtiOQy 
ü y a mille ans. Peut-être le ferai-je croire 
à quelques perfonnes ; mais fi je dis que 
non feulement ce fait eit arrivé , mais que 
depuis ce tems-Ià on coupe le bout du pe> 
tlt doigt à tous les enfans qui ont atteiufC 
l'âge de douze ans , & que c’eft pour cela 
que tout le monde a le petit doigt coupé; 
fi j’ajoute que cet ufage a été étaWi en mé- 
moire & en preuve du fait , dans le teras 
même qu’il* eft arrivé ; je foutiens qu’il eft 
impoffible qu’en ce cas je fois cru de per- 
sonne, parce que tout le monde voyant la 
faufieté du ligne que je donne pour attefter 
le fait, jugera aufli-tôt que je fuis un im.- 
pofteur. 

• Il s’agit maintenant de faire voir que les 
faits qui regardent Moïfe ou J. C. & qui font 
contenus dans l’Ecriture, font conformes aux 
règles que j’ai établies ci-deffus , comme des 
marques certaines & infaillibles de la vérité 
d’un fait ; qu’aucune de ces marques ne fe 
trouve dans les faits attribués à Mahomet 
ou aux Dieux du Paganifme , & que ja- 
mais aucune impofture ne les peut^avoir. 

lo. Pour ce qui regarde Mo'lfe , je crois 
qu’on m’accordera aifément qu’ü ne feroit 
jamais venu à bout de perfuader à fix cens 
mille hommes , qu’il les avoit fait fortir 
d’Egypte eux-mêmes ; qu’il leur avoit fait 
palTer la Mer Rouge; qu’il les avoit nour- 
ris de la manae pédant quarante ans dans 
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le Défert; & qu’il avott fait plufieurs autres 
chofes ferablables : fi en effet y tout cela 
jk'pùt pas été vrai; parce qu’en ce cas il aû- 
roit falu qu’il eût trompé leurs Sens; c’eft* 
à- dire , qu’il leur eût fait une illufion im- 
polEble. Les faits attribués à Moïfe dans l’E- 
criture , font donc conformes aux deux pre- 
mières règles. 

Je fbutiens donc , qu’il a été impoflU>îe 
que les cinq Livres de Moïfe ayem été reçus 
Al Peuple Juif comme véritables, & n’ayent 
pas plutôt été rejettés comme des Recueils 
d’impoftures manifeftes, fi en effet les faits 
qui 7 font racontés , font faux.. Pourquoi 
cela ? C’eft que Moïfe leur raconte tous 
ces faits , comme arrivés en leur préfence 
& exécutés fous leurs yeux (a). Cmnoiffez 
aujourd’hui , leur dit - il , ce que ne favent 
point vos enfans ^ i^ent point vu fes cbâti- 
mens , fa grandeur , la force de fa main , (f 
fan bras étendu ; qui n’ont point été les té- 
moins de fes merveilles y ^ n'ont point vu tout 
ce qu’il a fait au milieu de l’Egypte , par rap- 
port à Pharaon A tout fon Royaume; ^ à 
l'égard de l’Armée des Egyptiens , de leurs che- 
vaux' de leurs chariots ; comme il les fub- 
mergea dans les flots de la Mer Rouge , lorf- 
qi^iU vous pour fnivoiera; 6f comme le Seigneur 
les a pmis jufqu’à ce jour ; ce qu’il a fait à 
votre égard dans le Défert y jufqti'à ce que vous 
vinfftez en ce lieu ; ce qu'il a fait à l’égard 
de Datban è? dAbiron, enfans dEUab fils de 
Rubén , que la terre a engloutis avec leuftt 
maifons , leurs tentes 6? tout ce qu'ils poffe- 
doieiit au milieu d'Ifrael^ Vos yeux ont vu 

toutes 

(aj Dtnter. cMp. ii. v, a. ’ 
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twtes ces grandes teuvres du Seigneur , 

' Il s’enfuit de là manifeftement , que fi les 
JLivres de Moïfe font un Recueil de faufletés, 
H eft impoflible que les faits qui y font con- 
tenus , ayent été imaginés & adreUës au Peu- 
ple qui vivoit dans le tems qu’on fuppofe que- 
ces feits font arrivés. 

On dira peut-être que ces Livrés ont été 
écrits quelques fîècles après la mort de 
Moïfe & qu’on les lui a attribués. A cela 
je réponds qu’il ne fe peut pas faire que ces 
Livres ayent été reçus comme les Ecrits de 
Moïfe i dans le fiècle oii l’on prétend qu’ils 
ont été fuppofés. Pourauoi ? Parce que dans 
ces Livres il eft parlé de ces Livres mê- 
mes , comme écrits & publiés par Moïfe, 
& confervés dans l’Arche , après qu’il les 
eut écrits. 

(a) Moïfe a’jant donc achevé d'écrire les pa- 
roles de cette Loi dans un volume ^ il dit aux 
Levites qui portoient l'Arche d’alliance du Sei~ 
gneur : prenez ce Livre 6f mettez- le dans un 
côté de l’Arche du Seigneur votre Dieu , afin 
qu'il y foit en témoignage contre toi, â IJrael, 
Le Roi devoit aum avoir une copie de ce 
Livre, {b) Le Roi à fon avenement à la Goud- 
ronne écrira une copie de cette Loi dans un Li- 
vre , ^ fera cette copie fur l’exemplaire qui 
efl entre les mains des Lévites. Il la conferve- 
ra chez lui ^ la lira tous les jours de fa vie, 
afin qu’il apprenne à craindre le Seigneur fon 
Dieu , à obferver les paroles ^ les céré- 
monies de cette Loi. 

Voùs 


Deuter. e. 31 . v. 24 . 
(i) Ibid. c. 17. V. xs. 


Digitizod by G 



ÏOÜR combattre LES De’iSTES. I6l 

Vous voyez que ce I.ivre de la Loi parle 
de lui-méme , àon feulement comme d’une 
Hi/loire & d’une Relation de ce qui s’étoit 
pafTé alors , mais comme d’un corps de Loix 
municipales .de la Nation Juive , qui obii 
gCoient le Roi comme le limple peuple. Or, 
en quelque fiècle que vous fuppofiez que 
ce Livre ait été écrit après la mort de Moï- 
fe, je prétens qu’il eft impoffible qu’on l’ait 
reçu alors comme l’ouvrage de'Moïfe, parce 
^u’en ce cas on ne l’auroit trouvé ni dans 
TArche, ni chez le Roi , ni ailleurs. Car 
quand il auroit été publié pour la première 
fois, chacun auroit dit, qu’il n’en avoit ja^ 
mais entendu parler. Mais ils auroient pu 
encore moins fe perfuader que ce Livre étoit 
le corps des Loix de leur Nation & des maxi- 
mes de leur Gouvernement Un homme pour- 
Toit il aujourd’hui fabriquer un Recueil de 
Statuts , d’Arrêts & d’Ordonnances , & faire 
pafler ce Livre comme le feul corps de Loix 
que les François euflent connu jufqu’alors? 

Ï e dis pareillement, l’Auteur prétendu des 
.ivres attribués à Moïfe a-t-il pu les fabri- 
quer & les publier fous le nom de ce faint 
Légiflateur, comme le Recueil des Loix Ju- 
daïques , & a-t-il pu faire accroire aux Juifs 
qu’ils avoient toujours reconnu ces Livres 
comme des Ecrits deMoïfe,c’efl-à-dire qu’ils ’ 
les avoient toujours reconnus pour tels , a- 
vant même qu’ils les euffent connus? Je dis 
plus : il faudroit en ce cas que toute la Na- 
tion eût en un inftant oublié les Loix 
fondamentales & primitives de fon Gouver- 
nement. Sans cela auroient-ils pu recevoir, 
comme le Recueil original de leurs Loix, un 
Recueil qui s’aunonçoit lui-mêmç comme tel? 
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On n*a jamaift hnpbfë à une î^ation pai rap- 
port à un article auiS capâtaL 

Ces Livres ne contiennent pw feulement 
des Loix , ils pailent de leur inuUution & de 
la maniéré dont elles ont été pratiquées dès 
le tems de Motfe. ils font mention de*la 
cérémonie de la Pâque (fl)» en mémoire des 
premiers-nés d’Egypte nappés de mort, & 
que le même jour le premier-né en Ifrael» 
foit homme foit bête, fut par ime Loi per- 
pétuelle confacré à Dieu; ce qui donna tou- 
jours droit aux Lévites de prendre dans tou- 
tes les familles les preraiers-nès. Il y eft dit 
que la verge d’Aaron pouffa des bourgeons 
& fut gardée dans l’Arche pour confeivcr la 
mémoire de la révolte de Coré, Dathan & 
Abiron, & de leur funefte châtiment, & 
pour confirmer le Sacerdoce dans la Tribu 
de Lévi. On y lit , qu’un vafe rempli de 
Manne fut pareillement gardé , pour fe fou- 
venir que le Peuple d’ifrael avoit été nourri 
’mîraculeufement dans le Defert pendaiu qua» 
nnte années ; que le Serpent d’ Airain fitf 
a iiflî coniervé , (& H fe voyoit encore au 
tems du Roi (â) Ezechias) en mémoire des 

f uérifons miraculeufes que la feule vue de ce 
erpent opéroit (c). Enfin il y eû fait men- 
tion de la Fête de la PentecAteinfrituée mui 
conferver le fouvenir de l’apparition de Dieu 
for la montagne d’Oreb. Outre ces commé- 
morations particulières , on volt encore d^ 
Je Pentateuque plufîeors autres cérémonies 
inftituées en mémoire de la foitie d’Egypte; 

C9JBJ- 




( a ) Num , 8. 17. 
(#; Re^. 2. 18. 
(e) Ntm» ar.-’y» 
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cbmme la Fête du Sabath (a), lEs facrifices 
journaliers & les expiations annuelles , les 
nouvdies Lunes, plufîeurs jours de Fête de 
de Jeûne; enfotce que chaque année, chaque 
mois, cüiaque femaine, chaque >(ntr,rap{^ 
loient le fouvenir de toutes ces chofes. 

■ Les Livres de Moîfe nous apprennent en* 
cote qu’une Tribu particulière , qui étoit cel- 
le de Lévi , étoit particuliérement confacrée 
à Dieu & dévouée au miniftère de la Prô- 
trife : il n’appartenoit qu’à cette Tribu d’of- 
firir les facrihces y & tout autre qui auroit 
approché de l’Autel devoit être puni de mort. 
Le Grand-Prêtre devoit porter une Mitre 
brillante, une robbe magnifique, avec YUrim 
& le Tbummim fur la poitrine, d’où il ren- 
dit les divines réponfes. Le Roi di tout le 
Peuple étoit obligé d’entrer ou de fortir , fé- 
lon qu’il Fordonnoic. Les Lévites étoient 
encore Juges Souverains dt £ms appel dans 
toutes les caufes civiles , de U falloit obéir à 
leurs arrêts , fous peine de mort. 

Or comment peut-on fuppofer, que dans te 
fiècle où ces Livres attribués à Moîfe ont été 
fabriqués , ils ayent été reçus comme les véri- 
tables Livres de Moîfe? Il faudroit que les 
Auteurs de ces Livres Apocryphes euflent felt 
croire à la Nation Juive, qu’elle avoitreçu ces 
Livres de fes ancêtres , que dès leur enfance on 
les avoit inftruits de ce qu’ils eontenoient, de 
qu’ils en avoient auflî inftruit leurs enfans; 
-qu’ils avoient tous été circoncis & avoient pa- 
reillefnent fait circoncire leurs fils;que confor- 
mément à ce qui eft raconté dans ces Livres, Us 
celébroienttous les ans la Pâque,toutes les fe- 
' maipo» 

- {df) Dtut, J. ïs» ’ • ’i .‘ ivr-w 
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maines le Sabath, tous les mois la Fête delà 
Nouvelle Lune,& plufieurs antres Fêtes & Jeû- 
nes prefcrits dans ces Livres: qu’ils avoient un 
Tabernacle magnifique , un Ordre particulier 
de Prêtres renfermé dans la Tribu de Lévi , 
un Souverain Pontife revêtu des plus fingu- 
lieres & des plus glorieufes prérogatives. Mais 
comment auroit»on fait croire à toute une Na- 
tion qu’elle avoit jufqu’alors connu & pratiqué 
toutes ces chofos,fi_en effet elle ne les avoit ni 
connues ni pratiquées ? Comment auroit-elle 
reçu comme véritable un Livre oii il dit 
qu’elle les pratiquoit? Tout ce qui regard? 
les fiiits contenus dans les Livres de Moïfe 
cft donc conforme à la troifiéme.& quatriè- 
me règle. 

î On dira peut-être qu’avant que ces Livres 
euffent été fabriqués , toutes les Fêtes & Ob- 
-.fervances legales , dont il y eft fait mention; 
fe pratiquoient parmi les Juifs; & .que tout 
ce que ces Livres ont fait croire à la Nation, 
eft que ces cérémonies & pratiques avoient 
^té Inftituées en mémoire des faits rapportés 
dans ces Livres, dont le but a été d’en ex- 
pofer l’origine fabuleufe. - •' 

Mais dans cette hypothèfe, lo. il fout fup- 
•pofer que les Juifs célébroient tant de Fêtes, 
& obfervoienttant de cérémonies en mémoi- 
re de rien , fans en connoître l’origine & la 
caufe primitive. Cependant ces Fêtes & ces 
Cérémonies expriraoient la chofe même qui 
y avoit donné lieu; comme la Pâque, en mé- 
moire de ce que dans cette nuit où les pre- 
miers-nés des Egyptiens avoient été frappés 
de 'mort, les premiers-nés des Ifraélites a- 
voient été épargnés ; ainfi du refte. 20. Qu’on 
&Ppofe, fl l’on veut, que les Juifs. n’avoicnt 

àvan^ 
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avant Ta 'publication de ces Livres aucune i- 
dée de l’origine de leurs Cérémonies : pou voit» 
on leur faire croire que ces Cérémonies a- 
voient été inftituées pour conferver la mé- 
moire de faits dont ils n’avoient jamais ouï 
parler jufqu'alors ? Suppofons.par exemple; 
que j’imagine & publie aujourd’hui une Hif- 
toire Romanefque compofée de faits iurpre- 
nans arrivés il y a looo. ans. Que dans ce 
Livre , pour confirmer la vérité des faits qu’il' 
contient, j’entreprenne de perfuader le Mon- 
de Chrétien , que depuis que ces faits font 
arrivés, & afin d’en conferver la mémoirey 
(par exemple des miracles d’ApolIone de 
Tyane ou de Mahomet) on obferve le Di- 
manche", qu’en conféquence on batife tous 
les enfans au nom d’Apollone ou de Maho- 
met, qu’on jure par leur nom, & que dans 
les 'Tribunaux on fait ferment fur ce Livre, 
dont je fuis l’Auteur, & dont on n’avoit ja- 
mais ouï parler jufqu’alors ; que depuis ce 
teins ce Livre a été parmi nous , comme l’E- 
vangile , univerfelleraent reçu & révéré de 
tous les Chrétiens , & qu^ils n’en ont point 
eu d’autre. ' Cette étrange fuppofition n’eft- 
ellepas d’une abfurdité extravagante ?Cepen- 
dant il en eft de même de la fuppofition des 
Livres de Moïfe fabriqués poflcrieurement 
par d’autres mains ;& il en fera toujours ainfî 
de toute pareille fuppofition. Les quatre rè- 
gles de vérité que j’ai données ci defius en 
font fentir Timpofilbilité manifefte; comme, 
lorfqu’elles font obfervées, il eft impoflîble 
que Timpofture puifle jamais avoir lieu. 

Qu’il me foit permis de propofcr ici un 
exemple familier. Il'y a , dit-on , dans la Fiai- 
ne de Salisbury en. Angleteire un amas de 

grofles 
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groflès pierres, que tout le monde'connoit 
en ce pais-ià: mais perfonne ne faic^ni pour* 

2 uoi elles y ont été mifes, ni par qui, ni 
ç’a été pour conferver la mémoire de (quel- 
que événement. 11 me vient dans i’erprit de 
publier un Ecrit au fujec de ces pierres , & 
d'y avancer qu’elles ont été portées en cet 
endroit par Hercule, par Po'yphème ou par 
Cargantua, comme im Monument pour per- 
pétuer le fouvenir de quelques-uns de leurs 
exploits; afin d’appuyer cela, je dirois dans 
la Préface du Livre , qu’jl a été écrit dans 
le tems même qu’lis ont fait ces exploits, 
qu’il a été écrit par eux-mêmes , ou par des 
contemporains, témoins oculaires de ces faits: 
que ce même Livre a été reçu alors 
comme une Hiftoire vraie , & que depuis ce 
tems-ià jufqu’aujourd’hui il a palTé pour tel &a 
^té cité en difFerens fiècles par plufîeurs Au- 
teurs célèbres. J’ajoûterois que ce Livre a 
été connu en Angleterre, & que par un Aéle 
du Parlement il a été ordonné à tous les An- 
glois d’apprendre aux enfans ce qu’il contient, 
oc qu’il n’y a aucun Anglois qui n’en ait été 
inftruit dans fon enfance. Je demande à un 
Incrédule, s’il eft poffible qu’une pareille im- 
pofture s’accrédite en Angleterre &y trouve 
des perfonnes alTez flupides pour y ajoûter 
foi. Si Je formois un pareil projet, ne fe- 
rois-je pas regardé comme un infenfé ? 

Comparons cet amas de pierres avec les 
douze grandes pierres pofées dans le païs de 
Galgala, dont il eil parlé dans le quatrième 
Chapitre de Jofué (a). On y lit que la rai- 
fon pour laquelle ces douze pierrres furent 

pofées 

(s) LU/. <. 4 , V. ..J 
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pofées en cet endroit, fut afin que les deiV 
cendans de ceux qui vivoient aiors demandai 
fent dans les fiècles fuivans pourquoi ces pier^ 
Tes étoient là , & qu'on leur en apprît la eau- 
fe. Or cette caufe etoic de nature a ne pouvoir, 
occafionner aucune erreur, parce qu’il avoit 
été impoffible d’en impoferauxlfraélites dans 
Je tems qu’on fuppofe que la chofe dont il s’a- 
gît arriva;chofe plus étonnante &pius merveil- 
Teufe encore que le paflage de la Mer-Rouge; 

Au fujet de ce dernier événement miracu- 
leux, les Déiftes croient pouvoir en éluder 
les conféquences , en l’attribuant à un reflux 
violent & à un vent impétueux qui. Joints en- 
femble , mirent un endroit de cette Mer à 
fec;enforte que les Ifraélites étant à pied paf- 
ferent aîiément fur les fablçs de cet endroit. 
Mais les Egyptiens , ajoûtent-ils , étant tous 
montés fur des chevaux ou fur des chariots 
s’enfoncèrent dans ces fables & eurent de la 
peine à avancer & à fuivre les Ifraélites : en- 
forte qu’ils furent furpris par le retour des 
eaux de la Mer & entièrement fubmergés. 
C’eft pour cela, félon eüx, qu’il eft marqué 
dans l’Ecriture que le Seigneur enleva les r^s 
, des Chariots des Egyptiens ^ afin que les che- 
vaux ne puffent les tirer qu’avec beaucoup de 
difficulté. D’où ils concluent qu’il n’y a rien 
d’extraordinaire & de merveilleux dans ce 
fameux événement. 

Telle eft l’explication de M. le Clerc dans 
fes Diflertations fur la Genéfe imprimées 
depuis peu en Hollande, où il propofe plu- 
fieurs autres fyftêmes de même genre pour 
expliquer phyfiquement les miracles de l’An- 
cien Teflament, comme celui de l’embrafe- 
ment de Sodôme & de Gomorrhe. Qn peut 
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d^e que cet Ouvrage a beaucoup édifié tous 

^“•MalfSs Meffieurs ont -ils fait réflexion 
nue les Ifraélites condoifoienc avec eux de 
«nmhreux troupeaux ^de bêtes à corne , qui 
SeTSeTaSêter . & s'embaralTer dans 
les fables encore plus que les chevaux des 
Egyptiens , montas par des Cavaliers qui les 
p5uvoient faire avancer plus aifément.? ^ - 
^ Fn vérité ces ridicules fuppofitions méri- 
tei« à peine une réponfe. Si le paflage de la 
Sr Fouae n’avoit été caufé que par une 
^“ema"ll auroit.il été poffible ï Moïft 
S faire pafler cet événement dans lefpnt 
des Ifraélites, qui en avoient été les témoins , 
rfmmeune chofe merveilleufe , & auroit-il 
décrire avec toutes les particularités 
Sîon Ut dans la relation qu fl en a faite ? 
L’Ecriture ’n’en parle que comme d “U ^ 
miraculeux , qui prouve la ^andeur -& la 
ruiflànce de Dieu. Si ce fait eft naturel , 
f Ecriture n’eft donc plus qu’un Roman ou 
«ne Légende. Ce que je dis ici regarde quel- 
onps Chrétiens qui fe figurent ne porter au- 
S^pré^udice à l’autorité de l’Ecriture mais 
S contraire en rendre tous les faits plus ai- 
çés à croire, par le moyen de leurs fyflemes 
ftr de leurs explications phyfiques , mais il 
mit naturellement de toutes ces raifons natu- 
re les que les Saintes Ecritures ne méritent 
£ refpefts & la foumiffion de notre 
2-nrit- car fl les circonftances d’un fait font 
Ss'. pourquoi croirai je la fubftance de- 
M même fait ? Et li l’Ecriture me trompe 
un article , puis-je m’y Ber par rapport 

“V eft «ai qu'il peut s’être gUffé quelque^ 
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fautes dans l’Ecriture par les mauvaifes Ver- 
fions, & par les copies .défeftueufes ,* mais 
ces fautes ne font pas aflTez importantes pour 
empêcher d’ajoûter foi à tout ce que l’Ecri- 
ture contient. Un Livre diflé par Dieu mô- 
me doit être reçu & révéré tout entier. Ce 
n’eft que par rapport aux Livres humains 
que nous pouvons , li nous le jugeons à 
propos , en recevoir une partie & en rejettec . 
l’autre. 

Mais pour revenir à notre fujet , le paf- 
fage du Jourdain, à l’occalîon & en mémoi- 
re duquel les douze pierres furent placées 
près de Gilgal , n’eft point fujet à toutes les 
chicanes qu’on a pn faire au fujet du pad 
fage de la Mer Rouge. lo. La veille de ce 
grand événement on avertit les Ifraélites de 
ce qui devoit arriver le lendemain, (a) 20, 
L’aébion fe paflâ en plein midi en préfence 
de toute la Nation. 30. Quand les eaux du 
Jourdain furent divifées , ce#e fut point 
dans le teins du reflux , ni lorfque les eaux 
étoient balTes , mais lorfque le Jf’leuve étoit 
débordé. 40. Ce ne fut point par le moyen 
des vents, ni dans un Intervalle de tems qui 
pût fuffire à leur violence pour changer le 
cours des flots :1a chofe arriva en un inftan^ 
& aujft-tôt que les pieds des Prêtres qui portoiera 
V Arche eurent touché le bord de l’ eau. Alors, dit 
l’Ecriture, /er eaux du Fleuve s'arrêtèrent dans 
un endroit (b) , où s'élevant comme une montagne;- 
elles fe voyaient de loin depuis la ville d'Adotn 
jufqu'à un lieu appellé Sartban : les eaux qui 
coulaient au deffus de cet endroit defeendirent 

■ datù 

(a) Jt/ué e. J. vf. y. 

(O) f7- lî. • 

Tom. FI. '■ H 
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dans h Mer de folitude, qu'on appelle aujmr* 
d’bui la Mer morte., jufqu'à ce qu elles Mjent 
entièrement écoulées. Le Peuple s' avança du côté 
de Jéricho,^ les Prêtres qui portotent lArcbe 
de l'alliance du Seigneur, s'arrêtèrent au nulteu 
du lit du youidain, dont le fond etoitfec,^ 

,«« te p«.pte M/r» “î® “f 

ceux qui portaient 1‘ ArcJ^e de I alhance du Set^ 
eneur Cz) eurent quitté le litduFlewe euretit 
mis leurs pieds fur le rivage , les eaux reprirent 
leur cours ordinaire. Le Peuple paffa ainji le 
Jourdain le dixième jour du premier «iw ..o 
alla camper dans le pais de Galgala à l OrtetïÇ 
de la faille de Jéricho, ^ Jofué plaça dans ce 
txüs de Galgala douze pierres que le Peuple avott 
du Jourdain. Puis il dit aux enfans If 
aaélites: Lorsque vos erf ans demanderont un jour 
à leurs peres ce me veulent dire ces perrés , vous 
les irfiruirez ^ leur direz : Jfrael a paffe à ptei 
fec le Fleuve du Jourdain dsmt le Seigneur fuf- 
tmdit les edtK-.en notre préfence pour faciliter 
ü niiûit fait auparavant 



tu'àceque nous jujjivn* 
h rivage ,afin que tous lesyeuples de la Terre 
ttmoiÏÏent la main mte-pw (Jante du Seignmr, 
^ que vous craigniez lé. Seigneur votre Dieu 

$n tout tems. ' , 

Si le paflage de la Mer Rouge n a été caufé 
rue par le reflux de la Mer ou par autre chofe 
tareille, comment Moïfe a-t-il prétendu ap- 
prendre par- là à tous les Peuples que la main 
de Dieu e(l toute- puiflTante ? Comment a-t-il 
fouhaité qu’un événement fi peu remarqua- 
ble fût connu de toute la Terré? Comment ^ 
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t-il cru q«e cela feroit capable de porter les 
Ifraélites à craindre le Seigneur, eux qui fa- 
voient parfaitement, que malgré toutes ces 
exagérations & ces grandes paroles , ce n’é- 
toit qu’une chofe commune ?■ Comment au- 
roient ils reçu comme un Recueil de véri- 
tés', un Civre où ils favoient qu’on avoit al- 
téré & travefti un fait de cette nature? 

Mais , comme je l’ai dit , le paflàge du 
Jourdain qui efl; ici comparé avec celui 
de la Mer Rouge , n’eft point expofé aux: 
chicanes qa’on fait au fujet de ce dernier 
. miracle , dont l’autre eft en quelque forte 
la confirmation , puifqu’il eft marqué dans 
rpnture , que cet événement fut fembla- 
ble i cekii du paflbge de la Mer Rouge. 

Maintenant pour reprendre ‘ notre argu- 
ment , fuppofons que le palTage du Jour- 
dain efl: une fable , & que ces pierres pla- 
cées dans le pais de Galgala y ont été mifes 
long-tems après' pour quelqu’autre fujet 
Suppofons eh même tems que des hommes 
habiles, ayant fabriqué le Livre de Tofué 
ont publié que Jofué lui-même l’avoit écrit 
dans le tems que les faits qu’il contient 
font arrivés, & ont propofé les pierres de 
Galgala comme un témoignage de h vé- 
rité de ces faits. Mais dans cette fuppofi 
tîon chacun ne leur auroft il pas dît* Nouq 
connoiffons ces pierres de Galgala ,’ mais 
nous n’avons jamais ouï parier ni de l’ori 
gine que vous donnez à ce Monument nî 
du Livre que vous attribuez à Jofué • ’ où 
étoit-il depuis fi long-tems ? où & corn 
ment l’avez-vous trouvé.? D’ailleurs ce Lî. 
ye mous dit que d’Ôge en âge tous les en* 
fans de notre Nation ont dù être infiruits 



272 Méthode courte et aise’e ** 
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dn pafTage xiu Jourdain , & du Monument 
des pierres placées exprès en Galgala pour en 
conferver la mémoire : mais on ne nous a ja« 
mais inilruit de cela dans tnotre enfance , & 
nous n’en avons jamais rien dit à nos enfans. 
De plus , il n’eft pas vraifemblable que -ce fait 
lî confidérable ait été entièrement oublié, un» 
dis que le Monument des pierres .fubGlle enco- 
re, Monument confacré à en perpétuer le fou- 
venir. - 

Si pour les raifons que j’ai marquées ci- 
deflus , il a été knpollîble d'en impofer aux 
Anglois , par rapport à l'origine de cet amas . 
de pierres qui eft dans la Plaine de Satis- 
bury , l’impolfibilité a dû être encore plus 
grande par rapport aux pierres de« Galgala. 
De plus , fi iorfque nous ignorons l’origi- 
ne d’un Monument qui ne porte avec foi 
aucun fîgne , il ne nous efl pas poiCble de 
lui en attribuer une , & d’être cru en< mê- 
mCrtems il'eft alTurément bien plus-im- 
poifible de l’être, par rapport à des cérémo- 
nies dont chacun connolt l’inilitution & la 
caufe. 

Voilà ce que fai dû dire d’abord par rap- 
port aux faits qui concernent Moïfe ; je 
vais vous feire voir maintenant que les qua- 
tre règles qui fe trouvent remplies à l’égard 
des faits de l’Ancien Teftament , le font 
aulfi à l’égard des faits du Nouveau. Je ne 
traiterai pas cet article fort au long , par- 
ce que tout ce T]ue j’ai dit jufqu'ici de Moïfc 
& de.fes Livres y peut de toutes façons s’ap- 
pliquer à Jéfus-Chrifi notre Sauveur & à foa 
Evangile. 

Il y eft marqué que fes œuvres & fes.mi- 
xacles ont été faits publiquement & en pré- 
, fcnce 
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fence de tout le* monde, comme il le dit 
lui- même à fes accufateurs : ^ ai parlé publi- 
aufment à tout le monde , (a) j’ai toujours en- 
jeigné dans la Synagogue , ^ dans le Temple 
•U tous les ^ifs s’ajjemblent, ^ je n’ai rien - dit 
en fecret. Dans les Aftes des Apôtres , (6) 
il eft marqué que tantôt trois mille hom- 
mes , & tantôt plus de dnq mille perfon- 
nes (c) fè convertirent, frappés de ce qu’ils 
avoient vu de leurs propres yeux, & de ce 
- qui s’étoit paflé en public. - Voilà donc d’a- 
bord les deux premières règles obrervées» 
puirqueles faits dont il s'agit ont été publics,* ' 
& que tout le monde en a pu juger par fes 
propres yeux. 

Voyons maintenant s’ils ont été confor- 
mes aux deux dernieres règles que j’ai en- 
core exigées. Le Baptême & l’Euchariftie 
font deux cérémonies qui nous relient , & 
qui ont été inftituées par Jéfus-Chrift mê- 
me , dans le tems qu’il operoit toutes fes 
merveilles , & qu’il inftruifoit les Juifs de 
fa Doftrine. Or ces deux cérémonies ont été 
•bfervées fans aucune interruption dans tous 
les fiècles écoulés depuis la naiflance du 
Chriftianifme & parmi toutes les Nations 
Chrétiennes. Jéfus-Chrift a ordonné à fes A- 
pôtres & à tous les autres Miniftres de fon 
Evangile d’en enfeigner.robfervation, d’ad- 
miniftrer eux-mêmes ces Sacremens , & de 
prendre en main^ le gouvernement de fon 
Eglife, & cela jufqu’à la fin des lîècles. (d) 

Us 

\ 

(*) 7 oan. e. t%. v/. to, 

(bj uiff. t. v/. 

(c) ÂEt. 4. vf. 4. -* 

* (dj Mattbt (, V* *0, ‘ i 
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Ils l’ont gouvernée en effet jufqu’â ce jour ^ 
par une fucceflîon non interrompue , & la 

t ouverneront ainfi toujours.,, tant quelle 
lonc^e durera; en forte que le Clergé Chré^- 
tien eft une-matiexe de fait aulü notoire & 
aulll public que la Tribu de *LévL l’étoit 
chez le Peuple Juif, D’ailleurs l’Evangile eft 
la Loi des Chrétiens, -comme les Livres de 
Moïfe étoient la.-Loi des Juifs. Et comme 
cet ordre d’hommes deftinés par Jéfus-Chrift 
même à prêcher la Foi.&à adminiftrer lesSa- 
cremens jufqu’à la fin du Monde; fait partie 
"des faits contenus .dans l’Evangile, il s’en* 
fuit évidemment que fi l’Evangile étoitunefa» 
ble inventée dans quelque fiècle pofterieur à 
celui de Jéfus-Chrift il n’y auroit pas eu dans 
le tems de l’invention de cette fable un Cler- 
gé déjà fubfiftant & tirant fon origine de l’in- 
ftitutiqn de Jéfus-Chrift: mais en ce casTHif* 
toire auroit été aulfi-tôt rejettée, & l’Evaii> 
gile auroit été regardé ecwnme un Livre jem* 
pli de fauffetés , puifqu’avant la publication 
de ce Livre il n’y auroit eu ni Miniftèrey ni 
Cérémonies, ni Sacremens. Ces Momimens 
dé l’Hiftoire de l’Evangile prouvent dond 
que cette Hiftoire eft plus ancienne qu’eux * 
c’eft-à-oire , que les faits fur léfquels Us font 
fondés , font des faits réels , , & qu’il y a 
eu un Jéfus-Chrift qui a prêché une Doélrine; 
a formé des Difciples , a établi uue £gli< 
fe , Monument éternel de la vérité de Tes 
Wiracles. ^ " 

Les faits qui concernent Mahomet ou les 
Dieux du Paganifme, ne font conformes i 
- aucune des quatre règles que j*ai données. 
A l’égard de ceux de Mahomet , il n’a ja- 
mais prétendu opérer aucun miiMle, & il 
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le déclare lui -même dansfon Alcoran , c.* 

6. Ceux qu’on lui attribue paflent chez lei 
Mahometans même pour des fables, ât les 
plus favans d'entr’eux les rejettent , à peu 
près comme nos plus favans Théologiens 
n’àjoutent point de -foi à certains Miracles 
contenus dans la Legende. Voyez- la Vie de 
Mahomet par M. Prideaux. 

■ Quoi qu’il en foit, les faits qu’on lui at- 
tribue ne font en aucune maniéré confor- 
mes aux deux premières Régies que j’ai éta- 
blies. Son prétendu entretien avec la Lune, 
fon tranfport en une nuit de la Mecque î 
Jérufalem & de là au Ciel &c. ne font point 
donnés comme des faits arrivés en préfen* 
ce de perfonne: nous n’avons que la feulé 
parole de Mahomet pour garand , & ce* 
faits font fondés à peu près comme les Aven- 
tures imaginaires & furprenantes renfet- 
Ifjées dans les Livres de Chevalerie. 

On peut dire la même chofe de toutes lé# 
fables du Paganifme, telles que les Métantof- 
phofes de Jupiter , & les aftionS des au- 
tres Dieux, où il n’y a pas la moindre vrai- 
femblance & qui font meme des extravagan- 
ces ; âuftî les plus fages entre les Payens n’ont 
regardé ces faits que comme des fables & dé 
pures Allégories , dont iis ont tenté de nous 
donner l’explicaticin ; & il elt clair. que tel i 
été le but d’Ovide dans fon Ouvrage des Mé- 
tamorphofes. ‘ 

II efl vrai que les Dieux du Paganîfirré , 
ônt eu leurs Prêtres , & que leurs Adora- 
teurs ont eu auffi des Fêtes , des Cérémo- 
nies , des Jeux inftitués en mémoire dé 
quelques prétendus événemens j mais là 
quatrième règle de vérité que /al exigée 

H 4 t ne 
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ne fe trouve pas remplie par ces Monumens 
publics; pourquoi? C’efl: que ces Prêtres & 
ces Cérémonies publiques «D’ont pas été in- 
flitués dans le tems même que l’on prétend 
que les évenemens.dont ils rappelloient la 
mémoire , font arrivés. Cela étant , il eft im- 
poflible que les fiècles poflérieurs ayent pu 
s’affurer de la vérité de ces faits , comme 
bn a fait yoir ci-delTus. Les Bacchanales & 
les autres Fêtes du Paganifme h’ont été in-, 
ilituées que long-tems après les prétendus 
faits, auxquels on veut qu’elles ayent rap- 
port , & par conféquént elles ne prouvent 
rien pour la réalité de ces faits. Les Prêtres 
deBacchus, d’Apollon .&c. n’ont point été 
inftitués par ces prétendus, Dieux mais 
dans les fiècles fuivans par des hommes qui 
pnt voulu les honorer; ‘ainfi il n’en refulte 
rien. 

Pour faire ufage maintenant de tout ce 
que je viens d’expofer, vous pouvez, défier 
tous les Déifies du monde de montrer , par 
rapport à quelque fable que ce foit , l’ob- 
fervation des quatre régies que j’ai d’abord 
établies; & pour reprendre en peu de mots 
ce que j’ai dit, je foûtiens que l’Hifioire de 
l’Exode & celle de l’Evangile n’auroient ja^ 
mais eu de cours, fi elles eulTent été fauf- 
fes : parce que l’infiitution du Sacerdoce des 
Juifs & de celui des Chrétiens, duSabath, 
de la Pâque, de la Circoncifion , du Bap- 
tême & de l’Eucharifiie y efi racontée com- 
me une ebofe établie dès-lors , laquelle a 
fubfifié depuis fans interruption. 11 étoit 
abfolument impofllble de faire accroire à 
des hommes , qu’ils avoient été circoncis & 
baptifés , qu’ils avoient circoncis & bapti- 
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fé leurs enfans , qu’ils avoient célébré* la 
Pâque, & obfervé le jour du Sabath, qu’ils 
avoient reçu des Sacremens par le miniftère 
d’un certain ordre de Prêtres , &c. fi ea 
effet Ils n’avoient jamais-! rien pratiqué de 
tout cela; Comment leur auroit-on pu faire 
croire qu’ils avtûent paflé la Mer Rouge à 
pied fec, qu’ils avoient vu un mort reflufci- 
té, &c.? Cependant fans avoir cru tout ce- 
la,- il eft impoifible que les Livres deMoi- 
fc, ou que l’Evangile ayent été reçus com- 
me véritables. . ^ . ■ ' 

Au refte, je ne prétends pas que tous les • 
feits qui ne font pas conformes à ces qua- 
tre règles foient faux, mais feulement que 
tous les faits conformes à ces quatre régies 
font néceffairement vrais , & ne peuvent ja- 
mais être fuppofés. Il eft impoifible de dou- 
ter que Jules-Céfar n’ait remporté la vifloi- 
re de Pharfale , & qu’il n’ait été aflaifiné 
dans le Sénat; il en eft ainû de plufieurs au- 
ttes faits anciens , quoiqu’il n’y ait eu aucu» 
nés Cérémonies inftituées & pratiquées pour 
en conferver la mémoire. Mais on en doit 
conclure que les faits qui regardent Jéfus- 
Chrift & Moïfe font encore mieux appuyés 
que les faits les plus inconteftables de 
l’antiquité. 

Nos Déiftes auroient le plus grand mé- 
pris pour un homme , qui débiteroit de fang 
froid qu’il n’y a jamais eu de Céfar ou 
d’Alexandre , d’Homere ou de Virgile , & 
qui nieroit toutes les aéhions , ou rejette- 
roit tous les Ecrits, ‘qu’on leur attribue; ccr 
pendant ils fe donnent pour des hommes 
d’efprit , judicieux, fenfés & vrais; tandis 
qu’ils tourueut en ridicule &. traitent de fa-» 

H s blés 


Digitized by Google 



iTft MithxJi> 4 car»Ts «T Air#*» ^ 

• 

bF« les feits qoi concernent Moîfe & JéfoSB 
Chrift, faits mille fois mieux prourés & pins 
au^entiques que tout ce qu’ils recoonoiflènt 
de plus certain dans-l’Hiftoire. 

. L’importance > de la matière exige epj» 
tout homme examine bien plus attentive^ 
ment les faits fur Icfquels notre Religion eft 
appuyée , que tous les autres faits. JiiftorK 
eues. De quelle conféquence eft-il pour moi 
& pour qui que ce foit, de favoir s’il y d 
eu un homme appelié Céfor, s’il- a vainoi 
Pompée à Pharfale,‘OU s’il en a été vaincu: 
fi Homère ou Virgile font les. Auteurs de» 
Poèmes qui portent leur nom? Cela n’im- 
porte à perfonne <dans le monde , & pour 
cette raifon cela ne vaut pas la peine d’être 
examiné. Mais notre bonheur ou notre mal- 
heur étemel efl attaché à la recherche & à 
H connoiflànce des vérités connues dans 
ïa Sainte Ecriture. Elles doivent donc nous 
hitérefler beaucoup plus que toute autre vé- 
rité; nous en devons faire, l’objet continuel 
d’une étude férieufe. Quelle folie de rejetter 
ces vérités fans les avoir examinées , de nier 
des faits beaucoup phis évidens & beaucoui> 
plus certains qu’une infinité de faits que 
nous regardons comme inconteftablœ & qui 
font en eux-mêmes très-indifFérens 1 
Il y a encore- plufieurs autres obfervation» 
foccintes , qui à la première vue décou- 
vrent la vérité de notre Religion à quicon- 
que efl; raifonnable & de bonne foi. Par 
exemple, le peu de vraifemblance qu’il y a 
que dix ou douze pauvres pêcheurs fans édu- 
cation & fans lettres , ayent pu former le 
projet téméraire de faire illufion au monde 
entier êc de donner cours à des impollurear 

riitt- 
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l’impoflBbüité'. de 'l'exécution- d’un tel pro. 
jet, fans le fecours ni de la force , ni de l’é* 
loqueoce , QÎ>du favoir, ni de toutes les:; 
cbofes qui fervent ordinairement à faire 
réuflir les grandes entreprifes. 11 s’agiûbic 
de répandre une Doârine également oppo* 
fée aux préjugés &'aox paiCons de l’hom» 
me , dans un fiècle très -éclairé &. très -fa- 
vant. Les' Prédicateurs I de cette, rjouvelle. 
Boétrine s’expofoient ^ non - feulement au» 
mépris & aux outrages, mais aux fupplices 
les plus cruels & à une mort infaillible 
& cela pour avoir le plaidr de débiter des 
&its , dont ils connoifibient. eux-mêmes la 
fai^eté , puifqu’ils en étoient les Inven- 
teurs. 11 eu vrai qu'il y a des hommes qui 
bnrt fouflFert pour foûtenir des erreurs , qu^ils 
ont cru être des vérités ; mais perfonne n'a 
jamais foi^ert pour des menfonges , qu’il 
cohnoiflbit pour tels< Si les Apôtres ont. 
prêché des menfonges & ont débité des 
impoftures , ils ont dû en être perfuadés ; 
rar ils proteftent (a) qu’ils ont vu , qu’ils 
ont entendu , qu’ils ont confideré de près , 
qu’ils ont touché de leurs propres mains» 
&c. ♦ • . • 

Ôn ne fauroit dire qu’ils fe fuflent pro^ 
pofés aucun avantage temporel dans leur 
entreprife. Car fi cela eût été, en voyant 
les mauvais fuccès de leurs premières dé- 
marches , n’auroient-ils pas dû reculer, fe 
retrafter & découvrir la confpiration? d’ai^ 
tant plus que par ce moyen , iU auroient 
non- feulement mis leur liberté & leur vie 
i couvert , mais qu’ils auroieut encore re- 
• ' , . • ,s çn 

« (s)'AO,^zo, - ? 
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çu des récompènres capables’ de les’ flatter.' 

Ce n^eft'pas tout. Ils publient 'que leur 
Maître ne leur a promis que des fouffrances 
en ce monde. Cela eft répété cent fois dans' 
l’Evangile , & ils ont foin de le prêcher à 
cous ceux qu’ils veulent convertir. Quelle 

Î romefle ! quel attrait ! Jéfus-Chrift dit à fes 
Mfciples qu’ils prennent leur croix & qu’ils 
. le fuivent; il les aflure qu’ils auront des tri- 
bulations en ce monde : que quiconque ne 
quittera pas foh pere, fa mere, fa femme, 
fes enfans , & tous fes biens , & même ne 
renoncera pas à- la' confervation de fa vie,- 
ne peut être foii Difciple ; que quiconque 
cherchera à fauver fon ame en ce monde, 
la perdra en l’autre. Cette étrange Doftrine 
eft prêchée & applaudie: elle triomphe de 
la chair & du fang , & de l’inclination na- 
•turelle de l’homme pour les plaifirs 
■fuels,' malgré la fureur & la perfécution des 
tyrans & l’oppofition de la Terre entière dé- 
vouée au culte des faux Dieux & attachée 
à une Morale conforme 'à la nature. Tout 
cela ne prouve-t-il pas l’origine célefte de 
la Religion que nous profeflfons , & qu’elle 
eft l’ouvrage du Tout-puiflant? Convaincre 
fens Philofophie, perfuader fans Eloquence, 
fans armes vaincre des ennemis , defarmei 
des’Tyrans & fubjuguer des Empires: tel a 
été le fuccès de la Prédication des Apôtres 
& la maniéré dont le Chriftianifme s’eft é- 
tabli. 

Nous pouvons ajoûter à tout cela le té. 
moignage que les plus grands ennemis de 
la Religion Chrétienne. , foit Juifs , foit 
Payens , ont rendu à la vérité des faits hif- 
toriques de l’Evangile j tels que Jofepl^â: 

Tacite, 
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Tadte^ dont lë pfemiér vîvoif environne; 
ans & l’autre 70. ans après la mort de J, C. 
L’un'Â l’autre étoient en état de favoir la 
vérité de ces faits & ne dévoient pas être 
portés naturellement à les avouer. Cepen- 
dant ils les ont atteftés, & leur exemple a 
été fuivi par Lucien , Ccife , Porphyre & • 

Julien l’Apoftat. Les Mahometans même •& 
les antres ennemis du Chriftianifme convien- 
nent des miracles de J. C. Je ne m’étens point 
- fur cette preuve que d’autres ont traitée plus 
aû long. ‘ 

- Mais il y a une autre forte de preuve plus 
forte que tout cela, qui eft plus capable de 
convaincre & qui a en quelque forte plus 
de certitude que la preuve même tirée du té- 
moignage des Sens. L’Apôtre S. Pierre l’àpi 
pelle une certitude fupérieure à la certitude 
de ce qÙHl avoit vu fur la fainte mqntagnei, 
lorfque notre Sauveur fe transfigura en fa 
préfence & en celle de deux autres Apôtres. 

Car ayant fait mention dans fa fécondé Ept- 
tre de cette admirable Transfiguration, dont 
fes yeux avoient été les témoins , & de la 
voix du Ciel qu’il avoit entendue, ünecraint 
point de dire qu’il y. a encore une preuve 
plus convaincante, que J. C. éft l’Envoyé de 
Dieu & le véritable Meflie, & que cette preu- 
ve eft l’accompliflement de toutes les Pro- 
phéties depuis le commencement du Monde. 

Ce n'^ point , dit - il , en Jaivant des fables ^ 
des fiions ingénieujes , que nms vous avons 
fait connoître la puijfance ^ tavémnent de N. 

S. f. C. mais c'efi après avoir été nous-mêmes 
•les fpeUateurs de fa majefté. Car il reçut de 
■Diieu le Pere un ülufire témoignage d'bonneur 
^ de gloire y krfque de cette tmée, oit la gte- 
H 7 i« 
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f* dt pmoiffûit . anec tant Sicl^, on er^, 
tr^it cette voix , Voici mon Ftls bien-aimé dans 
lequel j’ai mis toute thon affeSioni écoutez -le. 
Et nous entendîmes nous-mêmes cette^ voix- qui 
venait du Ciel, lorfque nous étions avec lui fur 
la Jointe Montagne. Mais nous avons les Oracles 
^ des Prophètes, dont la certitude ejl plus aj^er»- 
mie , auxquels vous faites bien de vous arrêter ^ 
contane à une lampe qui luit dans un lieu obfcûrf 
jujqu’à ce que le jour commence à vous éclairer ^ 
0. que l’Étoile du matin Je leve dans vos cours. 
On peut difputer fur les preuves tirées du 
témoignage des Sens» en y foupçonnant de 
ia fupercherie ou de rUluHon. Mais peut-on 
fufpeéler des . prédiélions faites depuis Iç. 
commencement du Monde par difFerens Pro- 
phètes & en difFerens fiècles? Les Déifies 
ne peuvent nier que ce Livre que nous appel- 
ions l’Ancien Teftament ne fût entre les 
plains des Juifs long - tems avant la naiflance 
de ]. C. Or s’ils veulent comparer les Pro- 

{ thëties qui regardent le Meflie avec toutes 
es circonflances de la personne, de la naif* 
fance, de la vie, de la mort, de laRéfur» 
reélion & de l’Afcenfion de J. C. ils y trou- 
veront cette ddmonftration , que Saint Pierre 
«ppelle(a)/a lampe qui luit dans un lieu obfcur.. - 
Les anciennes Prophéties dont il s’agit 
n’ont pu être fuppofées : or il n’efl pas ppf- 
lible que dans une fable de nouvelle inven- 
tion , d’anciennes Prophéties réelles fe trou- 
vent accomplies exaélement, comme il eft ar- 
rivé par rapport à l’Evangile. Je fouhaite que 
les Déifies confiderent que ces Prophéties fi 
Anciennes, fo trouvent aujourd'hui parfaite- 
■ ,\ . méat * 

• '»• 'Éet.-e, I. Vf. ip. 
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ment vérifiées. Qu’ib voient de leurs pro* 
près yeux l’état préfent des Juifs, fans Prin- 
ce, fans Magiftrats, fans Prêtres , fa«s Tem- 
ple, fans Sacrifice i haïs & déteftés de toutes' 
les Nations; eonfervés néanmoins .& diftin-, 
gués de tous les autres Peuples de la Terre», 
tandis que les puiflantés Monarchies qui ont 
autrefois opprimé les Juifs, & qui fembloient 
promettre une durée éternelle, fe font étein-. 
tes entièrement. , 

- Qu’ils, confidérent auflî la caufe de cette 
idée-générale répandue parmi les Juifs, qui 
dans le tems de la venue du Sauveur, étoient 
perfuadés que l’avenement du Meiüe n’étoit 
pas éloigné: elle étoit fondée fur les Frophé» 
ties qui fournifient encore aujourd’hui aux 
Chrétiens des preuves fi convaincantes de la 
vérité de leur Religion , que les Miracles mê- 
me ne feroient pas c^ables de les contreba- 
lancer; en cas qu’il pût y avoir de vrais dVlt- 
racles qui démencifient ces Prophéties ; ce 
qui ne peut-être, parce que Dieu ne fauroit 
fc contredire lui-même. 

Ces Prophéties Tont d'une fi grande auto- 
rité, que ce font elles qui par le faux fens 
que les Juifs leur donnent, les empêchent 
d'embralfer la Foi Chrétienne. 11$ ne peuvent 
nier, que ce que l’Evangile raconte de J. C. 
ne foir miraculeux , fuppofé que cela foie 
vrai; mais d'un autre côté on les force de 
convenir qu’aucun de ces faits n’eft fuppofé. 
Cependant ils ne fe rendent point; Pourquoi 
cela ? Parce qu’ils ne peuvent accorder l’E- 
vangile avec 1& Livre de leur Loi, ou plutôt 
avec les fauffes interprétations qulls lui don- 
nent- Ils attendent un Mefile , qui rcbâtiiTe 
la Ville de Jérulâiein» conformément aux pro- 
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iaèffes , & procure à la Nation tm état florif- 
fant & glorieux , dont il eft fi fouvent parlé ’ 
dans les “Livres' deMoïfej dans les Pfeaumes 
& dans les Prophètes. Nous i prions Dieu 
jiour la converfion de ce Peuple ; & c’eft’ 
pour cette fin que Dieu Pa jufquh'ci confer- 
^vé d’une maniéré miraeuleufe, pour l’ac- 
compliflement des Prophéties. Comme cet- - 
té Nation eft la plus ancienne , &■ dans un 
fens, la plus rèfpeftable de TUnivers, lorf- 
qu’ehe aura reconnu J. C. comme cela doit 
arriver , alors l’Eglife Judaïque deviendra la 
mere de toutes les Eglifes , comme elle l’eft 
dans fon origine. Rome alors fera foumife à 
Jérufaiem. Voilà comment cette Ville recou- 
vrera fon ancien éclat: Alors toutes les Na- 
tions y accourront,' & le-Temple d’Beéchiel 
y fera réellement rebâti.* Telle fera un jour 
la grandeur des Juifs & la’ gloire de Jérufa- 
iem* annoncée par les' Prophéties. 

Les Juifs ne fixent ce grand événement i 
aucun tems déterminé du règne du MefiSe. 
Ils conviennent que ce ne fera point an com- 
mencement, parce qu’il aura d’abord des en- 
nemis à combattre , & des contradiétioos â 
elTuyer, jufqu’à ce qu’il triomphe de tous les 
obllacles , & fafle triompher (bu Peuple ajvec 
lui. Mais n'avons-nous pas la même idée, 
par rapport à N. S. J. C.? Ils s’accordent 
donc avec nous fpr cet article. 

Quoique ce raifonnement regarde les Juift, 
c’eft néanmoins aux Déifies que je l’adrefle: 
ils peuvent croire que les Juifs ont de forts 
argumens à nous oppofer, contre les Mira- 
cles du Sauveur , & l’accompliflement des 
Prophéties en fa perfonnft. Mais fi ce que 
j’ai dit fuffît pour frapper un Juif, il 
. encore 
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encore plus fuflire pour un Déifte, qui n*a 

Î >as les mêmes difficultés à furmonter. D’ail- 
eurs j’ai cru devoir me conformer au fenti- 
ment de tous les Théologiens du Çhriftianif- 
me , qui en donnant les Miracles comme un 
ligne certain de vérité, ont coutume d’ajou- 
ler pour condition , qu’ils ne foient pas con- 
traires à la Révélation contenue dans les fainr 
tes Ecritures. Il efl vrai qu’il ne pfut pas ar- 
river .que Dieu opère un miracle réel , pour 
confirmer une doftrîne contraire à celle qu’il 
nous a déjà revelée: il peut néanmoins arri- 
ver que nous fuyons trompés par de faux 
miracles qui n’en ont que l’apparence , & 
par de faulTes révélations. Mais cela ne 
vient point de Dieu , & c’eft à nous à dc- 
jseurer inébranlables , & à nous* en tenir 
toujours à l’Ecriture. Nous lifons dans la 2. 
Epift. aux Theflaloniciens , c. 2. Ü Impie doit 
venir accompagné de la puiJTance de Satan , avec 
toutes fortes de miracles y ae Jîgnes fÿ de pro- 
diges trompeurs , ^ avec toutes les îllujtohi 
^i -peuvent porter à l'iniquité ceux qui périf- 
fient , parce qu’ils n'ont pas reçu ^ aimé la Vi' 
rité pour être fauvés. Et dans l’Apocalypfe au 
fujet de la Bete, ch. 13. ellefi; ae grands pro- 
diges y jufqu’ à faire défendre le feu du Ciel fur 
la Terre devant les hommes elle féduijit ceux 

qui habitent fur la Terre , à caufe des prodiges 
qu'elle eut le pouvoir de faire. En fui te ch. i 5 . 
Ce font desEjprits de Démons qui font des prodi- 
ges , ^ qui vont vers les Rois de la Terre , 
ch. 19. vs. 20. La Bête fut prife, avec ellSf 
le faux Prophète qui avait fait des prodiges de- 
vant elle , par lejquels il avait fédùit ceux qui 
avaient r^ le caractère de la Bête. 11 elt ü 

remarquer que dans tous ces endroits on 
.... - , .. . 
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lit Jtgnes', terifte qui quelquefois figni- 
fie dans l’Ecriture des miracles vrais & réels, 
mais qui fignifie auffî aflez fouvent de faux 
miracles : car tout miracle efl Un figne ou un 
prodige , mais tout figne ou tout prodige n’eft 
pas un vrai miracle. ' ' 

Les Déiftes ne pouvant nier certains faits 
hiftoriques de l’Evangile, S’atfîfent de nier 
qu’ils foieit miraculeux en aucune maniéré î 
a ils s’appuyent fur ce py nripe , qui eft que 
nous ne pouvons favoir fi une' chofe prodi- 
gieufe qui nous étonne, eft naturelle ou fur- 
naturelle. Le Miracle, difentdls , eft ce qui 
furpafie le pouvoir de là Nature ; or pour fa- 
voir fi un effet furpafie ce pouvoir, il fau- 
droit conmoltre parfeitement jüfqu’où il s’é- 
tend ; ce qu’aucun homme ne peut favoir. M 
eft donc iinpoflîble d’être certain fi un effet 
eft miraculeux ou non: nous pouvons done 
nous tromper par rapport au djfccTficment 
des vrais ou des faux miracles. 

J’avoue qu’on y eft trompré quelquefois fit 
que notre ignorance a pris fotïvent pour de 
vrais miracles ce qui étoit très -conforme 
aux Loix de la nature. Il faut convenir auflî 
que, fi, par rapport à cértarns effets, nous né 
Conhomons pas entièrement jufqu’où peut 
aller le pouvoir dé ia Nature, il ne S’enfuit 
pas de là que nous ne cbnnoîfiîons auaine- 
mént ce pouvoir par rapport à aucun effet. 
Par exemple, quoique je ne connoifie pas par- 
faitement la naturè du feu, & jüfqu’où peut 
aller fon pouvoir , je fai néanmoins qûe fâ 
propriété naturelle eft de brûler , & que fi 
Ton en approche quelque matière combuf- 
ftble, il feroit contraire à la natirrê du feu 
^a’ellÊ n’en fût pas confumé*. Par cetté 

xaifon» 
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raUbn, fi }é voyois jetter trois hommes tout^ 
habillés dans une fournaife , dont la flamm^’ 
fferoit fi ardente & fi dévorante , qu’elle au* 
roit brftlé même ceux qiïi en auraient ap- 
proché pour y jetter ces trois hommes : fi je 
.voyois en même tems ces crois%ommes , rf* 
près avoir demeuré long-teffls au milieu 'de 
la fournaife , en fortir fans aumn mal , flc 
fans même que leurs habits fufient en dot»- 
magés ; me tromperois-je , ou plutôt cour- 
rois-je le moindre rifque de me tromper , eh 
aflarant que le feu qui a confumé les uns a 
produit fon effet nature! ; mais qûe le fort 
des trois autres hommes fortîs de la- four- 
naife fans aucun mal j efl une chofe furna- 
turelle, & abfolument incompatible avec Ht 
nature du feu? 

Voici un autre exemple, pignore jüfqu’4 
quel dégré petit aller naturellement la multi- 
plication du bled qu’on fème dans la terrd. 
La chaleur du •climat & la fertilité du tefroîr 
peut rendre une récolté plus ou moins aborl- 
dante. Mais je fai certainement, que deux 
ou trois paroles prononcées par un homme, 
n’auront jamais le pouvoir naturel de multi- 
plier tellement un petit pain, qu’il foit capa- 
ble de raflafier réellement en ma préfence, 
plufieurs milliers de perfonnes affamées; en- 
forte que les miettes de ce pain multiplié 
furpaffent la quantité de ce même pain , â- 
vant qu’il eût été multiplié. Je dirai la mô- 
me chofe d’un malade guéri foudainemenr, 
ou d’un mort reffufcité par une fimple paro- 
le. Il efi'donê vrai , que quoique nous né 
connoiflîons pas abfolument jufqu’où s’éten- 
dent les forces vie la nature, nous connoif- 
fons néanmoins furement,que'certaüie^ cho* 

. 'I . » ^ i Tac 
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. /es ne peuvent arriver félon fes Lofat. Ainfi 
•quoiqu’on puifle nous en impofer par cer- 
tains Miracles qui n’en ont que l’apparence, 
il eft cependant impoflible que nous foyons 
trompés , par rapport à certains effets , qui 
évidemmeni»furpaffent les forces de la nature., 

I Les Déiftes reconnoiffent qu’il y a un Etre 
Souverain & incréé ; & que cet Etre Tout- 
puiffant eft l’Auteur de toutes chofes. .Vou- 
drolent-ils qu’il fût au-deffus de fon pouvoir 
de faire connoître .aux hommes fes volontés? 
Cependant fi nous ne pouvons difcerner le 
Miracle des.effecs naturels, il nous fera ab- 
foluraent impoflible d’être informés & affurés 
des volontés de Dieu , dont le Miracle eft 
.en quelque forte le feul langage , pour nous 
apprendre ce que nous ne pouvons naturel- 
lement connoître. • . , . 

Enfin fi les Déiftes veulent que nous les 
regardions comme des perfonnes fenfées & 
.raifonnables, ils doivent nous faire voir dans 
l’antiquité quelques faits mieux prouvés que 
ceux de Moïfe ou de J. C. Sans cela on a 
droit de leur demander , pourquoi ils croyent 
les uns & ne croyent pas les autres ? Mais il 
s’en faut bien que ces faits puiffent être mis 
en parallèle; les faits anciens les plus incon- 
tèftables n’ont point les marques certaines 
•de vérité .qu’ont les faits de l’Ecriture. Au 
refte, on défie les Déiftes de faire mention 
d’aucune impofture , qui ait jamais eu ces 
marques fenfibles. 

Si vous me croyez , Monfieuf , vous ne 
pfopoferez jamais d’autre argument aux Déif- 
tes oue celui-là, qui feul fuffit pour les con- 
fondre. Laiffez-les citer Apollone de Tya- 
ne, dont la Vie a été écrite en Apglois par 
, l’impie 
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l’impie Charles Blount, qui a ofé comparer 
dans cet Ouvrage les prétendus Miracles de 
ce Philofophe avec ceux de notre Sauveur; 
Laiflez-les citer encore certains Miracles de 
la Légende , & les oppofer à ceiÿc de l’Evan- 
gile, comme s’il n’y avoir aucune perfonne un 
peu éclairée dans la Religion Romaine qui 
en ignorât la düFérence. Enfin, laiflez- es 
choifir parmi les fables du Paganifme, cel es 
qu’ils jugeront à propos de vous oppofer. 
Que leur ferviront ces exemples , lorfque 
vous leur demanderez fi les faits chiméri- 
ques qu’ils allèguent , ont les quatre fignes 
infaillibles de vérité que j’ai marqués ci- 
deflus ? 

C’eft en vain qu’ils votidroient citer ce qui 
fe paflà autrefois à Rome, au fuiet du Ser- 
pent d’Epidaure. Selon quelques anciens Au- 
teurs, la Ville de Rome étant affligée de la 
pefte, on envoya des Députés àEpidaure,' 
pour faire venir à Rome la Statue d’Efcula- 
pe. Un Serpent s’étant gliiTé dans le vaifieau, 
on crut que c’étoit le Dieu qui avoir pris 
cette forme, & on le tranfporta àRomérmais 
étant arrivé , il s’échapa , &' fe fauva dans 
une Ifle du Tybre, & depuis ce tems-là on 
ne le vit plus. Les Romains jugèrent à pro- 
pos de bâtir dans cette Ifle un Temple à Ef- 
culape, & auffi-tôt la contagion cefl&. 

Je demande, par rapport à ce fait, quel 
eft le premier Auteur qui l’a écrit, &*d’où 
il l’a appris? L’a-t-il écrit fur la foi de quel- 
ques témoins oculaires? Ne l’a-tdl pas plu- 
tàt imaginé lui-même, ou au moins n’a t-il 
pas fuivi en cela quelque mauvaife tradition 
populaire , fource méprifable & toujours cor- 
rompue? Peut-OQ dire que cette iable ait les 
. quatre 
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quatre marques de vérité que - j’ai exigées 
pour la certitude d’un fait? Mais fuppofons 
que celui - ci foit véritable , qu’en peut - on 
conclure? Ce Serpent a-t-il prêçhé quelquç 
Dofbrine? s’efl;-il dit l’Envoyé de Dieu? a-t- 
il confirmé la Doftrine de quelque homme 
qui eût pris cette qualité ? 

On cite encore pour exemple , ces deuR 
Jeunes gens inconnus , qui dans une Bataille 
des Romains contre les Latins , combattirenç 
à la tête de la Cavalerie Romaine , & qui 
dans la même nuit que, cette aébion fe palla, 
parurent à Rome , & y apportèrent la nou- 
velle de la défaite des Latins. Les Romains 
perfuadés que c’étoit Caftor & Pollux, leur 
bâtirent im Temple; & ordonnèrent qu’il fe 
feroit uneProcellion tous les ans, pour con* 
ferver le fouvenir de ce fait merveilleux. 

Mais ce fait n’eft attefté par aucun Au- 
teur contemporain : il n’a point été écrit par 
des témoins oculaires. Les Romains ont pu 
s’imaginer que ces deux jeunes hommes é- 
toient Caftor & Pollux; mais on ne marque 
point qu’ils fe foient eux -mêmes donnés 
pour tels : enfin ils n’ont rien enfeigné & 
n’ont prétendu aùtorifer aucune Doftrine ; 
ainfi il n'en réfulte rien. Si l’on dit que ce 
fait merveilleux autorifoit la Religion Payen- 
ne; je réponds que quand m^me il feroit vrai, 
il ne devoit pas plus produire cet effet par 
lui-même , que les Miracles des Magiciens 
d’Egypte, dont il eft parlé dans l’Ecriture. 
]Les Miracles ne font le langage de Dieu, 
qu’autant qu’ils font opérés formellement 
pour attefter une Doélrine. 

. On objeéte encore le Sm/mnocodom, adoré 
le Royaume de Siam , & oa compai’4 

fa 
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fa naiflTance & fa vie, avec la naiflfance /5c la 
•vie de J. C. Ge qu’on dit de Sommonocodom, 
qu’il nâquit d’une Vierge, que la perfécution 
,dun Rqi qui le vouloir faire mourir, le con- 
traignit de s’enfuir dans un autre pays,. &c. 
Ces circonftances , & plufieurs autres pareils 
les , paroiflent avoir été empruntées de l’Hif- 
toire de J. C. Peut-être que les Siamois ont 
autrefois entendu parler de l’Evangile, & que 
la Religipn Chrétienne qui y avoit été prô- 
chée, s’y eft éteinte comme en quelques au- 
tres endroits. D’ailleurs on ne nous,dit points 
quand le Livre qui contient la Vie de S(nZ 
monocodm a été écrit; fi c’eft par lui -même, • 
ou par des témoins oculaires de fes aélions. 

Un Auteur Anglois , dont j’ai extrait cej 
objeélions frivoles, contenues dans fonLurre 
intitulé la Découverte, en propofe encore plu- 
fieurs autres, tirées de certains Miracles de 
la Légende , qu’il ofe comparer i ceux de J. 

C. & de Molfe, Selon lui, la fainte Chandç 
le d’Arras , qui brûle fans fe confumer, eft 
comparable au Buiflbn ardent deMoïfe. Mais 
quelle comparaifonlLe fait du Buiflbn ardenf 
ne peut être une fable, parce qu’il eft dé- 
montré que Moïfe n’étoit j»oint un impof- 
teur, comme on a vû ci-deflus. Au contrai- 
re, il fuflSit à un homme un peu éclairé, de • 
fe tranfoorter à Arras, pour y découvrir cp 
que c’eft que cette Chandelle, qu’on n’a gar- 
de de voir fe confumer, étant compofée de 
allumée comme elle l’eft : il faut dire la mê- 
me chofe de toutes les autres comparaifons 
de cptte efpèce. 

Eft -il poflîble qu’il y ait des hommps fur 
la Terre aflez peu touchés de leur propre in- 
térêt, pQDt.enpipypr tout kuf, pfyxU. à poip- 
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battre, par de vaines fubtilités, les vérité* 
les plus falutaires & les plus confolantes, tel- 
les que l’avenement d’un Meflie , pour in- 
ftruire les hommes , les faire marcher dans 
les voies de la Juftice, & les racheter de la 
mort. Si les Dogmes Chrétiens étoient chi- 
mériques , ou qu’au moins il y eût quelque 
fujet de douter fenfément des faits fur lef- 
queU la révélation de ces Dogmes eft ap- 
puyée, la conduite des Incrédules ne feroit 
point oppofée à la Raifon. Mais ces faits é- 
tant conformes aux quatre règles de vérité 
que j’ai établies, il n’y a point d’autre parti 
à prendre que de croire ces faits , & de pra- 
tiquer la Religion dont ils font la preuve é- 
vidente. 

Voilà, Monfieur , ce que j’ai cru devoir 
vous écrire, conformément à vos defirs,poux 
fixer vos doutes , ou plutôt pour vous fournir 
dequoi combattre ceux qui s’efforcent de 
vous en donner. Confiderez qu’il n’y a point 
d’homme plus malheureux que celui qyi dou- 
te, par rapport à un article aufli important 
que celui de la Religion. Si par malheur 
pour lui la Religion Chrétienne eft vraie, 
que deviendra-t-il?' Dans quelles perplexités 
fe trouvera t il à l’article de la mort? S'il n’a 
point travaillé à difBper fes doutes, tandis 
qu'il jouïffoit d’une pleine fanté & d’un ef- 
prit libre, fera-t-il en état de le faire, lorf- 
que le mal l’accablera? il mourra donc dan» 
le doute. Pour moi je fuis convaincu qu’il 
ij’ifl: point d’incrédule abfolument décidé, à 
moins qu’il n’ait un extrême entêtement, ou 
une extrême ignorance. Le moins que puiffe 
faire un Incrédule un peu fenfé & éclairé eft 
de douter. Or mourir en doutant, fi on .va 
' - être 



»OuVcOM»ATTRE LESDe’ISTES. 

• 

'être anéanti , ou enfeveli dans un gouffre de 
'fiâmes pour toute une éternité, il me femble 

3 ue’c’efl; une fituation bien cruelle. On peut ^ 
ire qu’à ce moment terrible il vaudroit 
mieux pour le-repos de fon efprit, ne point 
croire du tout : mais la Raifon qui nous four- 
'lîtt de malheureufes armes pour ne point croi- 
re, nous en fournit auffi pour nous rendre 
incertains & tremblans. Au refte, il ne faut 
pas' nous attendre, qite nous croirons tout 
d’un coup à Tarticle de la mort , dans l’idée 
^u’alors le parti le plus prudent fera de croi- 
re. La vue d’un Monde qui s’évanouît pour 
nous, fuffit pour nous en détacher, & pour 
éteindre nos paflîons. Mais cette vue ne fert 
de rien pour éclairer notre efprk, lorfqu’il eft 
depuis Jong-tems plongé dans les ténèbres de 
l’incrédulité, à moins que cette jjcrédulité 
ne foit un pur oubli de Dieu & die la Reli- 
gion, & ne foit que l’effet des pafîions. A- ' 
lors il y a encore de la reflburce: mais ceux 
qui font dans ces difpofitions, ne font point, 
à proprement parler, des incrédules; le cœur 
eft gâté & non l’efprit. 

Malheur donc à ceux qui ayant des lumiè- 
res, les obfcurciifent par de mauvais ralfon- 
nemens. Ce que doit faire un efprit prétendu 
fort qui a de la Raifon , & de la prudence, ' 
eft de chercher fans ceffe la Vérité , tandis 
qu’il eft en fanté,-& qu’fi peut faire iifage 
de fon efprit; ambulàte , du;n lucem babetis. 

S’il cherche Dieu dans la fincerité de fon 
cœur, Dieu fe manifeftera à lui, il l’éclaire- 
ra. Dieu qui eft jufte, fe cacheroit-il tou- 
jours à un homme qui toute fa vie a fait des 
efforts pour le trouver ? II doit en quê'quc 
Xbrte lui tenir compte de fes recherches , & 
Tm. yi, i écla:'- 
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éclairer Iui<méine fa Raifon ; fur-tout lî cet 
homme s’eft adreflë à lui , comme à la fource 
de toute lumière, pour implorer fon fecours 
'au milieu de fes ténèbres. Alors.il verra que 
rien n'eft plus conforme à la Raifon que le 
-ChriiUanifme bien entendu , & dégagé. des 
fuperllitioos du Peuple groiüer.dont toute la 
foi conilfle fouvent dans l’ignorance & le 
préjugé.' La véritable Foi , au moins celle qui 
plait davantage â Dieu,eft celle d’un homme 
judicieux & éclairé , «jui croit fermement a- 
près s’être convaincu lui -même par fa Rai- 
fon qu’il doit croire. 


Fin de la Méthode courte et aise’s 

POUR COMBATTRE LES De’ISTES. 

« 
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REMARQUES: 

1 , 

SUR LES ESSE’NIENS, 

LES SADUCB’ENS,LES PHARISIENS, 
ET LES THERAPEUTES. 


E s Efféniens , ou Hafidéens , ê- 
toient des Juifs d’une vie pure & 
I-/ ^ auftère: Jofeph (a) en parle avec 
éloge, & Philon nous a laiffé luie 
ample defcription de leur genre 
.de vie: Pline même parlant d'eux , dit avec 
' une efpèce d’admiration : Gens aterna e/î, in 
qud nemo nafcituu C’eft-à-dire, C’ejl une na- 
tion àemelle qui n'engendre point. Ces ElTé- 
niens reflembloient à nos Religieux qui vi- 
vent en communauté. Il n’eft donc point fuï- 
prenant que les Elléniens, quoique fans pof- 
térité , euflent toujours des fuccefleurs , & 
^ùe leur focieté fe perpétuât fans génération. 
C’étoit de Pythagore , dont ils fuivoient plu- 
fieurs dogmes , qu’ils tenolent l’ufage de ne 
fe point marier. Tout le monde fait que les Py- 
thagoriciens avoiént un extrême mépris pour 
l les 

(a) Jntiquit, i. ju > ’ , • ' . i ' 
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les femmes;. & cependant il y a ‘eu autrefois 
des Pythagoriciennes; apparemment qu’eiles 
fendoienf aux hommes le même genre de me- 
pris. . V - • • - 

Quoiqu’il en foit, les Efféniens formoient 
une Sefte famenfc , qui n’étoit ^rre chofe 
qu’un Jndaïimé ^ythagOrlqùe. Ttms leurs 
biens etoient en commun , & ils ne pofle- 
4 doierit rien, en particulier ; point de valets 
darmi éuX : ils le fefvOient l’un l’autre avec 
charité & affeftion : ils fe choififlbient des 
Supérieurs pour les gouverner, & des Oeco- 
Bomes pour vaquer au foift de leur tempo- 
rel: ils deraeuroient dans les Villes, & il y 
en avoi't une fi grande quantité à Jérufalem, 
qu’une porte étoit appellée la porte des Ef- 
ftniens. Mais ih habitoient pnis volontiers 
les campagnes & les forêts :rk paflbieno leurs 
vies dans le travail des mains, dans le fileiv 
ce, dans la prière, & dans l’étude de l’Ecri- 
ture feinte. C’eft pour cela que Serarius a'dit - 
(fl) , que les Eirehiens'étoient l’imagé des 
Moines & des Religieux' d’aujourd’hui ; & 
■que c’eft fur le modèle de leur vie C^obl- 
tique que fe font formés les Monaftéres & 
toutes les Communautés régulières. Si cela 
cil, comme ce même Auteur reçonnoît d’ail- 
leurs que les Eiféniens avoient emprunté 
leur genre de vie des Pythagoriciens , il fait- 
dra conclure que tous les Religieux tirent 
leur origine de Pytbagore. ; ’ 

Quoique les Auteurs donnent aux Eiféniens 
^ nom de Hafidéens , on donnôit cepen- 
dant auiS ce nom aux Pharifiens, felon Dm- 

fius 

(fl) Trihdrefium, /.}.(. te. • 
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Cus (a) t parce'que ce ncMn figuifie en géné- 
ral , de tons hommes , ou des hommes pieux^ 
II faut favoir encore que parmi les EfTé- 
niens il y avoit des Seéles qui formoient 
une efpèce de Scbifme (b); les uns regar* 
dolent comme une imperfeétion &, une foi«> 
bleile, d’aimer les femmes & de fe marier: 
les autres prétendoient que le célibat étoit 
un péché contre la Nature & contre la Rai- 
fon: ceux-ci avoient une Maxime fage ék 
commode, par rapport au mariage ; l’enga- 
gement matrimonial ne commençoit qu’après* 
trois ans de cohabitation; & il étoit permis,- 
pendant l’intervalle de ces trois années , à un 
EiTénien, d’éprouver l’humeur de fa femme,) 
& de s’éprouver lui-même par rapport à elle; 
en forte que les femmes fe prenoient toqjours 
àTeflai, & étoient obligées de faire une es- 
pèce de noviciat, avant que d’être époùfées 
dans les formes. . ' 

v>Il y avoit deux fortes d’Efféniens- feloit' 
Philon (c^, les Cenobîtes & les Monobites;. 
c’en: à-dire, que les uns vivoiént en commu- 
nauté, & les autres en leur particulier, com- 
me nos Hermites. Il eft étonnant que l’An- 
cien & le Nouveau Teftament ne faifent 
aucune mention d’un Corps fi célèbre. Il y 
eft parlé des Pharifiens , des Sâducéens , des 
Nazaréens , des Hérodiens , & il n’y a pas 
le moindre mot fur les Eflféniens; la feule 
raifon qu’on en peut donner , eft que ces 
pieux Philofophes ne fe raêloient nullement 
des affaires du monde, & n’avoient par coaii 
‘ féquent 

(«1 Jt>3ti. Druf. de HaJîdjtis. 

(i) TribATtfiumy l. j. c. 4. 

{e) Philo de viti etntempUtivS, 
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féquent aocun rapport à tous les E\renemens 
dont parle l’Ecriture Sainte; c’eft pour eels' 
qu’il n’en eft point fait mention. Mais feroit-' 
il podîble qu’aucun Effénien n’eût eu la eu- 
liofité de connoître J. C. ? Suppofera-t-on* 

S ue nul d’entre ces hommes fi favans & ^ ■ 
égalés des paffions humaines n’ait reconnut 
en lui les vrais caraéléres du Meflîe ? Si au*' 
cun Effénien n’avoit embraffé la Foi Chré- 
’ tienne , ne feroit -ce pas une efpèce de pré* 
jugé contr’elle dès fa naiffanceV Auflî plu- 
fieurs Peres de l’Eglife affifrent-ils , qu’un, 
grand nombre d’Efféniens Cénobites , & tous 
les Efféniens Monobites, fe firent Chrétiens' 
(a). Eufebe, faint Epiphane, faint Jérome, 
Calfien, Sozomène, Beda font de ce fenti- 
ment, mais je n’en vois la preuve en aucun 
efidroit. Les Centuriateurs de Magdebourg, 
Junius , Jofeph Scaliger prétendent le con- 
traire, en dépit de Baronius, de Beltermin 
& de Gretzer. Il faut avouer qu’il y a de 
l’avantage pour une Religion , à femtenir que' 
des hommes eftimables l’ont embraffée. On 
fait que quelques Auteurs ont dit , que Phi- 
Ion contemporain de J. C. ou au moins des 
Apôtres, Philon le Platon des Juifs, étoit 
Chrétien en fecret, auflî-bien que le célèbre 
Hiftorien Jofeph. On a voulu auflî que Sé- 
neque ait été converti par faint Paul; ce qui 

eft 

(a) Eufeb. 1 . î. Hijt, e, ij, , • 

MÿS. Epiph. Hiref. 19. , 

Hieron. de Script. Ecel. ia 5. Mtrc* &» Phi* 

Une. 

CaiT. Hift. lit. 9. cap. 

Sozotn. i. I. c. iz. 

. Beda. Pre^. in 
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«h la fuppôfition la plus extravagante qu’on 
ait jamais pu imaginer. 

' La Sefte des Saducéens fut établie du tems 
de Jean Hircan fils de Simon Machabée, par 
Sadoc & par Judas , Gaulanite, deux hommes 
favans & fort éloquens. Les Saducéens 
croyoient que l’ame mquroit avec le corps ; 
qu’il n’y avoit point d’éfprits , &' qne toutes 
les recompenfes de la Vertu & les châtimens 
dut Vice étoient bornés à cètte vie, au-delà 
de laquelle il n’y en avoit point d’autre. Ils 
n’admettoient ni Prédeftination ni fecours 
fumaturel pour accomplir la Loi , & don- 
noient à la Liberté humaine tout pouvoir 
indépendant du Ciel. Ils haïflbient extrême- 
ment J. C. & en cela ils s’accordoient avec 
les Pharilîens leurs mortels ennemis (a). 
C’eft eux que S. Jean-Baptifte appelloit /îa- 
ee de Viper es. Ils propoférent un jour à T. 
C. une queftion qu’ils crurent capable de 
l’embafaiier ; & lui demandèrent à qui devoit 
être en l’autre Monde la femme qui auroit 
époufé fept freres fucceifivement. Ce fut par 
leur crédit que S. Pierre & S. Paul furent 
emprifonnés , parce qu’ils ne pouvoient fouf- 
frir qu’ils annonçaifent la Réfurreflion de J. 
C. eux qui dons leur Syftême n’en croyoient 
aucune , & foutenoient que l’ame périiToit 
avec le corps. 

Les Saducéens rejettoient toutes les fain- 
tes Ecritures , â l’exception des cinq Livres 
de Moife; mais quoiqu’ils fuiviflent en cela 
le Dogme des Samaritains , ils n'étoient pas 

néan- 

(m) Matth. ch. 3 . i€. Sc it. Marc. ii. 

Lnc. zo. Aâcs des Apôtres ch> 4 . $• Ôc tj< Je* 
fepb. JlntifMit. l. 9. cô. 1 3, 
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^anmoins de. leur Communipnÿtnais de ceV 

le d^'s Juifs. Ils facrifioient non dans le Ten^ 

f ile de Garizim , mais dans celui de Jerui^ 
em. Ils étoient admis aux Charges & aux 
Emplois de la République; ils n’étoient point 
exclus du Sanhédrin , & il y avoît des Sadu- 
céens qui avoient même été révêtus du fouf 
verain Sacerdoce, tels que le Roi Hircan» 
avec Ariftobule & Alexandre fes enfans, qui 
furent grands Pontifes. II étoit bien étrange 
de voir des Epicuriens , des hommes qui 
nioient l’Immortalité de l’Ame , la Vie future 
& la Refurreftion dés Corps , qui rejettoieiit 
la plus grande partie de l’Ecriture, & qui 
étoient perfuadés qu‘il h’y avoit point d’autre 
ïécompenfe pour la Vertu que les profpérités 
palTageres de cette vie préfente, il étoit, dis- 
je, bien étranp de voir ces hommes alEg 
iur la' Chaire de Moîfe, offrir des Sacriâce», 
décider fur la Religion , porter le Rational, 
l’Urim & le Thummim, & s’ériger en Oracles 
de la Vérité. Comment n’étoient-ils point 
abhorrés des autres Juifs & regardés comme 
des Seftaires impies qu’il falloir retrancher 
du Corps orthodoxe? I.e Saducéifme étoit 
iine Doftrine de cour. La S^efte avoit pour 
Proteéleurs ou pour partifans les plus puif- 
fans &les plus accrédités d’entre fes Juifs, 
au rapport de Flavius Jofeph & de Jofeph fils 
de Gorion, & c’eft ce qui les faifoit toleter: 
car le Dogme de l’immortalité des âmes qu’ils 
nioient étoit la créance générale des Juifs. 

Les Pharifiens fonnoient uneSeéte équivp- 
.que dont on peut dire beaucoup de bien & 
beaucoup de mal. II eft fûr qu’ils menoient 
une vie régulière pour l’extérieur, qu’ils ^ 
toient fobres Ce pta(rquoiet;it de grands je^ 
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nés qu'il^^ëtolcnt; fcnipuleux- obftrvateuM 
des Traditioss, & même félon. faint Epipha* 
ne, extrêmement chartes. Jofepb qui êtoit 
de cette SeAe dit que quoiqu’il eût été marié 
affez jeune , il n’avoit point connu fa femme 
avant l’âge de trente ans. Ils ajoutoient foi à 
i’Artrologie judiciaire & au Dertin des Stoï- 
ciens;; ce qui a fait dire à faint Auguftin-fur 
leur fujet: Si cor tuum non ejjet fatuum, non 
creder es Fatum, ils fe donnoient bien de gar- 
de de manger fans s’être lavé les mains ira-* 
Hiédiatement auparavant & cela non par 
prtmreté, mais par Religion. Un Publicain, 
c’elt-à-dire un Financier, n’auroit jamais pu 
obtenir de manger avec eux, parce qu’ils 
’regardoient cette Profeflîon comme infâme, 

. & ne croyoient pas qu’elle pût jamais être 
exercée par des gens de probité , & en -cela 
ils ne pouvoient fe tromper que médiocre- 
ment. Leur vie étoit réformée & de bon 
exemple*: mais dau« le fondla plûpart étoient 
hypocrites & prefque tous d’une vanité & 
d’-un orgueil infupportables. Ils font toutes 
leurs aQions, afin d être vus des hommes y dit 
j. C. Ceji pourquoi ils affeüent de porter fur.-' 
leurs habits les paroles de la Loi (a) écrites fur 
des bandes de parchemin plus, larges que les au~> 
très ne les portent, ^ d'anioir des franges plus 
longues. Ils prenoient bien garde qu’aucun 
pécheur ne les touchât. Si cet homme étoit 
Fropbète, dit le Pharifien en parlant de J. C. 
(b) il connoitroit quelle ejl cette femme qui le 

touche. 

(a) DSlttant Pbylûiitria & vMgntfieaM fimbrias. 

Mnttfa. as. VS. 24. ' • 

(b) Hic fi ejftt Prophita, fcirtt utiqut qualis tjl 
, nuHtr quÂ tangit tom. Luc. 7. vs. }9. 
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touche. Us craignent y difoit J. C. d*avaier wi 
moucheron , ^ ils avalent un chameau, (a) 

Cétoit cependant la Sefte la plus eftimée 
& la plus orthodoxe qui fût alors parmi les 
Juifs, quoique par rapport à l’Aftrologie & 

' au DelHn , elle fût dans l’erreur la plus grof- 
liere. D’où l'on peut conclure que" toute la 
Synagogue étoit infeftée de Dogmes faux & 
impies. Les Efféniens & les Saducéens , corn- , 

me j’ai dit , erroient fur des Points impor- | 

tans, les premiers étant Pythagoriciens, & j 

, les féconds Epicuriens , & à l’égard des Pha- ! 

» • liliens, ils étoient Stoïciens. Quoiqu’il en 
Ibit, ces derniers formoient parmi les' Juifs 
le parti le plus approuvé. Nous lifons dans * 

les Àftes des Apôtres que S. Paul dit devant 
le PréGdent Feftus : (b) J'ai vécu en Pbari- 
Jienc (n^omUment à la Seüe la plus (^prouvée do 
notre Religion. * < . ^ 

11 y avoit dans le fond des Pharifiens qui 
étoient vertueux & gens de bien , &<iui pra- 
^ tiquoient la Loi dans la, droiture du cœur, 

* tels que Gamaliel, Nicodeme, Simeon; Plu* 

, fleurs même fe rendirent Chrétiens , comme 
il eft marqué dans les Aftes des Apôtres. J. , 

C. ne faifoit point difficulté de les aller voir, 

& de manger avec eux, & lorfqu’il difoit;- 
Fmtes tout ce qu’ils vous diront, mais ne faites 
pas tout ce qu'ils font , il eft à croire qu’il 
parloit en général , & qu’il en exceptoit 
quelques-uns. 

Les Thérapeutes , dont parle Philon (c), 

n’é- 


{ a) Excolantts eulïctm , ctMtlum itglutientts Ibi d . 
(b) Secundkm certiffimam StElam neftrt ReUgionia 
vîxi Pbariftus. A(k. 45.. vs. y. 

' (cj Philo de vit» çQntemplâtivi. • 
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n’étoieniTaatte chofe que des ÉflKdiéiis. Ceft 
le fentiment de Blooctel, de Scaligcr,- & dft 
plufîeùrs 'autres , quoique tes 'plus anciens 
Peres ) & 'pariui4es Modernies , Bellarmin> 
GoHeau, Tillemont, l’Abbé Fleuri, fur la foi 
d’Eufebe de Céfarée , Hillorien fufpeft, ayenC 
penfé le contraire. Cafllen & d’autres Auteurs 
Moines ne fe font pas contenté d’en faire 
des Chrétiens,' ils en: ont- fait des hommes 
femblables à eux, c’èft-à-dire des Moines^ 
Cependant rl eft certain que «les premiers 
Chrétiens n’étoient points' des* Solitaires , & 
ne vivoient point non • plus en communauté 
comme nos- Religieux -d’aujourd’hui; Nous 
ne fmmes ni Brocbntanes , ni Gyit^fopbijles i 
dit Tertullien, noits ne demeurons point dans 
les forêts , ^ nous ne nous exilons point du 
monde. >(a) Tous les Chrétiens s’occupoien* 
alors , félon cet Auteur, à da Jurifprudence, 
à l’Eloquence, aux Belles-Lettres , au Com- 
merce, aux Arts, à la Cour, à la Guerre, à 
la Navigation , à l’Agriculture. 

. Pour moi je fuis perfuadé que les Thérai 
pentes , loin d’être Moines , n’étoient pas 
même Chrétiens ; nul Auteur ancien avant 
Eufebe ne ,1’a avancé. S. Juftin ou l’Auteur 
du Livre contre les Grecs qui porte fon nom 
n’en dit rien. Ces Thérapeutes dont parle 
Philon , vivoient à Alexandrie. Pourquoi 
l’Auteur du Livre contre les Grecs,qui mar- 

3 ue expreffément qu’il avoit été à Alexan- 
rie, & qu’il y avoit vu les vertiges des cel- 
lules des Septante, n’en fait -il aucune men- 
tion? 

(a) Neqme tnim Bracbmantfaut Indorum Cymnt~ 
ftpbijid. jumus SylvieoU Qytxults v/t4, TeituIJ. . 
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fîon? 'Ehtlon dit encore' que ces Théïapeo* 
cés haîfToient le féjour des- Villes , qu’ils 
cberchoient la folitude ^ ^ qu’ils s’aflêin* 
bloienc de toutes parts â Alexandrie comme 
dans le lieu de leur Patrie , tanquam in Par 
triant. Tout cela peut il convenir aux pre- 
miers Chrétiens» & fur -tout aux premiers 
Moines? 11 eft confiant par THiftoire Ec- 
eléfiaftiqiie»’^ que le premier Moine a été S. 
Paul Hermite en 330. De plus , le Chriilia- 
nifme ne faifoit alors que de naître , & les 
Chrétiens n’étoient-pas en ce tems-là afTea 
nombreux ni aflez répandus fur la Terré 
pour venir ainfl à Alexandrie de toutes les 
parties du Monde, ex omnibus Mundi partie 
buSf comme dit Philon. Cet Auteur ajoùte 
que les Thérapeutes chantoient des Hymnes 
en danfant, inter choreas bymnos cecimjje; 
qu’ils fe féparoient en deux chœurs pour 
mnfer, hommes & femmes mêlés enfemble. 
Cela convient-il aux mœurs , à la ilmplici-, 
té du culte & à la modeilie des premier^ 
Chrétiens ? Je regarde donc comme une 
vérité certaine le fentiment des Savans qui 
foûtiennent que les Thérapeutes n’étoient 
que des Eflféniens , & que ces Eiféniens é- 
toient Juifs, & non Chrétiens. 
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NAVIGATION 

DES ROMAINS- 

# ■ J t 

fut proprement l’an 493. de la 
^ ^ fondation de Rome, que les Ro- 
C-» ^ mains commencèrent firieufenjent 
à s'adonner à 4 a l^avigation, a ^ 
fe former une Marine^ Ce n’eft 
pas qu’ils n’eu(Tent eu des Navires long-teins 
auparavant , & qu’ils n’euflent. même fait 
quelques Expéditions fur la Mer, comme on 
le verra ci -après; mais on peut dire que les 
guerres continuelles , où ils étoient occupés 
contre leurs voifihs , les avoient empêchés 
jufaues-là d’équiper des Flottes confidérables, 
& de faire la guerre fur Mer cotnme fur Ter- 
re. En cette année 493. qu’ils commencèrent 
à fe fignaler fur cet Elément, il eft certain 
que leurs VaiflTeaux étoient encore fort groil 
fierement conltriiits; qu’eux -mêmes étoient 
fort peu habifes dans la manœuvre; & même 
l’an 563. de Rome , dans la guerre contre 
Antiochus , ils n’étoient guères plus verféi 
dans l’Art de la Navigation, au rapport des 
Hilloriens. ... 

Les 
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■Les Romains ne s’y adolmerent pas com* 
me les Carthaginois , dans la vue d’étendre» 
leurjCommerce, mais dans le defTern d’aug- i 
menter leur domination , & de faire des » 
conquêtes T ils avoient- néanrooiens des Né- < 
gocians de Mer ; & on voit par les difFé* 
rens Traités que Rome fit avec Carthage, 
qu'ils naviguoient quelquefois pour le Né» 
goce. ». 

Quoiqu’il en- foit fa), Polybe dit qu’avant 
la première Guerre Punique , les Romains 
nlavoient point encore penfé.ila Navigation»; 
La Sicile, dif-il, Tut-Ia pfemiére Terre hors 
de ritaliè, dù’ils abordèrent 'dans le defleîn'' 
de donner du fecours aux Mamertins ; mais 
ce ne fut pas , ajoûte-t-il , avec leurs propres 
VailTeaux ^ mais avec ceux qu’ils emprunte* 
rent des Locriens , des Tarentins , & aes Na< 
politains." Le Oonfti? Dutllîus, livra alors un 
combat aux Carthaginois ennemis des Ma- 
mertins , & leur- prit une Galere couverte. 
Ce fut fur le modèle de cette Galere que les 
Romains, dans l’efpace de deux mois, con» 
ftruifirent cette Flotte de cent Ga 1er es à cinq 
rangs, & de vingt à trois rangs avec laquelle 
Ils oferent attaquer, & battirent celle des Car- 
thaginois, qui avoient jufques-là été les Maîtres 
de la'Méditerranée. Polybe admire avec rai- 
Ton lahardiefiè & le bonheur des Romains ef» 
cette occafion. Au relie, il ne faut pas croire 
que ces Vaifleaux' ne fulTent que de petîtè 
bateaux: car le même Polybe aflUre que dans 
le combat naval que les Confuls Artilius- 
Regulus & Manlius livrèrent à la Flotte de 
; • Car- - 
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Catthàgitf, d^. antsétfs apfès la viétoirer^ 
DuiUius , chaque, Navire portoic ttois cens 
Rameùrs & cent vingt Soldats («); la Flotte, 
kom^ine qui étoif de t trois cens trente Ga*- 
l^es couvertes , défît alors la Flotte Carthai> 
ginoife compofée- de trois ceps cinquante 
Navires.- 

-'Malgré ce que dk-Polybe, on ne peut 
nier que les Romains n’eufTent navigué ion^ 
tems ■ avant la première Guerre Punique. Ce 
même Auteur rapporte un Traité fait en- 
tre les Romains & les Carthaginois , l’an 
245 de Rome , fous les- premiers Confuls; 
c’eil-â-dire environ deux, cens cinquante ans 
avant la première Guerre Punique , par le- 
quel les Romains s’engagèrent tant pour 
eux que pour leurs Alliés , de ne point na- 
viguer ^ delà du Cap qui couvroit Carthah 
ge au Nord , à moins qu’ils n’y fuffent 
poufTés par un- vent contraire.. Par un 
deuxième Traité fait l’an 402 , on voit que 
les Rgraains exerçoient la piraterie, & né- 
gocioient au-delà de la .Mer. Dans un an- 
tre Traité , rapporté par Tite-Lîve , entre 
Rome & Carthage l’an 473 , il fut ftîpulé 
que les Carthaginois fourniroient aux Ro- 
mains des Navires dans le befoin, foit pour 
le Commerce, foit pour la Guerre: d’où l’on 
peut conclure que les Romains alors n’a- 
voient pas à la vérité une Marine fort coû- 
fidérable , mais qu’ils fongeoient au moins 
aux affaires de* la Mer. < 

L’an 416, G’eft-à dire feptante-quatre ans 
lavant la première Guerre Punique, les Ro- 
mains ruinèrent le Fort des Antiates, & y 

ayant 
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ayant pris vingt-deux Galères, dont fix étoient 
éperonnées , le Conful Mœnius brûla ces fîx 
Galères , & en plaça les éperons dans là 
Place publiciue, oû Àoit la Tribune aui Ha- 
rangues, d’où on lui donna 'le nom deRoJira; 
& à l’égard des autres Galères , il les fit re- 
monter par le Tibre jufqu’à Rome. Ceux 
qui dirent que ces éperons i dont la Tribune 
aux Harangues fut ornée, avoient été pris fur 
les Carthaginois , fe trompent grofliérement; 
il Ji’y a qu’à confuiter Polybe & les autres 
Hiftoriens. 

. L’an 445 (a) , on avoit créé à Rome la 
Charge de Duumvir naval, dont l’office étoit 
d’équiper & d’entretenir- les Vaifleaux de la 
République. Tout cela fait voir qu’avant la 
première Guerre Punique, les Romains n’é- 
toient pas à la vérité fort puifTans fur Meri 
mais qu’ils avoient des Vaifleaux, & faifoient 
meme quelques Expédition" maritimes ; & 
c’eft en ce fens qu’on doit entendre les pa- 
roles de Polybe , lorfqu’H dit qu’agant la 
première Guerre Punique les. Romains n’ar 
voient point encore penfé à la Navigation; 
parce qu’il efl vrai qu’ils ne s’y étoient pas 
adonnés, comme ils firent dans la fuite; & 
qu’ils n’avoient encore livré aucune bataille 
navale. 

Les Carthaginois , comme nous avons dit, 
dominoient fur la Mer Méditerranée; ils en 
partageoient tout le commerce avec les Tj^ 
riens leurs Alliés; &-rapportant toutes leurs 
vues & toutes leurs entreprifes au fuccès dè 
ce Commerce, ils ne fongeoient qu’à s’enri- 
chir; & fur. le moindre prétexte ils ravageoient 
}-■ fouvent 
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fouvCTt les Côtes de ritalie.' C*èfl: h Mer , 
leur dit le Conful Marcius, dans le tems de 
la troifième Guerre Punique, en leur décla- 
rant le Décret du Sénat pour la deftruftibn 
de leur Ville; c’eft la Mer & Vos grandes ri- 
cfiefles qui font'caufe de votre ruine: c’éft* 
la Mer qui vous a fait -envahir la Sicile dt 
enfuite l’Efpagne. ' En tems de paix même 
vous attaquiez nos Vaiffeaux marchands ; & 
pour dérober l’horreur de votre crime vous 
jettiezMes hommes dans la‘Mer.^ Le fouve-* 
nir de la grande puiffance des Carthaginois 
lit dire à leurs Députés dans le Sénat de 
me, après la deuxième Guerre Punique , qu’à 

t eine il leur reftoit la Ville de Carthage, 
eux qui s'étoient vais prefque les Maîtres 
dii Monde. 

Ce furent donc les Romains , qui pour la 
t fureté de l’Italie, &• pour favorifer leur Com- 

merce & celui de leurs Alliés , ayant formé 
une puîflTante Marine , commencèrent par dif-‘ 
puter à Carthage l’empire de la Mér, & bat- 
tirent Tes Flottes en plufieurs rencontré. Il 
eft vrai qu’ils furent eux-mêmes battus quel- 
quefois , & que plufieurs de leurs Flottes fi- 
rent naufrage , jufqu’à perdre tantôt deux 
cens Navires , tantôt cent cinquante , tantôt 
cent; & tantôt cent vingt Galères & plus de 
huit cens Vaifleaux. Ce fut alors que les 
Carthaginois, redevenus Maîtres de la Mer, 
allèrent ravager les Côtes d’Italie , les plus 
proches de la Sicile; ce qui engagea les Ro- 
mains à rétablir leur Marine, pour combat- 
tre ces Tyrans de la Méditerranée. Ils for- 
mèrent donc une Flotte de deux cens Galè- 
* xts à cinq rang», qui par la viétoire qu’elle 

remporu fous le commaudeixienc du- Gonfiiî 
■ '■ Luta- 


% 


Digitized by Google 


S 14 D E LA N AV I 0 A T 4 0 w 

Lutatius termina cette guerre,. qui 

avoir duré vingt'quatrç qui av.oit coûté 
à ..Carüragc cinq cens Galèrea à cinq rangs & 
fiept cens là Rouje^ & le 'fraité qui, fuç con- 
clu valut aux Roiiiains les illes oe jCqffe Sc 
de Sardaigne, & l'évacuation de la Sicile par 
les Troupes .Carthaginoifes. ‘ , 

Ce ne fut pas feulement aux Carthaginois 
que les Romains eurent^ alors affaire fur la 
Mer : les Illyriens , .& fur-tout les Iflnens & 
les Liburnicns , Peuple^ de la côte •Orien- 
tale du Qolfc. Adriatique, exerçoient la Pi- 
zaterie. <Teuta leur Reine les autorifoit dans 
ce bripndage, & leur permettçit de piller 
indiftinftement tous les iVaiffeailx, de quel- 
que Nation qu’ils fuflènt. Comme Us atta-* 
quoient fouvent les Marchands Italiens, & 
qu’ils les- traitoient. inhumainement, ils s’é- 
toient rendus très-odieux aux Romains qui ^ 

pofledoient une grande partie de l’Italie , & 
y avoient beaucoup d’AlUés. Le Sénat com- 
mença donc par envoyer des AmbalTadeurs 
à la Rhine Teuta, qui étant une femme du- I 

re & féroce, les reçut fort mal, & pouflà 
même la barbarie jufqu’à faire mourir un i 

d’eux, fous prétexte qu'il lui avoir parlé peu 
refpeâueufement. Les Romains lui décla- 
rèrent la guerre, & la lui firent avec tant de 
fuccès, qu’ils la contraignirent à demander 
la paix; elle lui fut accordée, à .condition 
qu’elle abandonneroit toute l’illyrie, excepté 
quelques Places fur la Côte; que les lllyriens ne 
mettroient en Mer que deux Brigantins, fans 
pouvoir les armer en courfe ; & qu’ils ne 
paiferoient point da «Ville de.LiiTus , Htuée 
près de Dyxzachium ,lur les Confins de la * 

cédoioe. . . .7 .. .. .. 
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"Cependant les Iftriens peu fidèles à ce Trai- 
té , recommencèrent leurs pillages ordinai- 
res quelques années après , & fc jetterent fur 
les Vaifleaux des Romains, chargés de bled 
pour Rome. Les Romains armèrent con* 
tr’eux & les punirent; ils en uferent de mê- 
me à l’égard des Illyriens, qui ayant à leur 
tête Démétrius le Phalerien, avoient mis en 
Mer cinquante Brigantins ,• & s’étoient avan- 
cés jufques vers* les Cyclades. Ils furent vain- 
cus par le Conful Emilius , à qui cette Vic- 
toire valut l’honneur du Triomphe. 

La Paix ayant duré ving- trois ans entre 
Rome & Carthage , elle fut enfin rompue par 
le Siège de Sagunte, Ville alliée de la Répu- 
blique , qu’Annibal , l’ennemi irréconcilia- 
ble des Romains par ferment, ofa attaquer 
contre la foi du Traité conclu avec Afdrubal; 
ce qui donna lieu à la deuxième Guerre Pu- 
nique , qui dura dix-fept ans. Tout le mon- 
de fait qu’Annibal entra dans l’Italie , & 
qu’ayant remporté plufieurs Viftoircs , oîi il 
tailla en pièces les Romains,* il vint camper 
aux Portes de Rome. Pour faire diverfion , 
Scipion eut ordre d’aller en Sicile, & de-là 
en Afxioue. Ce qu’il y a d’étonnant efl: qu’en 
moins* de fix femaines, à compter du jour 

3 ue les Arbres furent coupés , il vint à bout 
e faire conftruire vingt Galères à cinq rangs 
& trente à trois; les arma , les équipa, &, 
les mit en 'état de joindre la Flotte deftinée 
â cette Expédition. Annibal fut rappellé en 
Afrique , comme l’on fait , & vaincu par 
Scipion; ce qui obligea les Carthaginois à 
demander dai Paix. Le Traité auquel ils fc 
fournirent portoit , que déformais- ils ne 
pourroienc avpir >plu5-de dix Galères; que 

toute 
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toutes leurs autres Galères feroient livrées 
aux Romains , auxquels ils reftitueroient tous 
les Vaifleaux qu’ils avoient pris fur eux. On 
fixa même la grandeur des Batteaux qu’ils 
employeroient à l’avenir pour la Pêche & 
pour les Voitures. Scipion lit brûler à leurs 
yeux cinq cens Vaifleaux à rames de toute 
forte de grandeur ; ce qui leur fut auflS fen- 
fible, difent les Hiftoriens, que fi l’on avoit 
brûlé leur Ville même. Ce fut alors que les 
Romains fe virent les Maîtres abfolus de la 
Mer, après en avoir enlevé l’Êmpire'aux 
"Carthaginois; ce’qui rendit leur Commerce 
"très-floriflant , & mit dans Rome une grande 
abondance de toutes chofes. 

Quelque tems après les Romains eurent 
une Guerre à foutcnir contre Philippe Roi 
de Macédoine, qui fécondé d’Annibal exilé, 
de fon Païs , avoit mis en Mer beaucoup 
de VailTeaux; mais l’an 556 ayant été vaincu 
par le ConfuI Quintius Flaminius, il deman- 
da la Paix, dont une des Conditions fut qu’il 
Hvreroit aux Romains toutes fes Galères cou- 
vertes , & ne conferveroit que quelques Bri- 
gantins: on lui laifTa cette prodigieufe Galè- 
re qui étoit à feize rangs , parce que fa gran- 
‘deur la rendoitinutile. Ellefervit néanmoins 
dans la fuite à ramener à Rome le ConfuI 
Paul-Emile, Vainqueur de Perfée fils de ce 
même Philippe. Ce fut proprement dans 
cette Guerre contre Philippe que les Romains 
commencèrent à fe mêler d« Affaires de la 
'Grèce; & à jetter, par les avantages qu’ils 
remportèrent, les fondemens de cette vafte 
Puiflance à laquelle ils parvinrent dans la 
fuite. 

Antiochus Roi ^e Syrie , fumommé ie 

Grand, 
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Grand, s’étant rendu redoutable fur la Mer, 
donnoit de la jaloufie aux Romains , dont 
il vouloir de fon côté afFoiblir la puiflànce. 
Ce fut pour cela , qu’excité par Annibal , 
qui fouffloit en tous lieux fa haine 'contre 
les Romains , & à la fbllicitation de Thoas 
Roi des Etoliens, il leur déclara la guerre, 
qui lui réulïït mal par fon irréfolution & 
fon incapacité ; le Conful Acilius Glabrio 
le défit entièrement dans le Combat des 
Thermopyles. Dans la même année, c’eft- 
à-dire , i’^n 563. le Prétem: Livius prit le 
Commandement de la Flotte Romaine à 
laquelle Antiochus oppofa cent Vaiflfeaax 
fous la conduite de Polyxenidas , qui fut 
battu par les Romains fur la Côte d’Ionie. 
Ce Général eut néanmoins fa revanche ; 
car il furprit près de l’IHe de Samos la Flotte 
des Rhodiens jointe à une partie de celle 
des Romains ; 20 VaifTeaux furent pris & 
conduits à Ephèfe. Mais Emilius Regillus 
ayant fuccedé à Livius , il vainquit près de 
Myonnefus avec une Flotte de 80 Voi. 
les , celle d’ Antiochus compofée de 100 Ga- 
lères couvertes & commandée par Annibal 
& Polyxenidas; les Romains en prirent 13 
& brûlèrent les autres ou les coulèrent à 
fond. Antiochus ayant été enfuite battu fur 
Terre par Domitius, ou plutôt par les deux 
Scipions , il n’obtint la Paix qu’à condi- 
tion d’abandonner toute cette partie de 
l’Afie qui efl; entre la Mer & le Mont Tau- 
rus , & de fe réduire à fon Royaume ; de 
livrer aux Romains fes VailTeaux de guerre 
& de ne retenir que dix Brigantins , fans 
pouvoir les envoyer au-delà des deux Pro- 
montoires de Cilicie. Son fils Antiochus 
. VI, . K Eupa- 
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Eupator iVa3rant pas dans la fuite obferv< 
ce Traité, les Romains brûlèrent fes Vaif- 
feaux. 

Annibal retiré chez Prufias Roi de Bî- 
thynie,, qui étoit alors en guerre contre Eu- 
mène Roi de Pergame , allié des Romains , 
ufa d’un flratagême Cngulier dans le com- 
bat que la Flotte de Prufias, qu’il comman- 
doit, livra à celle d’Eumène. Ayant rempli 
de Serpens un grand nombre de bouteilles 

- de terre, il fit jetter ces. bouteilles dans les 
Va ilTeaux ennemis au milieu du cçmbat, ce 
qui troubla & épouvanta les Soldats de la 
Flotte d’Eumène, qui, quoique fupérieure, 
prit la fuite. 

Perfée Roi de Macédoine , fils de Phi» 
lippe s’étant ligué fecrcttement avec les 
Carthaginois , fit de grands prépatatifs pour 
In guerre qu’il vouloit faire aux Romains , 
& équipa un grmid nombre de Vaifieaux. 
Gomme, les: Romains n’avoient alors qu’une 
Flotte en mauvais état à lui oppofcr , ils 
rangèrent à. rétablir leur Marine , fbible 
fur -tout par le défaut de bons Matelots, 
Perfée ayant été vaincu par le Conful Paul- 
Emile près de Pydna dans la Macédoine, 
dans un combat fur Terre, il fe réfugia dan$ 
Pille de Samothrace. Le Préteur Oftavius 
vint auffi-tôt l’y chercher avec, fa Flotte , & 
Payant fait priibnnier , il le livra à. Paul- 
Emile, qui le conduifit à Rome chargé de 

- chaînes & en triomphe; tous les VailTeaux 
dis ce Prince, dont la plûpart étoient trèsr 
grands , fiirent aulE pris. & conduits à Rome. 
Le Triomphe fut un des plus fuperbes qu’oij 
rût encore vus., & eft célébré par tous les 
Hiilotiens: on vit Paul-Emile traînant en- 

• -U . . chaîné 
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chaîné à fon char rinfiwtuné Roi de Macé^ 
doûie , Perfée , avec- fes trois fUs. Son 
Royaume fut alors réduit en Province ; & 
c’eft ainfi que s’éteignitcette puiffance formi- 
dable des Rois de Macédoine, qui avotent 
fubjugué tout rOrient. Le Triomphe dô 
Paut-Emile fut fuivi du Triomphe naval du 
Préteur Oftavius & de celui d’Anitius , qui 
avoit vaincu & pris Gentius Roi d-’lllyr», 
allié de Perlée ; le fuccès de- cette guerre 
avoit été fi rapide qu’elle avoit été termi* 
née en trente jours. Anitlos ayant fait une 
. defcente en Illyrie , après avoir remporté 
quelque avantage fur la Flotte Illyrienne ; 
força le Roi Gentius à fe rendre à fa difcre* 
tion , avec fa femme, fes enfans , fon frere , 
& les plus grands Seigneurs de fa Cour; on 
les vit à- Rome vaincus & prifonniers avant 
qu’on y eût fu que la guerre fia commen- 
cée. Au refte les Romains, qui fe mettoient 
peu en peine du Commerce , ne fachant 
que faire de tant de Veiffeaux qu’ils avoient 
pris , diftribuerent les deux cens vingt Bri- 
gantins de la Flotte de Gentius, aux habi- 
tans de Corfou , d’ApolIohie & de Dyrra- 
chium. , . 

Cependant les Carthaginois fongeoient i 
rétablir leur PuifTance maritime , & amaf- 
foient une grande quantité de bois pour 
conftruire une Flotte; ce qui engagea leS^aç 
Romain à leur déclarer la guerre l’an 6oç 
que commença la troifiéme Guerre Punique 
il ordonna pour cela un terrible armement ÿ 
FArmée Navale, fous le Commandement’ du 
Conful Marcius , étoit compofée de cin- 
quante Galères. à cinq rangs , de cenfeTlu- 
■ K î tes 
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tes & d’un grand nombre d’autres Vaifleaux; 
Les Carthaginois réduits à l’extrémité , à 
l’exemple de ceux d’Utique , fe fournirent 
fans referve aux Romains , qui commencè- 
rent par brûler tous leurs Vaifleaux ; en- 
fuite ils prirent d’eux un grand nombre d’O- 
tages y & puis leur firent favoir que le Sé- 
nat avoit réfolu de détruire leur Ville , & 
d’en tranfporter tous les habitans à cinq 
lieues dans les terres. Les Carthaginois au 
defefpoir & pleins de fureur , réfolurent alors 
de fe défendre , & de périr plûtôt que de 
fouflFrir l’incendie de leiur Ville. Scipion 
les aflîégea par Mer & par Terre, & combla 
leur Port. Mais ils en formèrent un autre 
auflî-tôt , d’où l’on vit fortir bieivtôt cent 
vingt Navires armés , bâtis dans l’efpace 
de foixante jours. Avec cette nouvelle Flotte 
ils attaquèrent celle des Romains , & en 
brûlèrent une partie : ce qui n’empêcha pas 
que Carthage ne fût enfin prife, faccagée & 
brûlée par Scipion après une guerre de cinq 
ans, fept cens ans après fa fondation, l’an 
de Rome 608. Les Romains faifoient fi peu 
de cas des Vaifleaux, qu’ils brûlèrent auflî 
toute la Flotte des Carthaginois. Ainfi périt 
cette fameufe Ville , où l’on comptoit fept 
cens mille habitans , Maîtrefle de trois cens 
Villes en Afrique , & d’une étendue de 
pais de plus de mille lieues ; elle fut enfin , 
cent deux ans après fa deftruftion , rebâtie 
par l’Empereur Augufte & peuplée de Ro- 
mains & d’Afriquains. • 

Cotte même année, c’efl à-dire l’an do8 
de Rome , la Ville de Corinthe très-puilfante 
par fa fituation , qui y attiroit le Com- 
. . merce 
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merce de l’Afîe & de l’Europe, ayant mal- 
traité ‘ des Députés du Sénat Romain , eut 
le même fort que Carthage, & fut' pillée, 
brûlée & entièrement détruite par Mum- 
mius ; elle fut rétablie dans la fuite par 
Jule-Céfar , qui en fit une Colonie Ro< 
maine. 

• Les Romains n’eurent pas un fi prompt 
fuccès Contre les Pirates des Ifle^ Baléares , 
qui fortant de leurs rochers , attaquoient 
& pilloient tous les Vaifleaux qu’ils rencbn- 
troient. Les Crétois fe rendirent encore plus 
redoutables aux Romains dans la guerre con- 
tre Mithridate Roi de Pont, avec qui ceux 
je Crete s’étoient ligués. Anton i us fils de 
l’Orateur & pere du Triumvir, fur fouvent 
battu par les Crétois, ce qui le fit mourir 
de honte & de douleur : mais (^. Metellusi 
furnommé le Crétique, les vainquit , & fe ren- 
dit maître de toute leur Ifle. 

Cependant Mithridate foutenu des Pira- 
tes dont il difpofoit , continuoit de faire 
une guerre fanglante aux Romains : il s’é- 
toit rendu l’arbitre de tout l’Orient , _qui 
refpeftoit tous fes ordres , & qui le regar- 
doit comme fon Libérateur; fes Flottes cou- 
vroient toute la Méditerranée , & faifoient 
trembler les côtes d’Italie. Sylla & Lucullus 
furent envoyés pour le combattre. Le Roi 
de Pont s’enferma alors dans Pitane, Ville 
de la Troade , où fe voyant affiégé par 
Fimbria du côté de la terre, il’fit venir tou- 
tes fes Flottes pour fe fauver par Mer; Rm- 
bria en donna avis: à Lucullus , qui ne vou- 
lant rien devoir aux confeils de Fimbria, fe 
contenta d’attaquer & de vaincre deux Flot- 
K 3 tes 
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tes de îJithridate près des côtes de la Troade. 

Enfuite Archelaüs, Commandant Général des 

Vaifleaux du Roi de Pont, gagné par les folli- 

citations de Locullus & de Murena , en livra 

une partie, trahit fon Maître , & pafla an 

fervice de les ennemis. Cependant le Conful 

Cotta fut battu par Mer & par Terre, s’étant 

tiop bâté d’attaquer Mithridate , & ayant i 

perdu foixante Vaifleaux , il fe vit afliégé 

dans la Ville de Calcédoine. Mais Lucullus 

fon Collègue contraignit Mithridate de le* 

ver le fiège, & alla l’aflîéger lui-même dan» 

« fon camp. Le Roi de Pont ayant alors tenté 
de palTer à Byzance, fut aflkilli d’une tempê- 
te qui fit périr plus de foixante de fes Navi- 
«es. Enfin Lucullus lui coula à fond trente- 
deux Vaifleaux de Guerre & plufleurs Vai& 
féaux de tranfport ; & à fon retour, ayant ^ 

eu les honneurs du Triomphe , on vit lpar^ î 

mi les Monumens de fa Viftoire cent dôc 
Galères années d’éperons , qui fervirent à 
£D rehauflêr l’éclat. 

Cependant la piraterie augmentoit , & 
les Corfaires infefloient toute la Méditerra* 

Bée ; ce qui interrompit tout )e Commerce, 

& porta un grand préjudice à toute l’italw 
de a Rome , qui fc vit par-là déptrorvue de » 

toutes les chofes néceil^es à la vie, que la 
Mer avoit coutume de lui fournir. On en- 
Jevoit tous les Convois; il n’y avoit plus de 
fcrecé , ni pour les Citoyens, ni pour le» 
jMagiflrats qui s’emfaarqiioient. Les Cor- ' 
lÂIres même etnent l’audaœ de parottre à 
l’embouchure du Tibre : ils pillèrent les 
-Temples & les Vil^ Maritimes d'ItiBe; 

fis la Mer , Us farmoient entre ' ^ 

.rj ■ ^ * eux 
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tüx une efpèce de République, gouvernée 
oar des Chefs très-habiles dans la Marine. 
j.a Cilicie étoit le lieu le plus ordinaire de 
eut retraite; c’étoit là qu’étoienc principàlè- 
hent leurs Arfénaux & leurs Magafîns ; Pom- 
pée fut choifi pour purger la Mer de ces en- 
nemis dangereux, qui affamoient Rome & 
défoloient toutes les -Côtes d’Italie. On lui 
défera le Commandement de toute la Médi- 
terranée, depuis le Détroit de Cadis jufqu’au 
Bofphore de Thrace, & on lui fournit les 
moyens -de mettre en Mer cinq cens-VaiP- 
féaux; ce qui’ lui donna une grande puiffan- 
ce , & lui attira bien des envieux r ce Géné- 
ral, en moins de trois moisV vint à bout des 
Pirates; foit par lui, foît par ies Lieutenans; 
il les battit près des Côtes 'de CiIicieV'& les 
contraignit'pour la plûpart à fe rendre à dif- 
crétion,après leur avoir pris plus de eent Ga- 
lères^-armées. Après' cettê heürenfe Expé- 
dition , il' jugea à propos ÿ- pour' les-éloignér 
de rbccafion de retourner à leurs briganda- 
ges, de leur interdire la Mer & de leur aflî- 
gner des Terres loin du rivage pour les 
cultiver & y faire leur demeure. Les Pira- 
tes obéirent, & furent dans la fuite très fou- 
rnis & très-affeftionnés à la Républiqus Ro- 
maine; cette Guerre fut terminée l’an 687. 

Je ne parlerai point ici du célèbre arme- 
ment de Jule Céfar contre l’Angleterre , ni 
des différentes Bataille^ navales données dans 
le cours des Guerres Civiles de la Républi- 
que , ces chofes étant connues de tout le 
monde, par ce qu’en ont écrit en détail plu. 
Ceurs Hiftoriens. Il me fuffit d’avoir réuni 
plufieurs Faits épars dans l’HUloire de ces 
* K 4 Maî- 
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Maîtres du Monde, capables de donner une < 
idée de leur puiffance fur la Mer , & des ac- 
tions par lefquelles ils fe font fignalés au- 
delà de leur Continent. 


Fin de la Navigation 
P£ s Romains. 

'v* 
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EXTRAITS 

.DES 

LETTRES CHOISIES 


* DE M. BAYLE. 

Tomel. Lettre 14, Pag. 77. Ed. d’Amft. 172^. 


> 



’Abbé de Saint Réal , qui a fait le 
Dow Oirivi , A quî étoit «n des 
Eleves de M. de Varîîlas , s’eft 
mis mal dans Ton efprit ; M. de 
Varillas fe plaignant qu’il lui a 
dérobé des Ecrits de la demiere conrèquen* 
ce. Cet Abbé s’eft retiré à Chambéry pour 
travailler i la Vie dü grand-pere du Duc de 
Savoye d’à-préfent, ce petit boflii qui a été 
fi Sn & fi ambitieux. V 


Tome II. Lettre 117, pag. 423. 

Je lie fai lî je dois vous féliciter de fap». 
proche' de M. l’Abbé de Saint Réal ; car vous 
ne le verrez pas mieux à Chambéry qu’à Paw 
ïis, & fes Lettres de Paris pouvoient être 

Î )lus rei^lies de chofes curieufes que ee!^ 
^es de Qiambery. Nous n’avoss porrit và 
K d - en- 
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encore àRotterdam ce qu’il a publié des LefrJ ‘ 
Itres de Gceron à Atticus. M. de Beauval a î. 
bien reçu depuis quelque tems fon Traité in- 
titulé De la Critique : mais il n’a point reçü 
l’autre Ouvrage , & ainfi il n’en a point par- 
lé. La Bibliothèque Univerfelle a parlé de la 
Tradu&ion des Eptres à Atticus, il y a déjà 
long tems , comme je crois vous l’avoir mau' 
dé , & y a joint même quelques traits de 
cenfure , qui auront fans doute déplu à l’Au- 
teur; car il eft fenfible comme vous favez. 
La rigueur de l'hiver m’empêche d’aller â la 
Haye, & empêche M. de Beauval devenir 
• ici , & d’y envoyer des paquets ; fans cela 
j’aurois déjà lu le Traité de 4a Critique y car 
tout ce qui a pu me tomber entre les mains 
de M. de Saint Réal a été lu avec beaucoup 
de promptitude & de joie. 

Ses Lettres à Atticus, qui re trouvent en 
concurrence avec la TraduSîm des Offices de 
Cicéron y par M. Dubois de l’Hôtel de Gui- 
fe, ont animé le Port-Royal à faire emporter 
le deflus à ce dernier , qui efl leur ami , con- 
tre l’un des Antagoniftes de M. Arnauld. 

. , Ibid. Lettre II9^ page 437* 

^ • 

Depuis que je ne vous ai écrit, j’ai lu ce 
que M. de Beauval a dit du Traité de M. l’Ab- 
bé de Saint Réal,/ttr la Critique; &j’ai lu 
l’Ouvrage même. M. de Beauval en a parlé 
dans fon Livre plus avantageufement que 
.dans le tête-àrtête. Il m’a dit que cet Ouvra- 
ge lui paroilToit la plus foible Pièce que l’Au^ 
teur eut jamais produite; c’eft-à-dire, qu’U 
ne répondoit pas au fuccès que les Ouvrages 
précédens ont eu avec raifoa. Pour moi fans 

vouloir 
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• DSS Lettres m M. Ba'tl’eI- 225. 

vouloir flatter votre amî, ( car je vous, prie 
de ne lui rien marquer’de tout ceci,) je n’aî 
pas été fi difficile que M. de Beauval. J’aî 
trouvé fon Livre rempli de penfées finguîië- 
res & judicieufes. 11 eft vrai que j’ai trouvé 
quelques-unes de fes Remarques de Gram- 
maire trop rafinées , & par • là aifées à refii- 
ter ; & un peu trop de malignité contre l’Au- 
teur qu’il critique (a), - k. v, , 

« 

¥ 

Ibid. Lettre 123, page 470. 

, J’ai fenti pour Tamour de vous la perte 
que vous avez faite de deux illuftres amis. Si 
vous avez des Mémoires pour un Eloge Hif- 
torique de l’Abbé de Saint Réal , {oyez fût 
• qu’ils feront publiés tôt ou tard entiers. Ce 
que M. de Beauval qui aime à être extrême- 
ment court fur ces fortes de chofes.ne pren- 
dra pas , ie fais bien qui le prendra. J’avois 
.indiqué l’Ouvrage du défunt fur Cicéron à 
Meflieurs Huguetan , pour qu’ils le réimpri- 
maflent. Je ne fai s’ils le feront; il en efl 
plus digne que plufieurs Livres .qu’ils réim- 
priment (J}). 

(a) M. Andry de Bois-Reçard, Auteur des /?/. 
flexion» fur Pufagepréfent delà Langue Fr AnçeifeyOrx 
Remarattts nouvelles Çy critiques tombant la Folitef- 
Je du Langage t imprimées in-douze , à Paris en 
1C89. 

(b) Cette Lettre qui eû datée du ii. Novembre 
I 65 > 2 . prouve que l’Auteur de la Bibliothèque U- 
niverfelle s’efl trompé At. $. du Tome XX. lorf- 
qu’il a mis la mort de l’Abbé de Saint 'Réal en 
169t.- La Lettre 119 - ci-delTus citée confirme la 
même chofe , puifqu’elle eft écrite le jo. juin 
169 Z, 8c qu’elle en parle comme d’un homme vv- 
vaat alors. 

K 7 EX-,. 
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EXT R A I T 

DES MEMOIRES 

* * ♦ 

DE LITTERATURE, 

Tome II, Partie II. page 105. 

L Es Ouvrages de feu l’Abbé de Saint-Réal, 
ftMît beaucoup plus connus que fa per- 
fonne. Ni lui-m&ne, ni perfonne après lui 
n’a pris la peine de nous donner un Abrégé . 
de fa Vie. Tout ce que j’en ai pu appren- 
dre, revient à ceci; qu’il étoit Savoyard, de 
Chambéry, mais qu’il pafla la meilleure par- 1 

tle de fa vie hors de fon Pals. 

Voici à peu près une lifte exaîte de fes. 

Ouvrages , qui font prefque tous bons, & 
quelques-uns excellens , Oeourer con- 

tenant des Réflexions fiir i’utilité de l’Hiftoi- 
re:i)o7M Cir/or, Nouvelle Hiftorique: la C 5 >n- 
juration des EJpagnols : des Entretiens de Mo» 
y ale ^ de Critique ; De la Critique : la Fie de 
y^us - Cbrijl : Lettres de Gceron à jitticus ; 

Oeuvres Pofibumes en trois Volumes ; & le 
Difcours de la Valeur, que j’infere dans ces 
îilémoires. Ce petit Traité a été imprimé en 
1689, lîi douze, à Qplogne , chez Jacqu^ 
le Jeune; au moins c’eft ce que porte le ti- 
tre. Il eft devenu lî rare que je n’ai pu en 
recouvrer qu’une Copie Manüfcrite, fût la* 

■quelle on l’a imprimée ici. . iu, - 

- E X- 
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EXTRAIT 

DE LA BIBLIOTHEQUE 
ÜÎ^IVERSELLEETHIS TORIQUE 

- pat M. Le Cleec , Antté« i6î»i , To- 
me XX. Artrcfe V. page 73. 

é 

Les Lettrs de Cicéron a Atticus 
en II. Volumes in 13, à Paris 1691. - 

C Es deux Tomes ne contiennent que leS 
deux premiers Livres des Epltres à At« 
tiens , avec la fécondé Lettre du premier 
Livre de celles <iue Cicéron a écrites à fort 
ftere Qoînttis. Ceux qui voudront s’inftrui.. 
îe du deflfein A de la maniéré de traduire dé 
rinterprête Erançois, (b) trouveront dequoi 
fatisfaire leur curiofité, dans une aflez Ion* 
^ Préfece , qui eft à la eête du premier 
Tome. Mais comme ce Livre n’eft pas en- 
core commun dans ces Provinces, a feloii 
les apparences ne le devien^a de long- 
tems, on en dira ici quelque chofe. 

I. H parle de la difficulté qu’il 7 a I juger 
ttitre un grand nombre de'dîverfeslecons^a- 
t|ttelle eft la meilleure. Les Commentateurs 
le font d’ordinaire j félon lui , par des prin- 
cipes 

l’AWé àt Saint te U 
de Venife, &c. mpt'tûtm 4 t ttm 
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<;îpes fi peu naturels ,* que qui fe regleroît, 

f r'éux feroit une traduftion infHpportable. 
urjut^, quoiqu’il n’ait pajî .fprmé fQn tex-^ 
par caprice, comnle ai dit qu’on le verra” 
en. divers endroits de fes Nçtes il^ avouç, 
qu’il n’a pas pu toujours rendre raifon du* 
choix qu’il a fait entre les diverfes leçons. II 
y a bien des occafions , où il s’eft déterminé, 
dit-il , par une efpèce d’inftinft, fur la con- 
BÔilIànce qu’une longue mrieufe étude lui 
a donnée du fiècle de ces Lettres , des 
moeurs, du Gouvernement, delà Religion, 
& du caraftère des gras & des afTaires dont 
il y efl; parlé. ' 

II. L’Auteur s’étend aflez fur la difficulté 
qu’il a trouvé à traduire ces Lettres ; princi^ 
paiement à caufe que Cicéron y traite de 
mille chofes qu’il exprime d’une maniéré fî 
délicate & fi enveloppée, qu’il n’eft pas' fa- 
cile de trouver dans une autre Langue des 
termes pour rendre fes penfées ; & particu- 
lièrement dans une Langue,* qui pour la mê- 
me raifon qu’elle a la fuprême netteté ea 
partage , tient pour ’mal-dit, ou dit impar- 
faitement ce qui peut ne s’entendre pas; 
ou qui étant dit autrement , pourroit s’en- 
tendre mieux. Il auroit pu ajouter que ces 
Lettres font pleines d’allufions ; quelque; 
fois fi cachées , qu’on ne les apperçoit qu’a^ 
vec peine , à des chofes publiques ou par; 
ticulieres, qui ne nous font pas alTez con- 
nues ; puifque c’eft de-là que vient la prin- 
cipale difficulté d’entendre ce que Cicéron 
veut dire. 

III. Ce que l’Auteur confidere le plus^ans 
ces Lettres , n’eft pas l’ufage.dont elles peu- 
vent être, pour apprendre THiftoire de fou 

cems* 
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teiTis ; mais la peinture que l’on y trouve de 
Cicéron lui-même , non tant en qualité de 
Sénateur que de Particulier. En effet ceux 
qui les ont lues avec foin, y ont reconnu 
avec un plaifir infini , im portrait fî naïf 
& fi excellent de leur Auteur , que quand 
il n’y auroit que cela , elles fcroient ex- 
trêmement agréables & utiles. Cependant 
il faut avouer que l’Eloge qu’en fait (a) 
Cmielitts Nepos, dans la Vie d’Atticus , efl 
capable d’en donner une très-grande idée. 
Has qui légat non multùm dejideret Hijîoriam 
contextam iUorum temporum. Sic enim omnia de 
jludiis Principum, vitiis.Ducumy mutationïbus 
Reip. prœjcripta funt ; ut nihil in iis non appa^ 
reat, ^facile exijlimari pojfit prudentiam quo^ 
dammodo ejje divinationem. 

IV. L’Auteur avoue qu’il ne fauroit tou- 
jours rendre raifon de la maniéré dont il l’a 
tourné , parce que Cicéron s’efl fervi de di- 
vers mots en des fens tous particuliers , & 
dans lefquels ils ne fe trouvent pas dans les 
meilleurs Auteurs de la Langue, & que l’on 
ne peut reconnoître que par la fuite du dif- 
cours. Outre cela , Cicéron emploie un mê- 
me mot pour lignifier des chofes fort dif- 
férentes, & cela dans la même période. Four 
donner un exemple de la première de ces 
deux remarques , l’Auteur cite cet endroit 
d’une Lettre de Cicéron à fon frere, qui efl 
la 2. du I. Livre. Nolo médius fidius ex tua in- 
juria in ilium tibi liber alem me ^ideri,fed ^te 
oro ut tu ipje au&oritatem , ^monimenîum ali- 
çuod decreti , oui litterarum tuarum relinquas , 

quoi 

(s) CâP. XVI. 
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qmd fit^ad Flavîi rem 6? caufam accommoda-' 
twn. Vorci comme l’Auteur le traduit: „ Je 
ferois au defefpoir que vous cruffiez que ' 
„ ce que j’en fais foit pour me faire hon- 
„ neur de reparer l’outrage qu’il a reçu de 
„ vous , au contraire je vous conjure de 
■„ laifler ccfmme de vous-même, &c. ” D’au- 
tres auroient peut-être traduit: n'ar garde 

ajjurément de vouloir paraître à vos ^ux honnê- 
te envers lui ^ en vous faijant tort, je vous con- 
jure de plus de laijjer vous-même , &c. La diffi- 
culté eft de favoir fi in ilium fe doit joindre 
avec liberalis, ou avec injuria tua. Je préfe- 
rerois le premier, parce -qu’il paroît claire- 
ment que Cicéron craignoit que fon frere ne 
s’imaginât qu’il vouloit faire l’obligeant aux 
dépens de la réputation de lui Quincus. Il 
paroît bien , par le paffage que l’on vient 
de citer , que l’Auteur n’efk pas de ceux 
qui croyent qu’il faut* traduire les Ecrits 
des Anciens, mot pour mot. llfoutient avec 
raifon que ilorfque cela fait un effet défa- 
gréable , il faut â quelque prix que ce foit 
trouver des équivalens <jui portent <î pré- 
cîfément dans l’effnit le même fens que le 
texte de l’Auteur que l’on traduit , qu’on 
puilTe raifonnablement croire que fi l’Auteur 
avoit écrit en François il fe feroit ferri de 
ces mêmes équivalens. ' ' i 

• Y. Pour les Notes, elles font en partie Kfif- 
toriques , & en partie Critiques. 1/ Auteur 
s’eft propofé, non pas d’y dire tout ce que' 
l’on pouvoir remarquer fur Cicéron , niais 
feulement d’éclaircir les endroits qui peih 
tent faire de la peine dans fa Verfion, àceux 
qui n’ont pas grande connoilTance des An- 
tiquités 
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tiquités Romaines. Il y rend auffi quétque- 
fois ralfon de fa maniéré de traduire, lorf- 
qu’il a cru qu’on pourroit ia critiquer , fans 
favoir les raifons qui l’ont fait embralTer le 
fentiment qu’il a fuivi. Pour bien juger de 
tout cela il faut avoir une grande lefture 
de Cicéron , & des Auteurs de fon tems , de 
forte que leur air foit devenu familier. Sans 
cela on n’y entend rien , principalement pour 
la ♦lite & les Kaifons du difcours , qui font 
fouvent ce qui eft le plus difficile à rendre 
dans une autre Langue , principalement lors 
qu’elle eft aufli pauvre en liaifons que la Lan- 
gue Françoife. L’Hüloire du tems eft auffi 
abfolument nécefîâire; & peut-être que l’on 
trouvera que l’Auteur ne l’a pas aflez conful- 
tée en quelques endroits, comme lorfqu’il dit 
dans fes remarques fur le titre des Epîtres de 
.Cicéron à Atticus , que cet ami de Cicéron 
fe nommoit ainfi , parce quUl était fort /avant 
en Grec , $f yw’il demeuré la pîûpart du tems 
à Athènes. 11 auroit fallu dire Amplement, i 
caufe du long féjour qu’il fit pendant fa jçu- 
tieffe à Athènes ; puifqu’il eft certain qu’il de- 
meura la plûpart de fa vie en Italie , ou en 
Epire où il avoit beaucoup de bien , comme 
Ï1 parolt par fa Vie écrite par Cornélius Nè- 
pos , par divers endroits des Lettres de 
Cicéron. ' 

Au refte, l’Auteur ayant fait beaucoup pha 
de remarques , qu’il ne croyoit .en devoir 
faire , fur le premier & le fécond Livre des 
Epîtres à Atticus , a cru devoir les publier 
^ attendant qu’il ait traduit les autres ; fut 
lefquds il ne fera pas lî long , parce qu’il 
a dit ici beaucoup de chofes , qui lui fer- 
Tiiont pour les ftàvans. Mais comme il refte 
■ encore 


' Digitized by Google 


236 Extrait DE l’IJistoire 

encore quatorze Livres à traduire, on peut, 
félon les apparences , s’attendre encore à 
neuf ou dix Volumes , comme ceux-ci. Ceux 
qui ne les ont pas encore vus doivent favoir 
que l’Auteur ne s’efl; pas contenté de publier 
fa verfion Françbife ; mais qu'il a encore mis 
le Latin à côté afin qu’on pût comparer plus 
facilement l’original & la copie. Après cha> - 
que Lettre, on trouve les notes, en plus pe- 
tits caraftères , fur les endroits que l’Aq^ur 
a trouvé à propos d’éclaircir. 




EXTRAIT 


DE L’H I S T O I R E . 

PES OUVRAGES DES SAVANS, 

Par M. Basnage de B eau val; Dé- 
cembre, 1691. page 152. Article U. ^ 

"De la Critique. A Paris , chez Jean Anijpmt 
fi6pi. in i 2 . Pages 347* 

O N a befoin de régies de Critique , non 
feulement pour former le goût, mais 
encore pour en taire un ufage judicieux. La 
prudence ne veut paS que l’on falTe un ufage 
indifcret de fon difcemement, ni que l’on fe 
précipite à porter des jugemens, qui pour 
être juftes , ne lailTent pas de trouver des 
efprits mal difpofés. il vaudroit mieux aflez 
fouvent n’avoir point d’efprit que d’en a- 
voir pour fe faire craindre & haïr. On a 
tout à appréhender d’un Auteur en courroux. 


• Dkjitued by CjOOgIc 
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qui fe croit méprifé ; fon ddpit & fon reiTcri- 
tiinent agilTent avec bien plus d’ardeur & de 
vivacité, que la reconnoiflance d’un Auteur 
que l’on a préconifé. Le dernier fe remercie 
d’un encens qu’on ne lui peut refufer,& l’au- 
tre , qui n’a garde de s’accufer foi-même , s’en 
prend au Cenfeur , & fe croit intereifé à le 
décrier pour détruire fa cenfure. Par là l’a- 
mour propre fe vange & fe confole en même 
tems. Ainiî la Critique efl: une arme ofFenfivô 
dont il faut fe fervir avec précaution ; & Ü 
elt bon d’apprendre de M. l’Abbé de Saint- 
Réal , comment il faut compofer &' préparer 
cette potion amere , pour la faire avaler fans 
danger. 

Je pofe d’abord pour règle générale , qu’il 
n’efl point permis d’attaquer de fang froid 
un Auteur, pour le dépouiller de fa réputa- 
tion ; il appelle cette mauvaife humeur, qui 
faus être provoquée de perfonne , déchire 
fans quartier un Livre qui ne lui plaîfpoint, 
une licence contre laquelle tout le monde 
doit s’élever. On peut faire impunément un 
mauvais Livre, & il y a de l’incivilité à ve- 
nir fondre impitoyablement fur un Auteur 
qui cherche à bien mériter du Public, & qui 
par cela feulement mérite d’être épargné. 
S’il ennuye fes Lefteurs, dès-là il eft aflez 
châtié, & fa vanité aiTez mortifiée, fans y 
ajoûter encore la dureté d’une fatyre. Il eft 
plus- honnête de lui laifler digerer fa honte 
fans bruit, que d’expofer fes fautes à la vue 
de tout le monde. C’eft pourquoi lorfqu’on 
ne peut éviter de contredire un Ecrivain , il 
faut le faire avec beaucoup de circonfpec- 
tion : Fèrbo triftitiam rei mitigante. La cen- 
fure doit être aflaifonnée de louanges, qui 

' en 
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en conigent l’amertume: car, dit l’Auteur, 
tous les bons ejprits ne foia pas de grands 
cœurs. Rarement on aime aflez la vérité & la 
bonne foi , pour leur facrifier fa réputation. 
Une legere honte qu’il y a à s’être trompé , 
fait qu’on s’opiniâtre à ne revenir de rien , 
fur-tout quand on eft repris defagréablement, 
& avec un air d’infulte. Il n’en eft pas de 
même à l’égard des morts. La mort difpenle 
de tous ces égards de bienféance, & lailTe un 
cours entièrement libre à la Raifon & à la 
Vérité. Alors l’on ne peut plus foupçonner 

S u’il entre de la jaloufie, ou quelque aniraor 
té fecrette dans la Critique. L’envie contre 
' un Vivant change de nature, & devient une 
jOmple émulation pour les morts ; on n’of- 
fenfe plus la perfonne , & l’on n’en veut 
plus qu’aux fautes, que l’on n’eft pas obligé 
5e refpeûcr. Cette honnêteté chimérique, de 
ne point troubler le repos des morts, ne peut 
être portée plus loin au préjudice de la véri- 
té &. de l’inuruction du.Public,, à qui il imr 
porte de connoître le véritable prix des Au- 
teurs. Si l’on a quelque indulgence pour l’a- 
mour propre , & tendreflê aveugle 

d’un Auteur pour fon Ouvrage, elle cefle dea 
qu’il n’eft plus, & cette complaifance que les 
hommes fe doivent dans la Société, ne dure 
point au-delà de la vie. M. de Saint-Réal / 
s’objefte qu’il eft injufte d’aflàillir les morts, 
qui ne peuvent plus répliquer ; & qu’il eft 
bien plus raifonnable de s’en prendre aux vi- 
vans , qui en réfiftant , & dans la chaleur 
d’une conteftation , font des merveilles , & 
jettent des éclats de lumière. Cette raifon- 
vaudroit quelque chofe , fi les combattant 
pouvoient fe contenir , i;, à l’opprobrq 
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’ nie la Littérature, les difputes ue dégéneroient 
pas auflîtôt en querelles perfonnelles. On en 
vient à des injures, où le Public ne prend plus 
de part, & dont on ne laifle pas de le faire 
Juge en dépit qu’il en ait. On n’eft pas 
jiioins fier d’avoir terralTé fon adverfaire, 
que d’avoir raifon ; & l’ aggreflTeur ne fe croit 
pas même obligé de rien pardonner de cp 
que peut faire dire le chagrin naturel d’êtr^ 
critiqué. 

Quoiqu’il en foit , c’eû une autre règle , que . 
le Cenfeur doit être bien fôr de ne fe trom- 
per pas. En qualité de Critique , l’on s’enga- 
ge à avoir raifon , & il ne- faut rien hazac- 
der . qu’on ne foit prêt à démontrer avec une 
évidence, qui fe préfentant d’abord à l’efprit^ 
juftifie ce qu’il y a d’odieux dans la cenfurâ 
Dès que la chofe demeure en fufpens, le tort 
eft du côté du Cenfeur, qui s’eft mis dans la 
néceiUté de prouver que fa correction eü in» 
conteilable > autrement iU n’a point du fmre 
infulte à qui ne lui dit rien , fur une queflion 
douteufe & ambiguë. Les hommes dans le 
fentiment de leur mifere commune, fe doi- 
vent une indulgence réciproque, pour ne fe 
pas juger à toute rigueur , puifque perfonne 
' ne peut arriver à ce degré de perfection , qqî 
eil au-deffus des atteintes de la plus fevere 
critique. - ^ 

y ' 

. . . Hanc. veniam petimt^que^ damufque vicÿ'- 
fm. (*). 

Il efl: bon de fe défaire de cette ptéCbmp- 
tion de l’amour propre , qui fait, qu’on eft 

... ^ . idol4- 
Horace, dt Artt jnet, vs. ii. 
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idolâtré de fes propres fenrfmens , & qu’on 
fe figure que toutes les perfonnes raifonna- 
blés ne peuvent pas juger autrement que nous. 
Si la modeftie confeille d’éviter cet excès , 
M. de Saint Réal ne fait pas moins paroître 
d’averfion pour l’extrémité oppofée ; c’eft-à- 
dire, pour ces Panegyriftes perpétuels, qui 
ont toujours l’encenfoir à la maifi.'G’efti pour- 
tant le plus fûr: il vaut mieux qu>iliéri;c<5ôte 
un peu de réputation du côté du boîi g’oûf, 

' que de s’expofer au péril qu’il y a à être 
lincere. Cependant il eft plus noble de fe 
conferver dans la poflefllon de l’honnête li- 
berté , & de la fage hardiefle néceflaires 
dans la République des Lettres. L’Auteur ne 
peut foufFrir cette hypocrifie univerfelle, & 
ce commerce d’éloges- pour fe tromper , R 
ordinaires parmi les Savans. Il dit que leurs 
louanges font prefque toujours intereffées, 
& qu’ils fe cajollent mutuellement, pour fe 
faire rendre leurs éloges avec ufure. Ces fa- 
des complimens lui déplaifent fort : on ne 
loue perfonne dès qu’on loue tout ; & l’on 
doit d’autant moins fe laiiTer éblouir par des 
louanges, que l’on s’en fait aujourd’hui un 
jargon de civilité dans le monde, & que les 
plus flatteurs font bien fouvent ceux qui ont 
le cœur le plus bas , & l’efprit le moins juf- 
te. Au rcfte ce Traité eil fait, moins pour 
donner des règles de Critique en général, que 
pour cenfurer en particulier l’Auteur des Ré- 
^xions fur l’ufage préfent de la Langue Fran- 
foife. On le fait venir à tous momens , pour 
fournir des exemples de mauvaifes critiques; 

- & l’on peut douter fl l’Auteur a gardé toute 
la retenue qu’il recommande lui-même. 

LA 
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LA BIBLIOTHEQUE UNIVERSELLE ; 
Année 1692. Tome 23. Article VI. page 170, 
par M. Bernard. 

De h Critique. A Ujon , chez Anijfon Pt- 
fuel, 1691. m 12. pagg. 347, 

C E T Ouvrage eft d’un tour aflez fîngulier. 
Le titre femble nous promettre un Trai- 
té de cet Art, que les Savans appellent Criti- 
que, & qui conüfte à donner de certaines rè- 
gles qui fervent à entendre les Auteurs ; à ré- 
tablir les palTages corrompus; à diHinguer les 
Ouvrages véritables des fuppofés,&c. Mais 
ce n’eft point du tout ce dont il s’agit. M, 
l’Abbé de S. Réal, à qui on attribue ce Li- 
vre, entend par la Critique, la Cenfure des 
Auteurs & de leurs Ouvrages ; encore cll-il 
vifible que fon delfein n’eft pas de nous don- 
ner toutes les règles qu’il faut obfcrver dans 
cette occafîon. Voici ce qu'il s’cfl propofé 
autant qu’on en peut juger par ce qu'il en dit 
lui-même, & par fon Livre. Son véritable, 
deflein eft de critiquer l’Ouvrage dont on a 
parlé dans cette Bibliothèque , Tome XV. pag. 
357. & qui a pour titre, Reflexions fur l’uf»- 
ge préfent de la Langue Françoife , ou Remar- 
ques nouvelles Critiques touchant la politefle 
du Langage. L’Auteur de ce Livre cenfure di- 
vers Ouvrages, & en loue quelques autres. 
Peut-être M. de S. Réal fe trouve-t-il inté- 
reflé dans ceux qu’il critique ; du moins il 
ell bien fùr qu’il n’aime pas un certain (a) 

Parti, 

(i) Mtfs, de Port 

2m. VL L 
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Parti , dont il dit que l’Auteur des R^xions 
affeéte de louer tous les Ouvrages, C’ell ce 
qui lui a fait prendre la plume. La méthode 
qu’il s’efl; prefcrite, c’eft de donner de cer- 
taines règles de Critique, & de faire voir par- 
tout par des exemples tirés des Réflexions ^ 
que l’Auteur ne les a point obfervées. Par 
malheur « il fe trouve que M. l’Abbé de S. 
Réal lui-même, en montrant que l’Auteur des 
Réflexions viole toutes les règles de la Criti- 
que , ne les obferve pas plus exaftement que 
fon Adverfaire , ce qui produit un aflêz plai- 
fant effet en lifant fon Livre. Car on voit 
d’al)ord me règle établie: l’Auteur des Ré- 
flexions. >^nt enfuite qui pèche contre la rè- 
gle; & M. l’Abbé en cenfurant cet Auteur, 
ne manque prefque jamais de tomber dans la 
même faute qu’il vient de reprendre. Quoi 
qu’il en foit , ce Livre ne laiffe pas d être 
agréable & utile. Il fupplée en bien des en- 
droits à ce que fon Adverfaire avoit oublié: 
il le cenfure quelquefois avec ju(tice;& com- 
me on ne fauroit avoir trop de Livres fur la 
Langue Françoife, il efl: confiant que celui- 
ci n’efl pas inutile, puifqu’il contient diver- 
fes remarques néceffaires fur ce fujet , tout 
autrement importantes que les règles de la 
Critique qu’il nous donne , dont les unes 
font (fl) inutiles, parce qu’on ne s’efl jamais 
avifé de les violer volontairement; & les au- 
tres font fort fujettes à être (h) conteflées. 

I. Dans les deux premiers Chapitres l’Au- 
teur 

fa) Par t etllt-ci ^ que la Critique ne 

doit pas être ridicule. 

(b; Comme quand il dit,qu*tn ne doit point triti» 
qutr let Anteurt vivant. 
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t€ur examine quels Livres on peut critiquer, 
11 voudroit fort qu’on ne fe donnât cette li. 
berté qu’à l’égard de ceux dont les Auteurs 
méritent châtiment; c’efl:- à-dire , ceux qui 
offenfent la Religion , l’Etat, ou les Particu- 
liers. Pour les autres , s’ils font mauvais & 
reconnus pour tels, il eft inutile de remar- 
quer leurs fautes. S’ils font mauvais , & qu^iîs 
paffent pour bons , l’erreur du Public ne peut 
être comparée avec le mal que fait un Criti- 
que en défobligeant un méchant Auteur fans 
néceflité. Un mauvais Livre, dit notre Abbé, 
eft bien un mal dans le monde, mais ce n'eft pas 
un crime. Un méchant .tuteur, qui a de la répu- 
tation, fait par adrejfê, fait par bonheur , doit 
être regardé comme un coquin qui aurait trouvé 
un tréjor. Ce n'eft pas à dire qu'il fût jufte de 
le lui ôter, parce qu'il ne le mérite pas; c'eji 
une faveur de fan étoile, ou un fruit de fes foins, 

11 n’eft permis de critiquer que les bons 
Auteurs; parce que, félon Vdugelas , leurs 
fautes font contagieufes , & qu'étant dignes 
d'être imités en tout le refte , ils pourraient fur- 
prendre en cela leurs imitateurs. Mais il faut 
les critiquer fans les nommer; & quand l’en- 
droit eft fl remarquable, qu’il pourroit faire 
connoître l’Auteur, il faut le changer, pour 
le rendre méconnoiflable. 

Il eft permis de critiquer les Auteurs morts, 
mais il ne faut point critiquer les vivans. La 
mort difpenfe de tous les égards de pure bien- 
féance, que les hommes fe doivent les uns 
aux autres, tant qu’ils font enfemble fur la 
terre. Elle laifle un cours entièrement li- 
bre à la Raifon, à la Juftice & à la Vérité. 

.La .maxime qu’on ne doit point troubler le 
repos des morts, paroît à M. l’Abbé de S- 
L 2 Réal 
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•Rèal ane’des plus grollieres illufions de ra- 
meur propre, & une précaution que la vani- 
té feule , & la crainte que l’on ne parle mal 
de nous , quand nous ne ferons plus , nous 
font prendre. 11 croit qu’on ne peut avoir 
de la haine pour les morts ,• & que cette 
paflîon ne peut entrer dans la critique qu’on 
fait de leurs Ouvrages , parce qu’on ne fau- 
roit haïr ce qui n’efl:*plus. C’eft dommage 
que l’expérience renverfe cette belle maxi- 
me. Celle qu’il ajoûte, n’eft guères plus foû- 
tenable, c’eft que tant qu^un Auteur eft en 
vie , & qu’il eft connu , il a un droit de 
propriété fur fon Ouvrage, que rien ne peut 
lui faire perdre , & que perfonne n’a rien 
à y voir que de fon aveu , & aux condi- 
tions fous lefquelles il l’a donné au Public 
Ce n’eft pas la penfée de M. DefpreauK 
•qui foûtient que, 

(a) Bès que Vimprejfion fait éclore un PoëtCf 
Il eft efclave né de quiconque Vacbete. 

II. Mais fi l’on veut à toute force criti- 
quer les Auteurs vivans, voici les règles qu’il 
faut y obferver. i. La Critique doit être in- 
conteftable. Ainfi c’eft mal-à-propos que l’Au- 
teur des Réflexions Z à\t faftidieux ne peut 
, fe défendre; qu’il faut dire le onze, & non 
^ -pas l'onzième-, appeller les lettres, & non pas 
épeller; que bref n’a pas un fens aflez dilFé- 
rent à’enfin pour mériter d’être confervé; 
puifqu’il fignifie que l’on conclut en fuppri- 
mant quelque chofe , ce que ne, marque pas 
enfin. On croit que toutes ces Critiques ne 
font pas inconteftables. - 

2. OO 

(4) Satire IX. vs. iW- -! . 
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' 2. On ne doit point outrer la Critique'; 
c’eft-à-dire, qu’elle ne doit être ni exceflive» 
ni trop recherchée , puifqu’on ne doit pas 
exiger des autres une perfection à laquelle 
on ne fauroit atteindre. On n’a pas de pei- 
ne à trouver dans l’Auteur des Réflexions des 
exemples d'une trop grande fé vérité. 

3. Mais il ne faut pas non plus être trop 
indulgent. On accufe le même Auteur d’être 
fi partial , qu’en même tems qu’il eft inexora- 
ble à l’égard de certains Livres , il efl; d’une 
indulgence infuportable â l’égard de quel- 
ques autres ; comme quand il veut que la- 
Pinifer, francifer, catbolifer foient du bel ufa- 
ge; que brifemnt eft un très-bon mot, parce 
que tout cela fe trouve dans fes Auteurs 
favoris. On remarque en paffant que le mcç 
de gros ne doit jamais être appliqué qu’à des 
chofes qu’on peut concevoir fous quelque 
image matérielle , fenfîble aux yeux , ou aux 
oreilles : ainfi on, peut dire une grojje affaire^ 
pour dire quelque comhàt où il eft demeuré 
beaucoup de monde; gros jeu, grojjle cbere, 
greffe dépenfe , groffe fortune , parce qu’on 
peut avoir de tout cela une Mée matériel- 
le: mais par la môme raifon, on peut dire 
gros mérite , gros plaiflr , c. 

4. La Critique doit être modefte, fur quoi 
on ne manque pas de relever plufieurs immo- 
defties de celui qui a fait les Réflexions. On 
réfuté ce qu’il a dit contre Vaugelas , & on 
cenfure plufieurs endroits qu’il a traduits. 

.. s. Un Critiquq ne doit point être flatteur, 
c’eft à-dire , qu’il ne doit point louer d’un 
ton d’arbitre , qui adjuge un prix,& qui croit 
faire grande faveur à ceux qu’il loue. On 
montre que celui qui a fait les Réflexions 

L 3 flatteur 
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Ëatteur de toutes les manières qu'on peut 
rêô-e. 6. La Critique ne doit point être ou- 
trageufe. La repréhenfion eft d’elle -même 
affez odieufe , fans la rendre encore de plu» 
Mauvais goût par les termes dont on l’aflai- 
fonne. 7. Enfin un Critique doit être irré- 
préhenlible : fur quoi l’on relève plufieur» 
fautes de l’Auteur des qui peuvent 
être comme un correélif à fon Ouvrage , où 
l’on avoue d’ailleurs qu’il y a de très -bonnes 
Chofes. 

' III. M. l’Abbé de S. iléal emploie un Cha- 
pitre à rechercher qui eft celui qui a fait les 
Réflexions. Il croit que c’eft un des Meffieura 
de Port -Royal , parce que cet Auteur n’ap- 
prouve & ne loue que ceux de ce Parti. A 
propos de quoi on cenfiire quelques endroit» 
des EJptis de Morale , & de quelques autres 
Ouvrages de ces Meflîeurs ; & bien que cet- 
te cenfure foit accompagnée d’un fel piquant, 
& qu’elle ait même quelque chofe de dur, 
on ne doute pas que beaucoup de gens ne 
l’approuvent , pareeque dans le fond l’Au- 
teur ne dit rien que de vrai. 

IV. Il emploie un Chapitre à traiter de la 
prononciation , parce <jue celui qui a fait les 
Réflexions , a aulli traité cette matière. Le 
premier croit qu’à tout prendre, les Comé- 
diens font le meilleur modèle fur lequel on 
puifle fe régler. Il blâme la méthode que fon 
Adverfaire a fuivie en parlant fur ce fujet, fit 
il donne quelques règles que nous rapporte- 
rons ici, parce qu’elles nous paroiflent im- 
portantes. 

I. Règle. Toutes les Syllabes où il y a une 
f qui s’écrit fit qui ne fe prononce pas , ou 
qui s’écrivoit dons la vieille orthographe, & 

qui 
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qui ne s’écrit plus à préfent , font longues 
fans exception, comme afne,tejle,fejîe,^c^ 

ÏI. Règle. Les diphthongues rendent lon- 
gues les Syllabes où elles fe trouvent, excejv 
té qu’elles foient avant un double tt, dont 
la nature eft de rendre brèves lesfyllabesqui 
le précèdent , comme faiue , parfaitte. 

JII. Règle, H y a pljjüeurs doubles confon- 
nés , qui rendent brève la Syllabe qui les pré- 
cédé. Le double bb , u4bbé ; le double cc, 
accufer', le double ddy addition; la double_^, 
affin ; le double gg, aggrégé; la double W, 
'aller; le double pp, appas. Il y a au contraire 
d’autres doubles confonnes , qui rendent lon- 
gue la Syllabe précédente, comme la double 
rr, carrojfe; la double mm flamme; la double 
nn , année ; la double Jf , pajjer: mais cela 
n’efl: pas fi général pour ces trois dernieres. 

IF. Règle. A l’égard des diphthongues , pour 
peu que l’ufage en ,foit douteux , il efl: tou- 
jours plus fûr de les prononcer pleinement; 
comme par exemple, la diphthongue oi dans 
croire , que de la prononcer , comme fi on 
écrivoit craire. Ce qu’on doit fur-tout obfer- 
ver dans les monofyllabes. 

V. Règle. Dans tous les mots où les deux 
premières Syllabes ont chacune un e féminin, 
il en faut prononcer du moins le premier, & 
fouvent tous les deux, cômme s’ils écfûent 
mafeulins, générofltéy & non pas generofité. 

VI, Règle, (a) Toutes & quantes fois que 
la Syllabe où il y a un e féminin , pourroit 
n’en faire qu’une feule avec la fuivante , fi 
cet e n’y étoit pas , il faut la plupart du tems 

pro- 

(a) On fe fert des termes de P Auteur ^ ek il fem- 
kR y avtir une contradiSion. 
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prononcer cet e féminin , comme s’il étoit 
roafculin ; parceque fi on le prononçoit tel 
'qu’il eft, il fembleroit prefque qu’on ne le 
prononceroit point du tout. Si on pronon* 
çoit, par exemple, ejperanee, au lieu d'efpé- 
rance ^ il fembleroit, qu’on diroit ejprance. 

VIL Régie. La prononciation parfaitement 
régulière efl: celle qui A'obferve en parlant en 

f mblic; & fi on change quelque chofe dans 
'entretien ordinaire pour plus grande facili- 
té, c’eft toujours une licence, qu’il faut pren- 
dre par conséquent avec quelque difcrétion. 

FI N. 
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A A B O N , fa Defcendance Sacerdotale. 140 S. 
A BEI J. LE s fur les fleurs, pour quel fujet. 
I 3 Î d. 

Abiadeniens,( Roi des ) Tigrane lai donne 
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217 L 
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puions des hommes ne font compofées que de 
circonftances 8e de motifs. 46 , 47 Anatomie 
fpirituelle des Aftions humaines. 4®* PalTage 
curieux de Montagne fur les difEcultés de bien 
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rend avec Atticus. 12, 14, 40 r. 
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^berens de Marius 8c de Sulpitius , 8c leurs enfans 
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jUmiration de l’efprit : en quoi elle eft merveil- 
leufe. 309 d. Si l’Admiration vient de l’igno- 
rance. ibid. J -c ■ 
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Affaire (^grofle) qu'eft-ce que ce mot lignifif, 
^6^ d. 

AffeHio» des Sujets eftjmëe des Priâtes. ao4 d. 
^rtaothit animes dans la Sédition contre le Tti- 
bun Gracebus. ta? o> 

Affranchis tirent OéUrius de ion Tribunal- m a. 
Affranchis; outre leuu anciens M>iitres , leurs fro- 
teAcurs ' naturels fe choifilToicnt des Patrons. 

%i e, 

Afranius (Lmc}»s) Créature de Pompée 8e 
Ton Lieutenant contre Mithridate. 143 e. Aidé 
par Pompée i acheter le Confulat dont il éto«t 
peu digne. 1x5,127. Beau Chanteur. 144. Fait 
Conful. i 5 o, 162. Lâche 8c tous les jours baf* 
foué. i<3. Le deshonneur de Pompée. 184. 
AFRiq^UE tombe en partage à OAave. 3^ h. 
AGESILAS, condamné à l'amende, & pourquoi. 

3 30 a. 

Agge'e, Prophète, prédit la venue duMeOie* 
297 h. 

Agneau Pa/ealf mangé dans le premier repas du 
loir de la Pâque. 310 b. 

Agonie de Jéfus dans le jardin. 325 â. 

Agraria (Loi) fujet des diviÜons du Sénat 
8c du Peuple. 9s a. 

Agrippa: Ta nailTance obfcure. 47, %$ i. Ses 
grandes qualités 8e Tes dignités. 76, Sf. Lieute- 
nant d’Augufte à AAiuin, 6s- rend Augufie Maître 
du Monde. 34g a. 66 b. Défait Sextus Pompe- 
jus 8c obtient une couronne RoHrale. 71, 75 b. 
Craint d’Augufte , qui lui fait époufer fa fille , 
partage avec lui les Honneurs du Triomphe, 
8c lui fait frapper des Médailles avec les attri- 
buts de Neptune., 75. Ton Caraftere. 8 î, 85 . il re- 
çoit une infulte du fils de Cicéron fans vouloir 
< s’en venger, ibid. Le motif de Ton confeil à 
Augufte de quitter l’Empire, examiné. s 5 , 87. 
Agrippa( Pojïhurue ) fils du précédent ; tué par 
ordre de Tibere. 9s b. 

Aix en Provence: Camp où les Teutons furent 

L 6 de. 
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défaits par Marius. 1^9 

A L A R I c ; Ton érudition fcandaliie fes Soldatlj 
178 d. 

Albanie: c’ed l’ancienne Epire. 17 f. 

A JL fi E (Mont i‘ ) les Ferles Latines s’y célé- 
broient. j«, 37 t. 

Albe (U Due i’ ) tient le Pape bloaué dasi5 
Aome. 68 t. II époufe pour le Roi d'Efpagne 
Elizabeth de France. 71. Auteur des Conlpi- 
zations contre la Reine 8c le Prince de Navar* 
ze. 9$. Réfufe de prêter ferment de fidélité 
à Dom Carlos pour l’Arragon. 100. Ennemi dé- 
claré 8c l'un (les Auteurs de la mort de Dom 
Carlos. 100 (y fuiv. Va commander dans les 
Païs-Bas. 134. Fait tranc\ier la tête aux Com- 
tes d'Egmont 8c deHôrn. 137. Obligé de faire 
mourir Ton Minière le plus fidèle. 78 d. 

Albe ( la DucbeJJe d ' ) empoifonne la Reine 
d'Efpagne lyo e. 

Al c AL A ( VUniverfité d’ ) eft vifitée par Dom 
Carlos , Dom Juan 8c le Prince de Parme. 92 e. 
‘ Al. CAI. A. ( la pille d ’ ) fait prefent d'un Cheval 

■ à Dom Carlos. 9J e. 

Alcibiade: incertain s’il étoit plus fameux 
par fes bonnes que par fes mauvaifes qualités. 
47 i. Ses folies pour obliger les Athéniens à lut 
pardonner la dilHnâiqn que fon mérite lui a- 
voit acquis 81 d. 

Alexandre le Grand y modèle des Héros, il 
doit ce titre à fon heureufe témérité. 203 ü. 
Peu généreux, il haïlToit fes Capitaines. 341* 

■ Devient emporté , fuperbe 8c cruel , dès ^’il 
eft lur le Trône. 353. Son Corps ôté d’un Cer- 
cueil d'or malfif 8c mis dans un de Verre. 283. 
Ce Prince donne à Clitus le Trident de Neptu- 
ne 8c pourquoi. 76 b. Il veut pafter pour fils 

. de Jupiter. 90. Sa jaloufîe contre Antipater. 
81 d. Plus heureux en fe jettant dans la 
Ville des Oxydraques. 126. Il auroit péri pat 
fa témérité, lî fa débauche ne l’eût fait mou- 
rir. 127. Son mépris pour la mort. 145. Cè- 
de aux charmes de Statira. 70. Jaloux de la 
Philofophie. 178. Moins eftimable que fon pe- 
re. 3 1 1 e. Cède généreufement une de fes Con- 
cubines à Apellès^ ihid. 

Alexandre, P tédèceiTcur de Pcolomie , chaf- 

fé. 
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‘ fôyfe retire à Tjrr. is9 a Fait le PeapIeRômaLl 
fon Héritier, ihti. 

AlexanoaZ) Poëte; mauvais Auteur. 314. 
Î15 «« 

. ALI.-ZMANS parlent bien des gens de Lettres^ 
176 d. 

Alliance : La France en a eu une ancienne arec 
i’Etnpire Ottoman, g a. 

Alpe» ( /«) Lepide les traverfe pour aller join> 
dre Antoine en Gaule. 17 é. 

Amant fezagenaire ridicule, jo d. v 

Amantius, Chef d’un refte de mutins du pat^ 
ti de Maiius, Antoine le fait punir de morr« 

- 51 A 

Amhajfadety s’expedioient en Février; ii; #, 
Amhaffadeariy envoyés au Général des Romains. 
a. 

Amhaffadeurt de France & d’Efpagne , leurs Mai* 
fons vifîtées à Venife. 234 c, ^ 

AmbaJJddeurt envoyés pour traiter de la Paix entre 
les Gaulois 8e les Tofeans. 117 d. 

Ambaffadeun des Lacédémoniens à Athènes, ce 
qu’ils y trouvent. 189 d. 

Ambition: Source des Vices dans les hommes. 

. 40 d. C’eft fouvent la raifon qui fait choifir la 
..Piofelfion de la Guerre. 91. Elle aveugle l'ef- 
prit vain. 265. Fait tomber dans des excès. 
302. Combien funede aux^plus hautes Vertus! 
23? e. 

Ambitieux, ce que c’eft. 34 a. Comment les Am- 
bitieux fe fervent de la Religion. 74. 

Ame, dans quels traits on doit étudier les Sen- 
timens de l’Ame. 66 a. 

Amelot DE LA H OUSSATE , Lettre de R. 

. Simon, contre fa Traduôion de l’Hiftoire du 
. Concile de Trente. 190 &• fuiv. i. Réponfe de 
. M. Amelot à cette Lettre quM attribue mal à 
propos .à l’Abbé de S. Real. 194 fuiv. Ré- 
pliqué de l’Abbé de S. Real, ipg fuiv. Au- 

tre Lettre de R. Simon fur ce lujet. 206 &* fuiv. 
A MELO T TE [le P.) Reproche que lui fait M. 

Arnauld; & de quoi. 53 c. 

A Ml NT AS établi Roi de Filîdie pat Antoine. 
46 b. 

Amin TE: defeription de fa perfonne. 60 d. 
AMlOT ; particularités de fa Vie. 27 ^ fuiv. m. 

L 7 Amis, 
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4 |H 0 » Wioutt plu» favorables à l’Offenfeut 
qu’à l’Ofiéofè. jzi <x. Combien la modération 
cft utile H digne d’un bon efpiit dans les di& 

^f^ends qui furviennent entre des Amis. i86 e. 

J^tié : ce que c'eft que la véritable amitié. 
307 a. Ce que c’eft oue la faulTe. 30». L'A- 
initié des Grands eft louvent la fource de la 
ruine de ceux qui s’y abandonnent. 7g d. 

Jfmitié: U eft honteux en quelque force d’en 
traiter entre Amis , & pourquoi. 137 e. 

jimitiés: Bel Exemple de la Vanité des Amitiés 

. faftueufes & extérieures. Quelle diftet 

rence entre celles d’aujourd’hui ^ celles des 
Anciens. 302 a. Exemple fînguliec de la difcre- 
tion qu’ils y apportoient. i« e. 

AMMONiUSy Egyptien, AmbaiTadeut de Ptom 
lomée à Rome. z 6 i a. 

jimtitr: Combien cette paftîon eft nuilîble à ceux 
qui veulent s’avancer. 249 n. Source inépuifa- 
ble de foiblefle. zjo. 

Amtur~^epre , ce qu’il fait fur l’homme, gz d. 
Rend l'homme idolâtre de foi. ijs. Conde& 
cendance que cette paftion mérité, quand elle 
ne porte à rien de nuilîble. 231. 

4 f»phithéatres: Barbares magnificences de l’anti- 
quité. 21 a, Deftinés aux Combats des Bêtes £c 
des Gladiateurs. 10g b. 

JLnciefn ; Lettre fur le Caraâère des Auteurs an- 
ciens. i8i Çyfuiv. d. 

AKpa^’,Difciple de Jean Baptifte, le quitte 8c 
va à J. C. riz b. 

AndRV de Bois-Regard, Auteur des Ré- 
flexions itii l’Ufage prefent de la Langue Fran- 
çoife, critiquées par l’Abbé de S. Real. 209 f. 

A N c £ ( Gabriel ) envoyé à 2^acharie; Sa prédiâion. 
iz6 b. Envoyé à la Vierge Marie. 129. 

jinge trouvé pat les femmes dans leSépuJcxe de J. Ç. 

3 JO b. 

ANGLADErZ.’) excellent Ouvrier en feux d’ar- 
tifice, choifi pour la Confpiration. 203 c. Lui 
8c le Capitaine partent avec la Flote de Venife. 
228 . 

ANG 1 . 0 IS, eftiment les gens de J. 

Anne voit]. C. dans le Temple. 137 b. 

: Xcnophon ne comptoit que trois cens foi-. 
xante loues pour l’année, ig /. 

AM- 
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ANMiBAt s’enyvre des Délices deCapooe. 

Il eft forcé par Scipion d'abaodoiiJiec Tes Vidtoi» 
res. izu 

ANNTius: Ses reproches & fes tailleries contre 
T. Graechus» qui déconcertent ce Tribun, us 

(y fuiv. 4 S. 

N T E N O R , livre Ttoy.e aux Grecs. t, 

NT ICO NE, Roi des Juifs,, decapitépar ordre 
d'Antoine. 46 é. 

Antigonus, appelle en combat fingulict pat 
Pyrrhus. Sa répoufie. i. 

Antioche , furnommée Epidaphné. «. 

Antiochus l'illuftre , veut aûiéger Alexan- 
drie, mais Fopilins le contrain t avec “b eaucoup 
de hauteur de fe retirer d'Egypte. z 6 » a. 

ANTiPATER, pere du Grand Héïôde', alÜfte 
Gabinius qui lui donne toute antotité en Ju- 
dée. 2^ a. Fait livrer PeluTe aux Romains, ils* 

ANTIPATER habile Miniftre de Philippe de 
Macédoine, 

Antium, Capitale des Volsques, là delcrip-^ 
tion. 192 

Antoine ( Marc) Orateur illudre, Conliil 8 c 
Cenfeur. 189 ^ E& tué par ordre de Ma- 

rius Et de Ctnna. 189 «- 

Antqine (CaïMs) fils du précédent, Quedenr» 
pille la Grèce; abfous par les Tribuns, chafTé 
du sénat pour Dettes , rétabli & Préteur , bri- 
gua le Confulat. 49 , 21 > ZP Fait Conful en 
<90, avec Cicéron. 78. Proconful en Macédoi- 
ne. 80. Lettre que lui écrit Cicéron. 77. Dé- 
biteur de Cicéron. 7^ Soupçonné d’être com- 
plice de Catilina eftifavoriré pat Cicéron. yPj 
80. Son ingratitude envers lui. 7^ 80 , Si. 
Sobriquet que lui donne Cicéron, g;. Menacé 
'de la perte de fon Gouvernement de Micé- 
doine. 8I, Faye Cicéron. 107. Attaqué par 
Migidius touchant fon adminiflration en Macé- 
doine, 8 t prêt à être jugé, zoo, zoo. Condanv 
né à l’Exil en Céphalonie , où il'meurt. zio. 

ANTOINE {Marc) né dans une Famille illus- 
tre, quoique Plébeïenne , qui fe difoit ilTue 
d’un Anthon, fils d’Hercule. ^ b. Petit-fils 
de l’illuftre Orateur Marc- Antoine, ibid. Sa 
mete de la Maifon des Jules, jo. Son carac- 
tère eflimable, jo fy/aiv, Seloa d’autres fort 

blâ- 


Digilizeti by Googic 


. T A'B' L' E 


• bllmable. 90. /. Ses Vices ttès>gfands. 47» 4s K 
' Son tmour pour les PlaiGis, fouicc de toutes 
fes fautes fie de tous fes malheurs. 30. Corn- 
' mande la Cavalerie Romaine fous Gabinius^ 

: asz a. Prend Ariftobule Roi -des Juifs. 34 
Se déclare pour Pcolomée Auletès Ton ami. 
agz «. 34 b. Fraye le chemin à l'Armée Ro* 

' maine. z»s a Prend Pelufe , fie empêche le 
^ raalTacre des Egyptiens de cette Ville, as; n. 

34 b. Voit pour la première fois Cléopâtre* 

34 b. Sa paffion pour cette Reine. 91 /. F»it 
faire des funérailles Royales à Atchelaüs. is 6 m. 

■ Commande l’Aile gauche à Pharfale 34 ÿ. Gé* 
néral dé la Cavalerie fous Jules-Céfar. iê;V. A» 
mufé à la porte du Sénat , pendant qu’on y poi* 
gnarde J. Céfar* 7 b. Quoique Conful , harangue 
inutilement le Peuple en lui montrant la Chemife 
ianglante de Céiar. t b. Fait punir de mort 
. Amantius , Chef d'un refte du Parti de Matius. 

fï b. Obligé de s’accommoder avec Brutus fie 
. Calfius. 7, it. se joint a Oftave. ji3. Se 

brouille avec lui. ly. Déclaré Ennemi du 
sénat , défait fie contraint de fe fauver en Gau- 
' le. 331, 3 Î 1 *• U, 17, î 3 b. Se préfente à 
Lepide qui releve fa fortune. 17. Se récon- 
cilie avec Odave , fie fe fait Triumvir. 

Obtient les Gaules pour fa part. 36. Aban- 

- donne fon oncle à la Profeription. 49» 51. 
Aceufé à tort de quantité de meurtres, que 

- Fulvie fa femme fait faire fous fon nom. yo. 

Fait poignarder Cicéron, livre l’Affranchi qui 
l’avoir trahi, fie renonce à la Profeription. yi. 

Sa Gloire extraordinaire à Philippes, où il dé* 
fait Brutus fie Calfius. 42, 43, 4y. Sa géné- 
rofité pour Lucilius. 37. Les applaudiffement 
que lui donne l’Armée, fie les murmures qu’el* 

- le fait contre Augufie , caufe de leur haine ir* 
léconciliable. 3s. Se dépouille de fa Cotte 

- d’armes , pour en couvrir Brutus qu’il trouve 
nud , fie qu'il pleure. 44, 4y. Devient le v 

- Maître de l’Orient. 4y, 46 b. 93 /. Etablit di- 
vers Rois fie fait décapiter Antigone Roi des 
juifs. 46 b. Grandeur fie magnificence de l'a 
Cour ihid. Victoires de fes Génér.iux. 47. 0« 
blige Cléopâtre à lui venir rendre compte, fie 
fe laiffe feduire par fes charures fie fes artifices. 
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,fiy Si- Ses profufions extraordinaires en fk- 
véur dé cette FrincelTe. S4- Lui donne. les 

f lus belles Provinces de l'Orient. 54, 55 
rend Artabafe Roi d* Arménie , donne Ton 
Royaume à un fils qu’il avoit de Cléopâtre, 
le couvre de. chaînes a’or,Sc en triomphe dans 
Alexandrie. 54. Murmures des Romains èc 
intrigues d’Augufte contre lui. 54, ss- Perd 
, fa femme & époufe Oâavie focur d’Anguôe. 

60. Se brouille de nouveau avec Augufie. - 
96./. Oi^avie veut les réconcilier 6c y réulut. 99. 
Entrevue qu’ils eurent enfemble 6c feftins 
qO’ils fe donnèrent. 9g. Antoine retourne en 
Afie, 6c oubliant Oâavie, il devient plus que 
jamais amoureux de Cléopâtre. 99. Retourne 
en Egypte, où il continue Tes defordres 6c fes 
profiilions. 61 i. 06 èavie l’y vient trouver fie 
tente inutilement de le reconcilier avec Au- 
gufie. 62, 6s. Elle charge plufieurs V.iilTe3ux 
de richeucs> de ralraichilTemehs 6c d’équipa- 
ges pour lui , mais il lui fait dire de n avan- 
cer pas plus loin qu’Athènes. 101 /. Trompé 

£ at les artifices de Cléopâtre, qui l’abandonne 
chement ù Aâium 6c qu’il fuit honteufement. 

64 b- fuiv. b. 114, iij f. Il la, rejoint à A- 
lexandtie. 67 b. Abandonné de tous les Cens 
fait appeller en combat particulier Augufie, qui 
le rerufe. 6g, Veut fe faire tuer par Bros fon 
. Affranchi, qui fe tue lui-meme. 6y.' Se poi- 
gnarde 6c fes gens réfufent de l’achever, tèjd. 
jj 6 Çy/uiv, f. Apprenant que Cléopâtre n’eft 
point morte, fe fait élever par machines au haut 
de la Tour où elle étoit , 6c expire entre fes 
bras. 69, 70 h. \\6 f. iTrois de fes femmes lui 
furent infidèles. 109 b. 

Antoine, fils du précédent, tué par ordré 
d’Augufte pour avoir plu à fa fille. 100, 101 b» 
AntoiNe (Lucius) frere du Triumvir , Con- 
ful, forme un parti à fon frere. 56 ^ Il eft 
défait dans Petuge par Augiifte , à qui il fs * 
foumet. s 7- Calomnié par les Hiftoriens. 
ibid. 

Antoine de Bourbon, Roi de Navarre, con- 
duit Elizabeth de France fur la Frontière d’Ef- 
pagne. 71 c. 

Antonio Pxrsz, sécretaixe d’Etat d’Efpa- 

gné. 
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rnél s*eoSfage ‘ dans la Conjuration du Doc 
o’AIoe 0 c de Kui Gomez t Prince d’EboU.- 

A KT T LL U s, Lifteur tué par le Peuple , pour 
avoir infulte Fulvius. 140 a. 

Antyllus, fils d’Antoine tué par ordre d’Au* 
gufte , quoiijue réfugié dans le Maufolée de Ton 
pere. jo b. ;■* 

Anvers (le Pont t) défendu par le Duc de 
Parme. 1 10 d. 

A PELLES, peignant une Vénus d’après une Con- 
cubine d’Alexandre, en devient amoureux, Sc 
l’obtient. 311 c. _ 

Apollon, \oytz Jeux ApeltinMîres. 

Apollonius Molon, fameux Maitre de Rhé- 
torique 0 c Orateur, aof e. 

Apologie un bon Livre porte fon Apologie avec 
lui. ni i. 

Apopbtbegmet "LviCvWc. e. De Sylla. 6}. De_ 
Cicéron. 64 , loz. De Céfar. 69. De Catulus. 
laa. De Lentulus Sura. 136 e. 

Apotbeofesi corruption de U Religion desFayens. 
»i « 

Apttre: ce que ce mot fignifioit en Hébreu, en 
Grec 0 c en Syriaque. 19g b. 

Apôtres; choifis par Jéfus- Chrift. Ifa, iÇo, i|o, 
19* b. Leur Miniltère. 199. 

Appitts (Bourg tt ) fa fituatioh. z6x. 

Appius ( grand Chemin d’ ^ fait par un Cenfeut 
de ce nom. 258 e. Son étendue, ibid. 

Appius Claudius , fes Vertus lui acquié- 
rent le titre de Prince du Sénat. 97 » 
rie fa fille Claudia h T. Gracchus. 97 «• 'Corn, 
mlflhire pour la diftribntion des Terres, 112. 

APPIUS Clodius pulcher . bcau-frerç 
de Luculle qui avoir époufe là fœur , 0 c qui 
le meue en Afie. 219, 230 a. Ambaflideut 
de fa part vers Tigrane. 219 (y fuiv. 230, Avec 
quelle hauteur il lui demande Mithridate. >20 
Comment il en eft traité, ibid. Préteur en 696. 
3IJ. Voyez Clodius ( Publius.). 

A(M/iLius (Caius) G AL LUS, étant Qiieficur 

r invente une Formalité contre les fraudes. 10 e. 
Préteur avec Cicéron, ibid. Renonce au Con- 
fulat à cau(ê de fes grandes occupations dan» 
le Barreau. 4+i 

% J 
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JhMt Hturimjk , doiiniée à Cléopatie pat Mtic> 

Antoine. 54 h. 

A R ATI} s, de Soli en Cillciei PeëteGiec: fet 
Phénomènes Sc Tes Prognefties , traduit» en Vers 
Latins par Cicéron rEmpeieux Claude , 
Germamcas. Z04 e. Familier d'Antigoaus Go* 
natas. aoj. 

ARCHrlaüs : de Lieutenant de Mitlwidate» 
devient Officier dans le» Troupes Romaines. 
ZI4, ZS} A. 

Archelaus, fils du précédent, fait Prince de 
Comagène par Pompée, zti Epoufe Béré- 
nice Reine d’E^pte. ZS4. Défait , pris fie 
relâché pat Gabinius. ZI5 a. Défait de nou> 
veau 8c tué. 297. ^ 

ArchelauS , Roi de Cappadoce » du paAl 
d'Antoine t fur le rivage d’Aâium. h. 

ARCHELAiis relégué à Vienne pat Augufie. 
» 4 î â. , ‘ 

A RC H I AS, Poëre: Cicerop le défend. 147 e. 
Manque à cet Orateur, izî. Fort attaché aux 
MéteJlus fie aux LucuUus. 147. Fait un Poesne 
Grec pour Lncullus! izg. 

ARCHII.OCHUS , Poëre Grec; Tes Vers obli- 
gent Lycambe â fe pendre. «. Chafie de 
Lacédémone f eft tué à la guerre. iHd. 

Aréopage , Sénat d'Athènes , Ton origine , 8c di- 
vers de fes Jugemens. 114 e. 

ARETlUM, Colonie Romaine, fes Terres con» 
fisquées par Sylla , fie fuites de cette affaire. 
171, 17 * e. 

Argent d’Attale, Roi de Pergame, diftribué aux 
pauvres Citoyens. 1 14 a. 

Argiletum , Quartier de Rome où étoient les Li- 
braires., ily e. 

Ariens , fur quoi ils appuyoient leurs opinions. 

it d. 

ARIOBARZANE, remis par Sylla fur le trône 
de Cappadoce. i<z a. Dépouillé par MithrL- 
date. 21 Z. * 

ARIOViste: protégé par Céfar. zjz e. 

Aristarqce, grand Critique , Précepteur dc 
Ptolomée Lathure 109 e. 

Aristide, banni d’Athènes pour fa JulHce. 

ARISTippe, là conduite enveis Denys le Ty- 

tao« 
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'*nn. i4f «• Son bon mot touclunt la cmlnte 
de péril. ii6 d. 

Aristobule, Roi des Juifs, fait prifonniet. * 
: par Antoine. 34 b. 

Aristobule, défend aux Juifs de nourrir des 
Pourceaux. i<;g b. 

Aristophane, fon caraélère. iga d. 
Arisvote, Tes Livres de Rhétorique admira* 
blés tout europiés qu'ils font. 197» >98 t. Ce- 
lui qu’il avoit adieiTc à Alexandre perdu. 
198. 

Arithmétiqut y fon Utilité, 179 d. 

Armées de Mer, afyle des Corfaires. 19; c. 
ARMENIE , Royaume donné par Antoine au fils 
qu’il avoit eu de Cléopâtre. 54 b. 

^Prnaulo (Antoine) réfuté dans un Eclair- 
cilTement fur le Difcours de Zachée à Jéfus 
Chrift. 3 /Vf**’'* 61 e. 

Arpinun, petite Ville des Voisques , demeure 
des Ayeuis de Cicéron , & Lieu de fa naiflan- 
ce. 6 e. Terre raboteufe. z«i. Cicéron repris 
de (à prévention pour elle. ibid. 

Arri E Se tue courageufement pour en donner 
■ l'exemple à fon mari Fztus. 141, 14Z. d. 

A R R I U s ( Quintus ) favorifé par Crallus devient 
Qiiefieur Sc Tribun du Peuple, zzse. Agit pour 
' Céfar. 153, zaj. Demande le Confulat, & efi. 

abandonné, aai, 225, 242. 

Arri us ( Caius) &c Sebe/us , Perfonnages fort 
à charge à Cicéron. 26S, 2S7, 26g e. 

ArtabâSE, Roi d’Armenie , pris par Antoine. 

' b. 

Artaxata, Capitale d’Armenie, alficgée & prife 
par Luculle 227 bi 

Arts Meehaniquts , exercés par les fenls Efclaves 
à Rome 142 e. 

Afcenfion de j. C. au Ciel, vue par les douze A* 

. pôtres II s. 

Afcenftôn y Fête de Vcnife: exécution de la 

Conjuration contre cette Ville remife au tems 
de cette Fête 213 c. 

Asie Mineure, tombe entre les mains des Ro- 
mains parla défaire du grand Antiochus. 117c. . 
Asinius Pollio , attaqué & défendu : fon 
caiaâèie. is; d. 

AUistf, 
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■ Ajftmhlée: accorde ce- qa’aucuti! de Tes Membiea 
feul n’accoideioit. z6i a. 

AffembUt: comment & où fe fairoient celles du 
Peuple Romain. i<6, K7 e, 

Afintugutst ils n'eftiment que les Obreivations 
fur les divers afpeâs des Planètes. 17 j d, 
Aftrtntmity Ton utilité pour la Navigation. 17» à. 
Athées y il eft néceflâire de réfuter leurs livres. 
2 T 5 i. 

Athènes t fa République admirablement décrite 
.par Dicéarque. ao6. 109 t. Difcours de Xeno» 
phon fur la maniéré d'augmenter les revenus 
d’Athènes, i fssfyu'à ji /. Revenu très-confi- 
dérable que le Territoire 4 ^ cette République 
peut fournir, z & fuiv. Si Athènes cil ûtuée 
au milieu du Monde. 3. Sa iltuation avanta- 
^eufe pour le Commerce. 6, 7. L’argent de ce 

f iais plus fin que celui des autres. 7. Fètc cé> 
ébrée à Athènet, où un certain nombre d'hora* 
mes couroient avec des flambeaux dans leurs 
mains. 2^ 

ATHENIENS, leurs égards & leur rcconnoIlTance 
pour Atticus. jz 9 ». Utilité qu’ils recireroient 
. . en attirant beaucoup d’Etrangers dans leur Vil> 
le. 4 /. Et en n’admettant dans leurs troupes 
que des Citoyens. 5. En quel, tcms ils eu- 
rent le Commandement de l’Armée Navale des 
Confédérés. 26. Et recouvrèrent celui des Illes 
Grecques, ibid. Alliance entre les Athéniens 
& les Thébains. 27. Avec les Parthes. ibid, ' 
* .Athenione» Général des Efclaves en Sicile. 
2J9 e. 

.ATHLETES: conliderés è Rome, où les Grands 
Se. les Empereurs meme s’adonnoient à cet excr* 
cice. 112 a. Méprifés è préfenr. ibid. 
Attalus Philopater, fon Teftament en 
faveur du Peuple Romain apporté à Rome. 
114. a . 

ATTictM (Titus Pemptnius) Chevalier Romain 
de très-ancienne Maifon. 9 e Pourquoi nommé 
Atticus. ibid. Athénien 4 e furnom Sec. 198. 
Ami 8c allié de Cicéron par fa foeur Pompo- 
nia. 9, 12. Empêche qu'on ne mette de Tes 
Lettres parmi celles de Cicéron. 10. Brouillé 
avec Acutilius. 12. Son différend avec Luc- 
ccius. 14» JO, if e. J04 Gy fuiv, ». Acquiert 

des 
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■ des biens en Bpite. n t. Partie de fon ca»^ 
tète, & fa réputation aTantageufe. »o+ Çyfutv. 

« îJ fc* /•*«■«•'<• Epicurien. *«, a 14 t. 

Vient à Rome cO «Jo , «t y a grande part aux 
affitités du Confulat de Cicéron, «a. Retoui- 
ne en Gtèce. 71, 9t. Créancier dea Sicyonicns. 
9*, 1*4, a<4* Lieutenant de Q. Ci- 

céron. ity. Refufe cet fimnloi. las, i4«« *47» 
JÎ4, Fait des Infctiptions a la louange de Ci- 
eeron 117. Refufe le titre de Citoyen d'Athè- 
nes. I3Î. Brouillé avec Q. Cicéron. 14S er/aîv, 
JJ4, i«a. Loué exceffivement pat M. Cicéron, 
ito rti. ï5<î. Extrêmement vain. 150,154- 
fincere. i5«, »t7. Ne peut obUger les Sicyo- 
niens à le paver. 174» *«4» Ecrit en Grec 
le Confulat de Cicéron. 1*4. Negocioit en ar- 
gent. ié9, 205, 27*. Ne honnête 

homme que parce qu’il eft habile & heureux. 
205. Vient a Rome. io«. Avoit fes princi- 
paux biens près de Buthrot. 236. Retourne en 
Grèce. 24e, 284. Redemandé avec emprefle- 
ment. 2158,270, 3 32. Ttaduftion des deux premiers 
Livres des Lettres que Cicéron lui lécrivit, com- 
prenant tout le Volume V. de ce Recueil. Mé- 
rtode fuivie dans cette Traduôion & dans les 
Remarques. Prif. IL &•>»«- 92,116,214,315. 
avantage de fa fituation pour le com- • 

; on fe glorifie le plus de ceux qu’on 
pofléde le moins. 6 i a. 

Avarice des riches, en quoi elle paroît. 100 a. 
Exemples de celle d’Augufle. 90 b. 

Aveugles de Jéricho, leurs ens à Jéfus - Chrift. 

AlUet-né, guéri par Jéfus-Chtift. 256, 257 *• 

Aveuele poffedé d’un Démon muet, guéri. 186 è. 

AuriD lUS, fujet indigne qui brigue le Confa- 

><if^«;’leurs Obfetvations fujettes à mille difr 
ficultés. 144 «. Vers d’Homère par lequel Hec- 
tor s’en moque. 215. Ne pouvoient s'abfen- 
ter long-teras de Rome. 22S. Inftitution , fonc- 
tion 8t importance de cette Dignité. 228. 

AUGUSTE (OSave) fa famille & fa naiflance 
très-médiocres. 72 b. Arriete-petit-fils du fils 

d’un Efclavc Banquier. 73. fii* de Caïus Oc- 
• ^ tavius 
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taviiu Ruftit premier Séndreur de fa Brandie. 
ios e. Accie , fk mere , de trcc*oi>rcure naiâan» 
ce* quoique nièce de Jules-Céfai. 7} à. Accu* 
fé de s’étre proftituè à Jules-Céfar 5c à Hixtius. 
73» 74. Sa beauté lui tient lieu de tout autre 

Î ualité auprès de J. Célâr. t 6 s d. Adraté pat 
élâr» fc |oint à Antoine pour venger la naort. 
la h. Se brouille avec lui. 13, Et s’unit avec 
les Ennemis de Célàr»& paiticuiieretneac avec 
D. Btutus. 11. Fait tuer Hixtius 8c empoilbn- 
ner Fanlà » Confuls. Se fait Triumvir avec 

Antoine 0c Lepide. 14» 33. Abandonne Cice* 
ion à la Profciiption. |o. Et commet des ctuau* 
^tés horribles. 77» 71. Son peu de valeur dans 
le combat contre Sextus Fompeïus en Sicile. 13. 
Débauche l’Armée de Lepide 0c le dépouille de 
fes Emplois» X4, a;. Sa conduite foible » lâche 
0c cruelle à la Bataille de Philippes. 3g, 4)»7S. 
Envoie la tête de Brutus à Rome aux pieds de 
la Statue de Céfar. 43-. Jaloux du mérite d’An» 
toine, cabale contre lui. jj, 36. Méprife l’a- 
mour de Fulvie femme d’Antoine» la défait» 
la fait mourir de chagrin, 8c donne fa foeur Oc- 
tayie à Antoine. 37, 31, 39» co h. gg, g$ (y 
Juiv, f. Répudié Claudia 8c Scribonie» enle- 
vé Livie groffe à fon Mari , 6c l’époufe. 3*. 

■ sa, 93 è. gg/. Demeure vainqueur d'Antoine a 
Adiiim , 8c refufe d’entrer en combat fingulier 
avec lui. sg, 69 b. Examen de fa Fropofition û- 
mulée de quitter l’Empire. g3 tyfuiv. Se tient 
à fond de cale pendant la défaite de S. Pom- 
peïus pat Agrippa. 73. Donne par crainte la 
fille Julie à Agrippa » avec qui il partage les 
honneurs du Triomphe 8c à quiilfaitfrapetdes 
Médailles avec les attributs de Neptune. 7*. 
Donne une mauvaife éducation à fesEnfans, 8c 
eft caufe de leurs délbrdres. ga. Il les apprend 
lui-mime au Sénat, 8c les tend ainfi puolics» 
& puis s’enrepent. 349, 330 e. %9b. Soupçonné 
de commerce avec fa propre fille. to4. L'exile a- 
vec fa fille dans l’Ifle de Flanafia. toi. ^Se lait 
fe abfolument gouverner par Livie dont il de- 
vient l’Efclave , 8c qui lui fait laifier l’Empire 
â Tibere. iz a. 94, 9?, 97 b. Fait deïfier 8c 
adorer publiquement Livie. 97. Empoifonné 
pat cette femme avec des figues ptépsiées. 96. 

Son 
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' Son caraAèie moins grand qa’on ne fe l’imagi- 
' ne d’ordinaire. S49 a. Regardé mal-à'piopos 
comme le modèle des Rois. 7a h. Flatë extrê- 
raëment par des Hiftoriens inteieflcs. ij, a;, 72. 
Sa fortune toujours plus grande que fon roëri* 
te. 72. Sa Taille au dcfibus de la médiocre. 
74. Sa fantë toujours allez mauvaife. 75. N'a- 
- voit nulle valeur. >ëid. Etoit extrêmement cruel 
& ù clemence tant vantée n’eft que chimeri> 
que. 77, 7«, S4. Fort avare & fort fuperlU- 
' tieuz. 90. S’il étoit aufll grand Politique qu’on 
' ’ l’a dit. 88 £r fuiv. Heureux & fenile en bon- 
nes réponfes. 85. Aifez fou pour fe dire fils 
d’Apollon & fe faire bâtir des Temples & offrir 
des Sacrifices. 89, 90. Précis de fon caraétëre , 
fon ambition, fort diflimulé, & fort heureux. 
9T, 92. Plus violent que Néron. J7 J. Voye% 
beaucoup d’autres particularités touchant ce Prin- 
ce dans la Vie d'Oüavie qui eft au Tome Vif &* 
•è l'on fuit d’autres principes que dans les Volumes 
précédens. 

Augustin (S. ^ fon fcntiment, fur ce qui eft 
purement humain. 30} d. 

Aumônerie ( la Grande ) donnée par Charles IX. à 
Amiot , fon Précepteur. 27 a. 

Auteurs , il n’y a tien de fl mauvais qu'on ne doi- 
ve attendre de ceux qui écrivent pour vivre, 
176 d. Caraâère de leurs louanges flc de leurs 
cenfuxes. 2 $4. 

B. 

B ACCHILIDES, Eunuque de Mithridate, 
fait mourir par fon ordre, les femmes Sc 
les foeuts de ce Prince. 2i6 a. 

Ba&riens, fournis àZoroaftre 8c pour quel motif. 

^6 a. 

Bagues ( Courfes de,) leur agrément fans danger. 
III h. 

Baies; Ville deCai^anie , fameufe par Tes eaux 
chaudes t 8cc. pafloit pour le fejout le plus dé- 
licieux du monde. i}g e. 

B AI LL IF s de Boulogne, pourquoi appellés 
Baillifs de la Vierge 80 a. 

Baifer de Judas, Signal de trahifon. 325 k. 

B AL A AM, Prophète Giec ou Perfan, 137 

B AL- 
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BA-l-bus ( Lucius Cornélius) de Cadisjfe diftiti* ■ 
g\ie en Efpagne dans les Arme'es de Metellu)^ 
de Pompée , & de Céfar, ôc eft fait Citoyen 
Romain, & défendu par Cicéron, ai^, zis e. ' 

Balbus {Marcus) ATTicus: Préteur , ^cMari de 
Julie , Soeur de Céfar. zo; , z^ e, Commifiaite 
de la Loi des Champs. zt7. 

Balbus ( Cédlius ) excellent confeil qu'il don> 
ne à AuguHe contre la ilateric. so b. 

Balzac: Ses premières Lettres les plus belles.- 
z6t e. Sa Saillie touchant François l.'ibid. 

Bandeau: celui des Joueurs d'Inilrumens à vent, 
alTez mal imaginé , s’il ne fert plutdt à mena’ 
ger le foufle , qu’à empêcher la difformité des 
joues. Z79 e. 

Bandeau Royal apporté par Eudemus au Tribun 
Gracchus, & pourquoi, ii; a. 

Banque dans la Maifon d’Atticus à Rome, fous 
le nom de certains Oppius. sz; a. 

Banquiers trouvés au Temple; chaffés par Jéfus. 

ZSt , Z 84 b. 

Baptême prédit dans les Prophètes Ezeehiea & Za» 
charte. 44s b. 

Baptême de feu expliqué par S. Luc. iji b. 

B A-B. {le Duc de ) fon mariage avec Cathérine 
foeut de Henri IV , par qui négocié. , is «. 

Barabbas, on demande fa délivrance préfé- 
rablement à celle de J. C. jîj b. H cft délivré. 
341* 

Barachie, tué par le Roi Joas. 169 k. 

Ceux quilaportoient longue vers le milieu 
du XVI Siècle , étoient obligés de fe la cou» 
per pour entrer en Magiftrature. jj a. 

Baronius, fa modération : fur quoi, zjj i. : 

B A R U c H , ou Barachitef pere de Zacharie, zjob. 

Basnage de BEAUVAL.fon Extrait duT’rai- 
té de la Critique de l’Abbé de S. Real, ô*. 
fuiv. f. 

Bataille de Cerifoles pat qui gagnée. f. 

Bataille perdue par Antoine, & pourquoi. 71 m. 

Bataille entre Sylla & Telefinus. a. 

Bataille de Philippes gagnée par Antoine & Au» 
gufte, contre Brutus & Cafllus. ag, jj b. 

Bataille, li on trouve du plaifit à voit donner» 
une fanglame Bataille, irs a, 

Tom, VI, M 
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SstailUs perdues en Flandre par la France. 96 c. , 
Eatard: Don Juan convient qu’illl’eft,fux quoi. 1 c. 
EattUur f iingQt qu’il court de Te tuer dans l’hor- 
rible plaifir qu'il donne. 11 æ. 

BAVIERE C l’EltUeur de ) fon CaraAèrc te fe$ 
eloges. 9t, &c. 114, &c. d. 

Bavle (Pierre) ce qu’on trouve dans fes Lettres 
touchant l’Abbc de S. Real. zi8 âr fuiv. f. _ 
Bt»uti: Efpèce de Royauté, ji c. Ses avantages' 
^tg. combien eftimée des Anciens. i<5 d. Sauve 
"Cyrus îc tient lieu de tout à Augufte. ibid. _ 
BEDE {it Venerable) fon opinion fut Zichée. 58c.. 
BEDEMAR ( le Marquis de J Voyez Curva. 
BeegRAOEi le Duc de Bavière étoit à la brè- 
che. 98 d. Attaquée par le même Duc. iii. 
BELISAIRE, Lieutenant de l’Empereur Jufti- 
nien, Viftime de la Galanterie & de la Vengean- 
ce de rimpeiatrice Théodora. 86 , 87. d. 
BENCHUSiBA, Impofteui : fes Seâateuis le 
.font mourir., 199 

Bénificty donné à un pauvre Prêtre trouvé dor- 
mant dans une Eglilè. 1 î «. 

BERENICE , femme ac Mithri date empoifonnc'e par 
ordre de ce Prince. 226, 217 a. 

BERENICE, fille de Pcolomec Auletès, déclarée Rei- 
ne d'Egypte. 161 a- Fait étrangler Ion mari. 283. 
Berfrers viennent faluer Jélus-Cluift, 124 b. 
BërGH & MONTlGNl (les Marquis ) Dé- 
putés de Flandres à la Cour d’Efpagne , favo- 
rifés par Don Carlos, ni, in, nr, ns c. Le 
dernier décapité St l’autre empoifonné. 140. 
Bernard (jaques) fon Extrait du Traité de 
la Critique pat l’Abbé de S. Real. 241 /. 

Eiùs ( Ctmbats de) agréables aux Romains, los b. 
Se faifoient dans i’Amphithéatre. 109. Subfi- 
ftent encore en divers endroits, ibid. 
BETHANiE.jéfus y logea chez Marthc.zâs b. Retour- 
ne à Béthanie 8c y loge chez Simon le Lépreux. 
278. Les Juifs y vont pour le voir. zso. 
BxtHLE'em, Jéfus-Chrift y naît. 134» 141 *• 
BETHUNE ( le Comte de} AmbaiTadeur de Fran- 
ce , va à Pavie pour moycnner la paix entre 
l'Eipagne & la République de Venile. 196 c. Il 
demande à Dom Pedre de defarmer ; celui-ci le 
refufe. 19* , . 

S&TSAÏBE|Jèrtu*Chxiu y annonce fon Evangile. 

164 
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r«4 y. Il fe «tire dans le DeTert de cette Vil* 
le. 107. Maudite par J. C. aaa. 

Sihliotheque faite pai Luculle qu'il defUna à l’a* 
fage des Savans. zjt «. 

Bikutus (Mareus) de la Maifon Flebéwnne 
Calûurnia : Edile , Prêteur & homme de bien , 

. Je brouille avec Ccfar. 159 *• Gendre de Caton. 
<^S 9 , zoj. Prétend au Confulat. rjs, 159. & 
l’obtient malgré Céfar. rjp, 210. Obligé pat 
Vatinius à garder h maifon pendant Ion Confukt. 

- *3®* 279. Etott du College des Augures, ajon 
Veut en vain eropecher l’Adoption de Clodius. 
a;o, 276,279. Remet en vain l’Ele^ion dei 
.Conluls. 268 , 27 *»;, J07-, îijN- Infulté 8c ba- 
foué pat les partilans de Céfar. 279. Elevé 8c 
loué par tout le monde. 289, 29 J , 300. Cen- ‘ 
Jure oc peut-être envié par Cicéron. 293. Ses 
Edits terribles contre Pompée. 301, 307, 30g. 
Tout brillant de gloire. 308. Avertit Pompée 
de prendre garde à lui. 321. \ . 

Biens des hommes, fur quoi font réglés. loo 
Billets donnés au Tribun T.- Gracchus l’animent 
a renouveller la Loi Agraria. loi a. j 

Bill lus (Caïus) ami de Tiberius Gracchus T 
; enfermé dans un tonneau avec des Serpens 8C 
des Viperes ïzj a. 

■Bizarrerie de l'homme, à quoi il eft utile de la 
connoitre. 14 4. , 

Bizarreries blâmables dans leur foutee quand 
elles font une fois établies généralement . on 
doit s'y conformer. S7 <*• 

«^combien il eft infupporiable aux clprits. 

Blavc , Pompée repris d’en ufer , parce que c'é- 
tort la couleur du Bandeau royal. 213 e. Il en 
dans la Robbe des Rois. zft. .1 
Blafphémes des Libertins contre la lumière natu- 
relle. 56 4 Le blafphême fouille l'homme. 240 
Bled. y Edit de T. Gracchus pour en- diminuer le 
prix en faveui des pauvres. 135. 4 

ife ^ défendre fans 

bleffer, quà blefler en fe défendant; 6r c 

Blossius, doCumes, Philofophe, grandami 
de Tib. Gracchus , le poullé a renouveller la 
Loi Agraria. loi 4. Raflùre ce Tribun: contre 
des ptefages quifavoiem cronné. lai.'Eft con- 
81 2 duit 
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■ dujt att S^iïât qu’il touche pat une Rëponfe 
^ noble Sc généreuft. 128. Sauvé pat le Conful, 

,fe tente' en Afie ou il fe tue. ibid. 

Bocage t confacré aux Furies. 149 <*• 
joOCHUi, Roi de la haute Numidic livre J a* 

, guitha aux Romains. Iî 9 

BOHEME {la Reine de) fait ohâtiet un des En- 
fans d’honneur de Dom Carlos, qu’il aimoit le 
plus , poux une légère faute , fie pourquoi. 

lOH^EME. l’Archiduc Ferdinand tâche de fe 
faite élire Roi de ce Royaume. i 6 i e. 

B O LE AU ( Charlet 6* Jean) deux frétés Lor- 
rains, Petardiers choifis pour la Confpiration 
contre Venife. loj c. 

Bonne -Diejfe : on entendoit par -là la Terre, fie 
Fauna Reine d’Italie. 87 e. Inftitution , rai- 
fons Sc Cérémonies du Sacrifice qu’on lui of- 
- ftoit. ibid. 

Bonnet , marque de la Liberté. 40 b. 

Bont-metsclcs gens d'efprit ont .la foibleue de ne 
' les pouvoir taire. 246 a. 

S O s 1 U s , Commentateur de Cicéron , repris. 
177, 272 e. 

Bouffon; fi un Bouffon divertit plus qu’un bon 
Sauteur. 22 <s. 

BOUILLON {Mad. de) on lui fit croire à fix 
ans qu’elle étoit greffe , fie fes Réponfes ingé- 
nues à cet égard. 248 , 249 e. 

Boulogne (Comté de) aliéné par tranfporc 
de Louis XI à l’image de la Vierge. 78 a. 

B RAINVILLE, négocié avec Renault jpour la 
Confpiration. 190 c. Il eft arrêté au Confeil des 

. Dix. 2J4- A J, , 

Brave ( le vrai ) eft toujeuts prêt d affronter le 
danger. 118 j. 

Bravoure ^ caraftère de cette vertu. «7 a. ii< &* 
fuiv. d. 

Brebis perdue , qui la doit chercher. 227 b. 
BreDEROOE { Renauld de) Hollandois Calvi- 
nifte enterré dans l’Eglife des Setvites à Veni- 

fe. 194 <. . ... , 

Bresse, Ville ou les Vemtiens releguetent le v 
Lieutenant du Comte de Naffau. i 89 c. 

B RI RE, entre dans la Confpiration avec Renault. 

190 U eft W(0)i EU Duc d’Offonae & pour- 
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quoi. 192. 11 eft pris chez rAmbafTadeut cle 
Fiance. 234. 

Briguts , fi elles ont régné dans le Concile de 
Trente. 7$ d. 

Brigues ; défendu de les payer en cacheté , 
mais permis de les payer en public, ou même 
d'en donner l’argent promis. 127 , 144 e. 
Brisac (/< Comte de ) ce que diibit l'Amiral de 
Chatillon , lors qu’il apprenoit les avantages 
que le Comte Ce Brifac remportoit fur l’Armée 
Huguenotte. 109 d. Sa Valeur téméraire le fait 
tuer. 109 , 111. 

Brifement^ fi c’eft un bon mot & en ufage. 23; i. 
Brouilleries , maniéré peu laifonnable dont on en 
juge d’ordinaire. 155 t. 

Brûla RD (^Robert) l’un des Conjurés , reçoit 
la refolution du Duc d'OlTonne. 202 c. Se fauve 
dans une barque. 233. •, 

BJtULARD {Laurent) pris chez l'Ambafiadeot 
de France. 234 c. 

Br U TUS, premier Conful ,challe les Rois. 325 t. 
Augmente le nombre des Sénateurs. 4. Fait 
mourir Tes deux fils pour avoir confpiré. 323. 

2 R UT us ( Mareus lunius ) Chef des Meurtriers 
_ . de Céfai , Atticus lui donne, de l’argent. 331 'a. 

Defeendoit pat fon pere de Brutus qui châOà 
. les Rois de Rome , & par fa mere de Setvilius 
. Ahala. 38 h. 323, 3i6 Adopté par Servilius 
Cepio, confcive le nom de Brutus, qui lui é* 
toit extrêmement cher. 323. Pompée avoir fait 
. mourir fon pere. 328. Son caraâète, la, 39.,4o, 
41 f. Céfii le préféré à Calllus, & l'accable de 
bienfaits. 4. Regardé comme fils de ce grand 
Homme 3* Ce loupçon le détermine à le faire 
périr. 3 h. 323 , 328 *• S’oppofe à la mort d’An- 
toine dans le Confeil des Conjurés. 43 a. Chef 
de cette Confpiration , 8c comment il s’y cont 
duifit. 7. S'accommode avec Atuoine. ibid. Sort 
mal à propos de Rome. 12, 40. Marques des 
Etendards de fon Armée. 4o.ObligeCalfius à don- 
ner la Bataille de Philippes, 8c y léufiic contre 
Augufte ; mais attaqué 8c défait par Antoine 
s’emporte vainement contre la Vertu , 8c fe per- 
ce le coeur avec fon épée. 41 , 42. 43. Antoine 
le trouvant nud, le pleure, (e dépouillé de fa 
Cotte d’Armes , 8c l’en fait couyiit. 44 , 4.3* 
M 3 Augufte 


Digitized by Google 


T A B L, E . 

Au^fte envoie fa Tête à Rome, ponr être mî- 
fe aux pieds de la Statue de Célar. 45... Gran- 
deur & magnanimité de Porcia fa femme. *07* 
ÏRUTUS {Decimtu ) l’un des plus coupables des 
Meurtriers de Célar , étant au nombre de fes 
Heritiers dans fon Teftament. 4 , 8 i Attaqué, 
dansModène, & lecouru par Augufte. ig, 19,, 
sa. Rudement rebutté par AuguAe, après la dé-- 
faite d’Antoine. 84- . . 

BURGOS (/< Cardinal de } rd|oit Elizabeth de 
France fut la frontière. 71 c. % 

8 UTH B O T, Ville Capitale de l’Epire, ou AttU 
cas avoit les principaux biens. e, 

s» 

C. 

. l 

C l A c ALLA, Prédicateur de Charles - Quint 
' foupçonné d’héréfie. SS e. Lui , l'Archevê- 
' que de Tolède , & ConAantin Ponce con. 
damnés au feu , le Roi Philippe en empêche 
l'effet.. 88 , 89. Cacalla brûlé vif fie pourquoi. 

9 l« ■* • 

marque de Sinvej|:arde qu'on doimoit 
* aux Heraut$,potté par un des enmnsde Fulvius, . 
ne garantit pas cet Enfant d’être arrêté par Ift. 
Conful , fit enûiitc tue.. 141 J > 4 »^- 
Cælius, Ibn opinion, fut l’obeïnance au plus 
fort, plus Ipiiituclle, qu’équitable Se honnête.. 

ji .ia 

CaïPHB» Grand-Prêtre des Juifs, fait réfoudre 
le Confeil à la mort de J. C. 274 • Interroge 

]. C. *29. . 

Caliga: explication de ce mot.. ai* e. 
CALiGVLA, Empereur de Rome, fon raifon* 
nemcBt fur le dévouement des hommes aux. 
volontés des Princes. *54 a. ' 

Calomnie fuite de la Sainteté, lî d. 
CalpüRNIA, Maifort Plébeïenne qui piéten- 
doit dcÀiendre d’un fils de Numa. 39 e. 
CalpurniR, fc poignarde pour ne pas furvi- 
vre à fon mari Anti&us exécuté pat ordre du. 
jeune Marius. 193 % 

Calvinistes, admettent les Luthériens a 
leur- Communion , fit comment. 19 </• 
Calvinus {Domitius) opine à haute voix,con- 
- ue l'ufage.» poux Gabinius. 296 4. . ^ ^ 
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GAMP^AKrEy fe plus riche & le plus liquide re. 
venu de la République s'en tiroir, 2 c du Pais " 
adjacent SteJias. 274, 27g t. Aliéné & diliiibué 
par Céfar. 2j6, 274, 27g , ztj.- # 

Caiva: JeTus y fait Ton premier miracle. 173 é. 

C AN ANE’ ENNE, Qt grande foi louée 2 c récom- 
penf'ée. 220 b. r 

C A N G E (du) Confeil qu’il donna au F. Pape* 

, broch. J 97 

C AN I D 1 us , Lieutenant d'Antoine , Tes exploits. 
47 i. Commande les troupes. 6 s- £d tué- daus 
le combat. 67. 

C A N I N 1 U S , Tribun du Peuple , dévoué à Pom- 
pée, 2 c pourquoi. 270 a. Ses Cooteliations avec 
Marcellinus. 274. 

Canu«iüm, Ville de la Fouille , fa iitnation. 

9 î e. 

Capacité des hommes , fur quoi fondée, if g e. 
•Caphaknaum: fon abailTeraenc prédit par J. 
C. zzi b. 

Capitole, brûlé, puis rebâti Sc dédié par Q. 
Carulus 9g, 32g e. 

Cappai>OC£, fon Gouvernement joint â celui 
de Cilicie. zio b. ’ 

Cypriote ^ mot expliqué dans le Traité des BaleCs. 

'-i *S 7 d. 

' Caractère: Peinture de divers Cataftères. 40,41 , 

•>- 4g. Çy fuiv. St- (y fuiv- d. 

*C A » B O, Commandant de l'Armée Romaine dans 

- -^la Campanie. 192 'a.' Eft livré parles troupes à 
-> ■ gylla 2 c fait Conful. 193- 

Carlos ( D»m) Prince d’Elpagne, Ibn Hiftoi* 
re. 67. jnfqu'à. IJ4 e. 

■ Carrtufeh; ont l’agrément fans le danger , mais 
>' non pas la magniücence des Tournois, ill h. 
-Carthage, détruite par Scipion, rétablie pat 
'•‘■Gtacchus. 13g O. Appellée ^ repeuplée 

—• par Gracchus. 140 , 141. 

-Casaubon, repris de curiofité inutile. 7g «. 2 c 
d’avoir' changé le prix de la Maifon de MelTa- 
-‘-la. loi. 2 c lut la Ittuation du Cirque de Flanti- 
• nius. 10g. 

Caspie, la Mer de ce nom n'eft effeâivement 
-qu’un grand Lac. x6o b, 

Cassagne( l'jlbbi ) de l’Academie Prançoife , 
Auteur d'ua Traite -dt Mtralt fur Ut Valeur^ 

- '•* ■ M. 4. par* 
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parti cularités qui le regardent. aj)o i. 

Gassius: de très- noble famille. 39 h. Mècon* 
tent de Cèfar. z. Partie de fon caraâère. a, 
la, 39, %o, 44. S’accommode avec Antoine 
chez oui il va foimer. 7, 3J>. Réponfe fiepe 
& hardie qu’il lui fait. 39. Sa gtande valeur. 

40. Obligé de combattre malgré lui à Fhilip- 
pesy y e(t défait, 8c fe rue. 41, 4Z. Regretté 
par Brutus comme le dernier des Romains. 42. 

Cateau-CambreSIS, Lieu où la Paix fut 
conclue entre la France 8 c l’Elpagne. 69 c. 

C A T H £ R i'n E dt Aledicis : avec quelle hauteur el- 
le traite Amior. 31 «. 

Catherine de Bourhen, Soeur de Henri IV. 
comment fe négocia à Rome fon mariage avec 
le Duc de Bar. 3 s & a. • 

Catbolifer^ Si ce mot eli du bel ufage. t$$ d. 

Catienus ( Tiiuî) Chevalier: fon mauvais 
caraâère. tiî7% i 3% *• 

Catilina (Lucius Sergîus) de Maifon Patri- 
cienne très-illulire , Tes Titres 8c fes merveil- 
leux Exploits contre Annibal , quoique privé 
de la main droite. 50 e. Médaille fur fes Ex» 
ploits frapée par fon fils. üid. 

Catilina (Lucius Sergius) Ariiere-petit-fils du 
précédent fouette , cteve les yeux 8c coupe' la 
tète à M. Gratidianus. 138 «.* Qnefieur, Lieu- 
tenant , Préteur d’Afrique , 8c aceufé de ce . 
Aeurtre, d'incefte 8c de conculfion, en eft ab- 
fous 8c prétend au Confulat. 44, 51, 138. Ci- 
céron le défend 86. Il eft abfous. 58. Con- 
jure contre la République, s 1. Confufion ex- 
trême où fa Conjuration met le Peuple. 84. 

Caton (Marcus Perdus) Cenfeur : défend à 
fon fils de combattre comme volontaire. 100 d. 
Beau mot de ce grand ho.mme fur la vraie va- 
leur. III, 116. L'un des plus admirables hom- 
mes. 100 e. Aimoit trop le vin 8c contraâe un 
Mariage inégaL ibid, Détendoit toutes fortes 
d'Achats.. IOZ-. 

Caton (Caius) Defcendant du précédent fort 
turbulent. 343, 349 e. Aceufe Gabinius , haran- 
gue le Peuple, proclame Pompée Diéèateur, 8c 
manque d’être tué. ibid. S’oppofe au rétablifle- 
ment de Ptolomée Auletès. 261,, 266 Veut 
faire ôter à Lentulus fon Gouvernement de Ci- 

licic. 


Digitized by 



DES MATIERES. 


licie. 275. Maltraite Pomp^. 277. 

Caton {Marcui Ftrciut) AiiiCie-pctiC'/îis dit 
Cenfeur; Stoïcien » foit ïlngulier dans Tes ma> 
nieies. ioa t. Tribun du Peuple , s’oppofe à 

I MereDus Népos Ton Collègue, & àj. Ce Far. 7 g. 
Inflexible touchant le crime de Clodius. ■ 
Son averflon pour les achats. loi. Maltraite 
cruellement Pifon. 105. Sa conduite fit pitié à 
fes amis & à Tes ennemis, iii, 112. Intègre & 
ferme , mais imprudent & étourdi, 194, isPV 
247, zjo. Combien efiimé de Cicéron. 221. Ce 
qu'il penfoit des Augures. 252. S'oppofe à 
Céfar qui le fait arrêter Sc relâcher. 329, 330. 
Avec quelle. hauteur il traite Ptolome'e Auletès, 

& bons confeils qu'il lui donne. 161, 262 a. 

' Condamne en qualité de Préteur Gabinius à un 
exil perpétuel & â la confifeation de Tes biens. 
298 . Se donne la mort avec trop de cére'mo* 
nie. Il , & avec beaucoup de foiblelTe. 13» 
d. Contribue autant que Céfar A la ruine 4 e 
la République. i;8 f. 

CATULUS LUCTATIUS (Quintus) défait les 
Cimbres. 159 Marins veut lui en ôter la glc - 
re. iHd. Se brûle pour éviter de tomber entre 
les mains de Marias & de Cinna..iS9 P* 
Catilina immole M. Gratidianus fut (bn tom> 
beau. 13s e. 

CATULUS LUCTATIUS ( Qttwtus ) fils du 

f irécédent, fon grand mérite Ôc fes aâions il- 
ufires. 21 a 91 » <• Repriraendc qu'il fait 

à un Juge inique. 122. Sa morr. 183, M7» 
< 23 . 

Ckcilia: la Maifon la plus féconde en Hon- 
neurs ôt en grands Hommes, après celle des 
Scipions. éû e. 

Cecilia, Mere de LucuUe, femme débau- 
chée. 204 a. lai b. e. 

Cecilius, oncle d'Atticus, attaque Servius, 

& mécontent de Ciceroq. 4;, 4s «. Ptêtoit à in- 
térêt ufuraire. ^84. 

Cecilius 1 Lmius ) ïbn mauvais caraéière. 

317 e. 

Célibat des Prêtres n’a pas toujours été nécelTaiie. 

202 d. 

CtK/eupt t Ltat fit fondions de cette Charge. 

168 t. 

Ml CEN- 
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C'EN'rENlsa; ùi ffiande fiti lenëe 8c réeom- 
penlee. '77' 17* 0 Témoignage qu'un autre 
' Cenrcnier rendit à J. C. en voyant les prodige»- 
qui arrivèrent à la mort. 34 <>» 347 
CephalE tue Procris fa femme .par mégarde ,■ 
. 6 c eft condamné par l’Areopage. 114 c. 

Ce PI O N. Voyez. Servilius. 

Ceramiqjæ, Faux bourg d'Athènes fameux par 
les Statues des Citoyens tués à la guerre 31 e.' 
Ce RES; iuAitution &c cérémonies de fa Fête à 
Rome. aj 8 , 159 « 

CESAR ( Caiut-Juiiut) la Maifon étoit Patri» 
demie 8c p étendoit être defcendue de Vénus par 
Jules Sis d Enée. 51, 86 e. Avoir été trans* 
plantée d’Albci Rome fous les Rois. ji. Neveu 
de Marius. 62* 149. Gendre de Cinna» Sylla> 
ne peut le réfoudre à répudier fa femme, .gz. 
Obtient à grand' peine la vie de Sylla,qui pré- 
dit fon ambition, ihii. Entre dans une Cons- 
piration 8c eft aceufé comme Conmlicc de Ca- 
tilina. 62, 63, 324. Juftifié pat Cicéron. 324. 

. Tâche de gagner Ponmée. 63. Préteur foutient 
Metellus Nepos , eft interdit 8c rétabli. 76. 
Son commerce avec Mutia femme de Pompée. 
t6. Son grand mérite, ibid. Grand- Pontife. 
87. Sa femme Pompeia lui eft inlidèle gi, 86. 
Et il la répudie, zyi a. 104 h, P3 e. Belle ré- 
poitfe qu’il fait à cç fujet. 99 Grande délica* 
telle de fon efprit & fon grandi pouvoir fur lui- 
'même. iHd. Prétend au Conlulat. itg, 

. 3«4. Son grand pouvoir dès-lors. i 57 « 194 - 
Conful. 210 Recherche Cicéron 8c veut fe liet 
Cralius 8c Pompée, âri,- 212^- 233, 252. Var- 
xon fait une Relation de leurs complots intitu- 
lée la triple Tête. 219. Appuie Ptolomée Au- 
letès. 223. Diftribue des Terres au Peuple. 23E 
fy fuiv. Fait pafler l'Adoption de Clodiiis. 244. 
Son caraâère égal, iiid Sa grande habileté» 
*47, 2 A 9 » ^ 97 f 30J, 303- Fait recon» 

noître divers Rois. 252. Dilbofe hautement de 
-tout. iHd. S’empare duTrefor facré.Sc fa belle 
penfée à ce fujet. 142. Mène Pompée comme 
il veut. 2$7. Fait élire des Confuls à fon gré. 
270. Comment fait diftribiiec les Terres. 277» 
278, Marte là fille à Pompée. 283, 327. Pro- 
ronful dans les Gaules , en offre û Ideutenan- 
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eç à Cicéron^ its, zgtf, 299< Lie pai ferniene 
les Prétendans aux Magiftiacuies. as;. Irrité 
contre les Chevaliers. 190. Se contente de le 
menacer. 297. Se moque de l’Abdication de 
Sylla. 30Z. Voie modérée qu'il prend pour af* 
fujertir Rome. 302, 303^ 304» 310, 317» 318. 
Suppofe une Conjuration contre Pompée , Sc 
. en protège le Délateur Vettius. 32* &• fuiv. 

324, 32g. Fait palTcr plulîeurs Loix à f^orce 
< ouverte. 329.' Fait arrêter Sc relâcher Caton. 
329) 330. Ne doit ià Gloire qu'à fon alhbition 
demeibrée. X03 a. Le plus grand homme qui 
, fut jamais , par l’art qu’il eut de modérer (on 
ambition & fes plaifirs.- 2;i. Sa conduite dans 
(es galanteries , fur-tout avec la faut de Caton, 
& avec Cléopâtre dont il eut un fils nommé 
Céfarion. 252 a. go b. 70 d. Vend à Ptolomée 
Auletès l’Alliance des Romains. 2($o a. Ro. 
commande Gabinius à Pompée. 297. Se rend 
■ Maitre de la République. 299 A l’aide d’tm 
relie des Faéàions de Marius & de Catilina. 6 
è. Fait des progrès dans la Vettu. 35 3 Se 
* croit en fureté fur la foi de fa douceur. & de 
^ clémence. 3 b. Mécontente CalHus, & com- 
ble Brutus de bienfaits. 4, 44. Néglige les avis 
de fes amis. tf. Confpiration contre lui, fesdernié* 
res paroles, & fa mort 7. N’eût peut-être point 
laiiié de SucceiTeur de Ion Pouvoir, g. Il étoit 
glorieux de lui obéir. 34, 48. Trouvoit que la 
mort la plus prompte étoit la plus douce. 13g <4 
Ses Commentaires trop négligés, ig;. Réflexion 
. fut fa profperité. 153. 

CxsAR ( Lucius) de la même Maifon Patricien- 
ne que Jules Célàr, fût d'être élu Conful. 44, 
- 51 <• 

.Cesabion, fils de Jules-Céfar , & de Cléopâ- 
tre , eft tué par ordre d'Augufle, voulant fe 
fauver en Ethiopie, go b. 

C£SONins,fuiet indigne qui brigue en vais le 
Confulat. 49 e. 

Cesonius , Sénateur ; Edile avec Cicéton. 
49 e. 

CETHEGUS, fon cataâète & fon pouvoir. z\a 
a. Gouverné par la Courtifane Pixcia. 21 1. Se 
reconcilie' avec LucuUe. 212. 

ChauBIAS, Reponfe d’Epaminondas leifqu’on lui 
M « ' , demau- 
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dernanda s'il ^tort meilleui Capitaine que Cha* 
biias, ou Iphicrate. iii d. 

Chaires CuruUs^ leur delchption, ufage & pré- 
rogatives. 41, 179 t- 

Champ de M-a r s , ütuation fit ufages de cet- 
te Place. 48 e. 

Ch arles-Quint, comment U juge un diSc- 
xend depréicance entre deiu Dames de fa Cour. 

«3, 64 a. Ce Jugement comparé à celui de Sa- 
lomon. <Î4, «5. Ce qu’il dit d*Un Fanfaron. 6 -j 
(y jusv. Réponfe que lui fait on jeune Moine. 

78 c. Sa Mémoire attaquée psf rinquiütion Sc 
fuites de cette affaire. 8/ 6r faiv. 

Charles IX, Roi de France, ce qui le 'porta 
à faire Amiot Grand-Aumonier de Fiance, z-y a. 

Charles-Emanuel , Duc de Savt^e, uni ^ 

avec les Vénitiens contte les Efpagnols. I6£ c. | 

Chajfe y Lycurgue permet cet exercice aux Magif- 
trats. 37 /. 

Chatillon (P Amiral ) •Réflexion de ce 

grand Homme fur la valeur téméraire du> Com- 
te de Briffac. 109 i. 

CHATRE {le Marquis de' la) Réflexions fur fès 
Mémoires de. la Minorité de Louis XIV. 59 /• 

Chere ^ ce qu’on entend par groffe cheie. aizii. 

Chevaliers Romains ; Explication de leuc 
Ordre, & de fes Prérogatives. 3, 4, 5,. 158 r. 

Cette qualité' attachée au Bien. 4,11 3 3. Fermiers 
de la République & appcllés Puilieains. 6. C. 

Cracchus en ioint 300 aux Sénateurs pour juger 
lesaflaires. usa. Sulpitins s’en forme une gar- 
de de 600. qu’il appelle Contre Sénat. i63,.i64. , 

Recueilloienr avec la derniere dureté les De- 
niers de la République, zzz. Fâchés du Sena- 
tusconfulte contre Clodius. 15 1, 152, 158 e. 
Demandent diminution- des Fermes d'Alle. 13a, 

195. Protégés & foutenus par Cicéron. 152, 

158. Aliénés du Sénat. I62, 194. Tourmentés 
par Caton. i£3,’lS4, 194. Otho leur afligne les 
14 premiers rangs du Théâtre. 198. Céfar fe les 
acquiert. 230. 

Chevaux y leur vltelTe extraordinaire, tii é. ^zye, 

CHiLius, Poète, ami de Cicéron Sc d’Atticui. 

29, 8z, lz8 e. f 

Ch 1 PRE (l’ifle de) donnée â Cléopâtre par 
Masc-Antôine. 

CHO- 
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Ch C'a ES f Capitaine Athénien, vain & témé- 
raire. 114, US d. 

Chrétiens , ce qui les féparc des Hébreux. 9 d. 

GhRYSOSTOme(S. ) (on Homélie fur Zachée 
citée. J8.C, Sut les Regiltrei duDénombrement- 
134 h. 

Cicéron ( Mareut Tullius ) Ayeul de l’Ora- 
teur, étoit Chevalier Romain, Sc demeuroit à 
Arpinum. z e. Son cataâère avantageux, j. 
Empêche l'abolition des dettes à Arpinum fie 
en eft fort loué par M. Scaurus. «, 7. 

Cicéron, {^Marcus Tullius) pere de l’Orateur,. 

, fon caraftèro debile & paifible dans Arpinum. 
«, t e. Juftifié contre le reproche d’avoir été 
Foulon. 7. Sa mort. 18, zz. 

Cicéron (Lucius Tullius) fiere du précédent,^ 
grand ami de l'Orateur Marc-Antoine. 7 t; 

ClCE^RO-N (Lucius Tullius) fils du précédent, 
accompagne Cicéron en Sicile. 14 e. Son ca- 
laâère fociable. 11. Sa mort regrettée par Ci- 
céron. H, 14. 

Cicéron (Marcus Tullius) Orateur & Con- 
ful: fon Aycul & Ion pere Chevaliers, s t. Sa 
Famille juftihée contre Dion , Sallufte, &c 7 e. 

- Juftifié contre le reproche de s’êtte dit de Fa* 
mille Royale. 8. Origine de fon troilième nom, 
& particularité curieufe à ce fujet. a. Partie de 
fon caraftère. isj, i»4 d. Sa grande fenfibilité 
& pénétration. /’rtf/. Vil. e. Travaille à- réconci- 
lier Atticus avec Lucceius. iz Çr fuiv. Eft 
Quefteut en lâlybée en 678 p: 16, 32, 20t. Avoir 
une Maifon de campagne près de Tufculum. 13, 
17, 28, &«- &c une Académie près de Poul- 
fols. 27,28. Eft Edile en 68.». p. 32. Obtint tou* 
tes fes autres Dignités au-fti-tôt que l’âge le per- 
mit. ihid. Prétend à la Préture. 30, 31; & fob- 
lient. 42. Prétend au Confiilat. 43, 49, 35. H 
lui naît un Fils. 16. Défend Catilina. 55, j8. 
Fait Conful en 690 avec C. Antoine. <0. Voit 
en vain abolir les Députations ftmulées. 32. Sau- 
ve la République en découvrant la Conjuration 
de Catilina, & failânt exécuter fans formalités 
fes Complices, & en reçoit des Honneurs ex- 
traordinaires. 67, 7 î» ivy, 252 6-c. Moins 
capable que vigilant & très-rédevable de cette 
decouverte au hasard. 90 d. Y fait mourir P. c. 

>1 7 Lçft* 
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iLenmlus ^ Benu-pcie d’Antoine , & delà nair 
leur haine implacable. 30 b. Reproche a romr> 
pea fon peu d'afieâion. 61 (y yùiv. e. Avoir 
fait Ton éloge > &c lui avoit fait donner le Com> 
mandement contre Mithridate. 63. Le loue 
fans aucune mefure, Sc gâte par-là Tes Oraiibns.- 
(4 5 e compare à Lxlius. 64, 304, 305, Ré- 
plique piquante qu’il fait à Metelius Nepot. 65 . 
Lettre qu^l écrit à Metelius Céler. 67 &• juiv. 
Refufe le Gouvernement de la Gaule ëc de la 
Macédoine. 73^76, So. Reçoit de Metelius Nepos 
un affront qui tourne à fa gloire. 70^73; ‘Prête de 
l’argent à C. Antoine , Sc la favorife. 79, 85, 93» 
107. Acheté une naifon d'un prix énociâe. 93, 

. ]oi, loa, no. Se parjure. 101, 110, iii« Ex- 
. traordinaireinent loué par Craflus. 104 , & par 
lui-mcme. 103. Son caraâcre & Tes Ecrits loués. 

» 110, 190. Tour ingénieux &«. Jufti- 

£é dé trop de vanité, iri, 113, 179, 183,223^ 

. Ses grandes qualités, ni ; ôc partie de fon ca- 
raâere. 113. Honneur extraordinaire qui lui eft 
fait par des Juges, iti. Sa dépofition contre 
Clodius- 132; & fon importance. 133. Raffer- 
mit le sénat & le Peuple. 123, 124. Maltrai- 
te cruellement Clodius. 124 &* fuiv. 127. £11 
quelle eftime alors. 126. Sait céder à propos. 
130, 194. Tâche de pacifier fon frère ëc Atti- 
cus. 148 b‘c- Loue celui-ci fans mefure. 150, 
151» 235i ifé. Protège . & fourient les Cheva- 
liers. 132. Sa grande lialfon apparente avec 
Pompée. i 33 r>éî»» 7 ï* Sa grande lagacité. 160. 
Se dégoûte des affaires. i6i, 162,^ 163 ^ fuiv, 
Cenfure vivement Herennius. 163- Tiré au fort 
pour l'Ambaffade des Gaules St retenu par le 
Sénat. 171. Vent changer la Loi de Flavius. 
171, 172. Se fart rendre bon témoignage pat 
Pompée. 173. Sa conduite adroite Sc prudente. 
173, 174» Ecrit fon Hiftoire en 

Grec , Sc la veut écrire en Latin , Sc encore en 
• Vers. 174» 2 73 , 2 84» * 89 , 222, 227. Nouvelle 
difpute entre lui Sc Clodius. 192, '93, 200. No- 
tice de fes Difeours Confulaires. 190, 198, 199. 

- soutient la Loi de Sylla contre les Froferits. 

’ 199. Sc détermine à réfifler à ( éfar. 212. Bel 
aveu qu’il fait. 217, *' 9 * Veut s'éloignet 
de Rome. 222. La Gloire, fa grande maladie. 
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334, zz 6 t 117, 22 S« Souhaite d’être Au- 
gure. zaz, iz 6 , 1X7, Veut s’établir à Aa- 


’ contre Céfar. 24 r* Veut letraâer les louanges 
qu’il a données à Pompée. Z47. Traité de Cy- 
' niiiM Confuléiire J 31 X Clodius. «Wd: Dépité con- 
tre l’Etat de la République. 247, 24s, zjz, zn,> 
376, 2S2, zt5j 323. Repris de prévention pour 
. Ton Arpiniun. Z63. Céiar lui propofe d'êne Ton 
Lieutenant en Gaule, zsi, 286, 291, 299, Me- 
nacé par Clodius 289« 291, 312. sa tituation 
ficheufe. 291, 292. Sa grande foibielTe pour 
Pompée qui le trahit lâchement. 29 >> 299* 300, 
|io, 311. Céfar le vouloic tiret de Rome. 299. 
Se prépat9 â fe défendre contre Clodius. 313, 
314 > 31 '» 3 i 7 | 343. S’attache au Barreau. 316, 
317 Loué noblement pat Horrenlius. 33t. Cen- 
fure vivement la conanite de Q. Cicéron. 334 
& futv. Son Parti abfolumenr abbatu , fie lui 
exilé enfin par le crédit de Céfar,. CralTus Se 
Pompée. 253» iiii 344. Obligé â Lentulus de 
fon rappel, parle pour lui dans le Sénat. 272,- 
1 273 a. Une de fes Lettres fur le rétablifiemenc 
; d^c Ptolomée. 279,- 280. Défend Kabirius con^ 
fre ce Prince. 288. Se rélbud de défendre Ga-- 
binius, 8c eft traité de Transfuge. 298. Juge 
d’un différend entre Atticus fie Lncce'ius. 3C4, 
30J. Abandonné par Atticus. 326 6* fuiv. Au» 
gure très-mal de Céfar, 8c fe trompe. 332, 333 .- 
Obligé de faire fa paix avec lui. 4, ii â. Fo-- 
mente la divifion entre les amis de Céfar. 13. 
Abandoi^é par Auguffe â- la Frofeription , fie 
poignarde par ordre d'Antoine. 51 Sa 'Tête 

f lottée à Antoine fie à Fulvie, qui lui perce la 
angue 8c fait attacher cette Tête à la Tiibune 
aux Harangues, ibid. Ses Ouvrages publiés de 
fon vivant. 8 e. Caraâère de fes Ouvrages. i8 3,- 
184 d. iio e. Il y emploie fouvent des mots a 
. des ufages qui lui font particuliers. Prif. IX. 
8 c trop de Synonvmes- Préf x Les Regens 
expliquent fes Livres fans les entendre & ta 
dégoûtent leurs Ecoliers. 301 a- Les deux pre- 
miers Livres de fes Lettres â Atticus traduites 
en Ftaufois avec de* Ftemaïquss , 


tium. 234. Ecrit I HmoireSatuique^dc Ion rems. 
23 ^. ^^ 7 ' Voyage. en< divers lieux. 239, 248. 
Détend Antoine fie déclame imprudemment 
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k yohmè V. de ces Oeuvres. Ces Lettres peu 
entendues & difficiles à traduire. ’Préf. L & 
Jfttivf e. Traduites en Italien par Matthieu Se> 
narega peu heurenfenient. Préf, il. Plus efti» 
- niables encore par les fentimens & les inotif^s , 
que par les faits & les particularités. Préf. VIL 
ty fuiv. Des Moeurs ameuTes & abominables j 
font dépeintes. Préf. VIIL 
Cicéron {Mar cm TuIHm) fils du précédent: 
fa naiffitnce le i. Janvier 6gg. p. si *. Se paffion* 
ne à cinq ans contre les Tyrans. 26p, 3.7a. in> 
fuite Agtippa. %6 b. 

Cicéron (Quimm Tu/üm) ftere de l’Oratear, 
époufe Pomponia » foeur d’Atticus. ^ 14, e. 
Son féjout à Arpinum. it. Demande l'^ilité. 
4g. Acheté & veut vendre certains biens, pi. 
De Préteur à Buime fait Gouverneur de l’Afie Mi* 
neuie. 116, 117. Brave, favant Sc homme de 
bien^auroit eu befcnn d’un Gouverneur. 117, 
IS 4 ~ fait Atticus fon Lieutenant. 117.. Qui le 
refufe, & avec qui il fe brouille. las, 146, 147, 
ty4i avp. Combien fe conduit mai dans 
ce Gouvernement. 1.^, 154, ago. Son carac* 
tète mou. i4.g. Très honnête homme. 160. Se 
jufiifie touchant Atticus. i->f. Brouilleries où 
il tombe. 277, aso. Affiranchit Statius contre 
le gré de fon ttere ,&c. ag6, zgg Sy fuiv. Let* 
tre que Cicéron lui écrit touchant fa conduite 
peu raifonnable* îü ^ fuiv. fait la Guette en 
Gaule fous Céfar. 117. 

CiLiClE , le Gouvernement en étoit confidérable 
par le levenu. 2^ a. Ce Royaume donné en 
partie à Cléopâtre par Antoine. 54 
ClMBRES, Peuples du Nord qui viennent fondre 
fut l'Italie. 1 S 7 »■ Confternation que leurs Vic- 
toires caufent à Rome. ibid. Défaits pat Catu- 
lus. IS9- 

C 1 N c 1 U s • Tiibun du Peuple , fa Loi limite les 
, Donations faites k d’autres qu’à des proches» 
1S8 «. 

Cl NC lus (Lucius) homme d’affaires d’Atticos* 
ag, t4, 44, liS, iga, igf, Jgg e. 

C 1 N N A ( Lucius ) fait de faux ferment à Sylla , 
pour .devenir ConfuI, Sc le fait auffi-tôt atta- 
quer pat le Tribun Virginius. igi 4. Tente d’é- 
galet tous les Peuples o'italie aux Citoyens Ro- 
. mains , 
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mains , 8c eft chaiT<i de Rome , 8c dégradé^' du 
Confulat. iS}, 184, Afl'emble une grofle 

Aimée, marche contre Rome, 8e rappelle Ma- 
lius qu’il fait Pioconral." rs;, 186. Combat 
contre le Froconful C. Fompeius , 8c marche 
droit à Rome. 187. 11 y exerce mille cruautés , 
eft élu Conful une fécondé fois 8c une troifièr 
me fois, 8c eft tué par fes propres troupes. i8j>, 
190, 191. Son caraAère. 191, 191. J. Céfat 
époufe fa fille. 6z «. 

CiNNA, petit-fils de Pompée par quelle infpi' 
lation Augufie lui pardonna.' 8t k. 

CtRQ^UE oeftiné aux courfes de Chariots. 109 
Cijio^horum i valent de cctte Monnoie de l’AlIe 
Mineure. 237 /. 

Cittyen : on ne pouvoir i’étre de deux Villes à la - 
fois. use. 

Cittjens Romains: tous les Peuples d’Italie l’é- 
toienr. 6, 33, los e. 

Claucuus (Quintus) Tribun du Peuple> ne 
iaifie aux Sénateurs que des Vaifleaux médio» 
cres. 28 e. 

CLEOPATRE, fille de Ptolomée Auletès. as» 
a. Mariée par fon ordre avec (bn frere. iHd. 
Ses charmes 8c fes artifices fîineftes aux plus 
' grands hommes de L'Empire.. 52 k Aimée de 
]. Céfar. iHd. Dont elle eut un fils nommé 
Céfarion. 80; 8c qu'elle ne put retenir au pré- 
. judice de fes affaires 8c de fa Gloire. 252 m. 
Aimée de Sextus Pompeius. 52 i. Mandée pat 
Antoine ,.le vient trouver dans un équipage o'n> 
ne magnificence extrême. iHd, Séduit ce Gé> 
néral par fes charmes 8c fes artifices. 53. Ses 
profunons extravagantes ,. jufqu’à faire diffbu> 
dre une perle de groITeur énorme dans un bouil* 
Ion. ibid. Obtient d'Antoine les plus belles 
Provinces de l’Orient, en a pluficurs cnfans,8c 
fe dit fa véritable femme. 94, SS- Inquiétudes 
que lui caufe le voyage d'O^vie y dont elle 
relie viâorienfe par les artifices. 62, 63. Ne 
l’aima peut-être jamais , 8c Dellius ell le feul 
. qu’elle ait aimé. 59, 63, 64, 105. Abandonne 
lâchement Antoine à Aâium. 64, 65 ; 8c veut 
fe faire aimer d’Augulle. 64. Cède Pelufe à 
. ce dernier. 67. S’enferme dans une toux,.oài 
Antoine vient moutii entie fes bras. 7°. 

EIIa 
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' Elle lui fait élever un Manfblée. 80'. Vtytz nuffi 
feuthant cette Princefft 6* ftt Amours. 91 jufqu'à 
i}< f de la Vie d'Octavie. 

Geerc {Jean U) fon explication dti paflàge 
de la Mer Rouge &c. combattue. 167 /. Son 
Extrait de la Traduâion des Lettres de Cicéron 
à Atticus a 3 1 &• fuiv. . 

Clodius ( Publias ) Paie ber f frere d'Appiu* 
Claudins, de rilluftre Maifon des Ciodiens 58» 
J41 e. Aceufé d'incefle avec fes trois foeurs* 
ztoa. ijgy i93> aoi e. Va en Alie & fe oroftitue 
'aux Pirates de Cilicie. 141 e. Emmené par Lu- 
• cullc à fon Armée la fait foulever. 230, 231 a 
V 139» 244 t. Méchant homme. 58 e. Aceufe 
Catilina, Sc fe lailTe corrcAnprc; pour le faite ab- 
foudre. 58,188.' Si^ris déguifé en femme ches 
J. Céfar, au Sacrifice de la Bonne Déefle, fe 
fauve. 82, 8 é, 93, 219, 242; Sc cette Avantiite 
donne le premier coup mortel à la Libené. 90» 
Dénoncé an' Sénat, te déclaté criminel par les 
. fontifes. 93. Pourfuivi. 103,. 105,. 306, T09,, 
H8, 119. Avance un Alibi qui efi détruit p|t 
■.jCioeron.^> 3 ir zoe SeS' bafleues. loff.- Haran- 
gue pitoyabiemenrât fe déchaine contre les Sé- 
nateurs. ibid Inûtuftion dé fon jrrocés. 119-1 22. 
Abibus. ibid: -Ne doit cette abfointion' qu’à la 
pauvreté fit à l’infamie de fes Juges, iblâ. ImT 
pitoyablement mal mené par Cicéron. I24, izf 
■ fatv, 182, 2or,202. Hereonius veut l’aggre- 
> -ger au Peuple. 153, 172'. Il f donne les mains 

- pour fe vanger de Cicéron. 366 Çy faiv. 192, 

• 219, Z4T, 244. £fl fait Plébéien. 244. Quefteut 

en Sicile. 192,. 200. On parle de l’envoyer vers 
-I Tigrane. 227, 241, 242, 243. Bouillant Sc fou- 
gueux. 247. Promet de n*.ittaquer point Cice- 
ion. ibieU Demande 'la Tribunat. 254, 268,^ 

- 270. Mal avec Céfar 8c PompéA 25-4, 265, 
270. Menace Cicéron. 289, 291, 300, 312, 317,. 

->• 318, te le pouffe à bout en le faifant caler., 
•• 253, 31Î, 3 33 ,. 345. J. 

ClodiA ou CLAUDIA, foeur de Clodtus , « 

'■ femme de Luculle 219, 250 a. Ses débauches 
; avec fon frere Clodius. 230 <•. 105, b. 139 
>. Répudiée. 245 X. 139 <• 

Clodia, autre fœur de Clodius» te femme de 
’ Metellus Celer* dont Tercntia, femme de Ci- 
^... ceioa 
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ceion étoic jaloufe ptice qn’elle l’avoit Voulu- 
.‘.époufer^ & avec qui elle ie bioailie. 74, 

1^ e. Viroit dans l’inceûe avec Ton fieie Cio- 
dius> Sc dans on deboidement arreux & po- 
blic. 1 39^ i4o>- 19}, 201, 249, Efcioquée piai- 
faninieot,£c Airnomm^e Qmadrmntarim. ijy, 140.. 

Oblige Ton mari, à foutenit Clodius. itrj. Sé- 
ditieufe fie ennemie de fon mari. 193. Accofee 
d’avoir empoifonné ion mari. 140^ zzi. 

Codrus, le fait tuer poux le falut de fa Pa* 
trie. 104, 144 d. ' - , 

CoKF F ETS A U,, repris par Vaugelas. 232 i. 

Cçeur : Reflexions [fur celui de l’homme. 34 JuJl 
tf*!» 40 

Colonne {la ) amoureufe du Roi 

de France. 247, 248 c. Recherchée par le Duc 
de Lorraine fie mariée au Connétable Colonne. 

237. Tire la Duchefie Mazarin d’ui^Couvent. 

302, 303. Se retire en France. 309, 3 i 4 > 

Combat f fie Combats de Barritre. Voyez Bêtes. Gla- 
diateurs, Taureaux. Tournois^ 

Comédie Z inûtuit , corrige, divertit , chez nous. 

212 bi Trés-iale, mordante, chez les Romains, 
qui n’avoienc. rien. qili approchlt, dfi Molière- 
a St. 21». ' , »' 

Comédiens: les meilleurs modèles de Frononcia- 
■ tion. 3 3 «, 337, 3421/. 

Comité ou Cotuitimm: le cfité dé la Flaee de Rome 
où s'alTembloit le Peuple. 17,. 166, icy o. 

Commentateurs leat Génie naturel fie lervilé. 

Fréf. III,. IV e, Lear bat ordinairement fort 
vain fie leurs Renurqnes fort inutiles. XII, XIII. 

• 3. Les plas eftiroaDles d’entr'enz fujets à de 
- grands travers. 84 ; fie à beaucoup de préven* 
tion. 110. Leurs égaremens infinis. 138, 140, 

14 Î» I 4 «» J8>, 103, 213, 214, 24 1, 284. 

Commerce’, chofe infiniment avantageux au Com* 

. merce d’Athènes. 7/. 

Communication avec les Dieux : lo plus heureux 

• artifice des Fondateurs de Seéèei 8 c d'Smpitesi 
73 &- fuiv. ai 

Compitales : Inftitutien fit Defeription de la Fête / 

ainli appellée. 213, 216 e. 

Conde' (Louis II. de Bourbon , Prince de) fon 

• Portrait. 63 ‘ ' 

Condition bumaine: Exemple éclatant- de fes cha- 

• gtiua- 
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grlns & de fes tnifeies. loo) toT, foi K 
C»H/0»ffurei: combien peu de gens lavent lesdiL 
tinguec & en jugei (ainemenr. 297, 3>8 e. 
Ctnjuratims : 11 a*y a point d’audl grandes ettie* 
prifes. 157 e. 

Conquérant : il ell ^tonnant qu’il Toit xttal- 4 ionné« 
te homme. 100. 117 t. 

Confeil: nul meilleur Juge de fa bonté que celui 
à qui on le donne. 319 «■ 

CONSiDlus: Ton Difcours bien hardi à Sylla 
au fujec des Profcriptions. 199 *• 

CONSioius ( Quintut ) fa généreufe repartie à 
Céfar. 330 c.-' 

Confulat : regardé comme une Apotheofe , & tom- 
bé dans le mépris. 114 e. Se briguoit une an- 
née , Sc fe demandoit la fuivante , à deflein de 
l'obtenir pour la troilîème. 47, 1 40 
Con/uls ; iCgnliérement l’un étoit Patricien & l’au- 
tre Plébéien. 59» ]S 9 *• Commenf oient leur 
exercice avec l’année Se le finiflbient avec elle 
par une harangue Sc un ferment. 70, 73. De- 
ügnés pour l’année prochaine y opinoient les 
premiers. 19a. S’élifoient à la fin de Juillet. 
319. Avoient leurs Officiers- 324. 

Contre-Sénat : eCpècc de Garde de 4oo Chevaliers» 
que fe forme le Tribun Sulpidus. 14.3 ■ 

Cor CT RE, aujourd’hui Corfou ^ célèbre par le 
n naufrage (TUlyfie St les guerres du Peloponn^ 
fe. 198 f- ' - ' 

Corinthe: fa République admirablement dé^ 
crite par Dicéarque. Z09 e. 

Corneille: les Latins n’avoient rien qui ap- 
prochât de cet illuftre Poète François. 1 1 2 ÿ. 
CoRNELlA.*la Maifon la plus fécondé en hon- 
neurs Sc en grands hommes » Sc dont écoient 
les Scipions. 66 e. 

Cor ne lie, fille du premier Scipion > Sc mere 
des Gracques, fon mérite. 96 a. Exhorte C. 
Gracchus à réfifier au Conful Opimius. 144. 
CoRNELlE, dernière femme de Pompée: fil 
fidélité conjugale Sc fon grand coeur', admira* 
bles. 106 b, 

CORNiEicius; indigne fujet qui brigue ta 
vain le Confulat. 44, 49 
CORNIFICIUS (Quintut) Sénateur. 49 e. Pro- 

pofe au Sénat le crime de Clooius. ai- 

ccitain 
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certain fi c’eft le précédent. 99. 

CORNUTUSy Tribun du Peuple, honnête honune. 
107 e. 

CossiNius ( Lucius ) Ton bon caraâète. ijs, 
I84, 189 e. 

COTTA, Couful, eft défait pat Mithtidate, afii 
fiègé dans Calcédoine & délivré pat LucuUe. 
ai 4 «• 

Cour: les qualités néceflaires pour y réulllr font 
l’importunité , l'obdination , l’efFronterie. 3 
a. Il n'y a louvent ni jufiice, ni venu. 339, 
34a. Comment devtoit être regardée par un 
homme qui réfléchit. 3J5, i$ 6 . Pars de con- 
tradiétion. ztt e. Cataâcre de ceux qui y vi< 
vent. 48 d. 

ComiBEVf LI.E: avantnres de cet homme à 
la fuite de la DuchefTe Mazarin. 67e. 290 
Syc. 297 &*c. 299 . 300 6*c. e. 

Courceli.es : fon combat avec Cavoi tou- 
chant la Duchefle Mazarin. 278» 279 6 'c. c. 

Courfes de Batues, Voyez Cmtroufels. . 

Courfes de Chariots fe failbient dans le Cirque. 
tii h. Nos Courfes de Chevaux les furpaiient 
peut-être. iW. 

Courti/ane: Hiftoire d’une intereffée dans la Con- 
juration de Venife 204 &• fuiv. c. 

Courti/ans.-leats 2tti&ces. 34 - 3 . 35 2. 4 JComment 
devroient envifager la grandeur.' 355, Leur 
peinture. '48 b" fuiv. d 

Crassus: Conful Sc Cenlêur vert l’an 66 f. O- 
rateur célèbre i^e- Prend lejdeuil d’une Lam- 
proie Se s’en fait gloire. Hid. 

Crassus {Marcus) de la Maifon des Liciniens, 
furnommé le Riche; fa rare prudence fauve Syl- 
la dans la bataille contre Telefinus. r_£i a. Ré- 
duit les Efclaves , & Pompée vient lui enlever 
la gloire de finir cette guerre. 109, 259. se 
réconcilie avec lui. 309, 3 10. L’un des plus 
puifians Peribnnages de Rome 4^. Protège inu- 
tilement Macer 42, 41. Loue extraordinaite- 
ment Cicéron. r<4. Corrompt tous les Juges 
de ClodiusySc le fait abfoudre. 122, lad Sou- 
tient les Chevaliers. 15 s. Laifle aller les cho- 
fet. Lp Recherché par Céfar. 21 a. Préteur 
des voies de fait en <94 p. 322- 

Critiqua Traité de la maniaxe dont on doit s’y 

com- 
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comporte!. 202 — jufqu'à l* fin d* P" iltt- 

me. Ce Traite eft compofé contre les Réflexiene 
far Pufage préjent de la. -Langue Franfoi/e. 24.1 
&* fttiv. 

Croix: fupplice des féditieux . chez les Romains. 
î 4 i i. 

Cruauté-: Exemples horribles de celle d’Augufte. 
77-81 k. Celle des Romains plus horrible que 
celle de tous les Barbares. 10g, 109, , 

Ç U £ V A ( ^Iphon/e de la) Marquis de Bedemar., 
Ambaffadeur d’Elpagne à Venife, fon caraôè- 
re. I6r-r6j,c. Coinpofe \ç. Squittinio délia Li- 
bertà Veneta. 17a, 24t. Auteur & Chef d’une 
Confpiration qu’il conduit très-adroitement, 
mais qui échoue enfin. \ 6 \Cy fuiv. jufqu'à 239. 
Précis de (on excellente Relation de l’fitai pré- 
fent de la République de Venife. 193 fre- Fait 
premier Miniure en Flandres 6t enfin Cardinal. 

Culte religieux: a fouvent pafle de l’objet vénéré 
à fon inventeur. 87 v Et c’eft la caufe du dou* 
ble iens des Fables du Pagaaifme. ibid. 

■C D R 1 O îi ( Ci»i»r Scriboniuf) Conful en 677» 
triomphe 114 e. Avertit Pompée d’une Conipi- 
ration contre lui 324. 

'C U R I O N ( Caiue Scribonius ) fils du précédent, 
de grand elprit, mais de moeurs fi dépravées 
•que Cicéron le traite de Pucelit. 1 14. 259 e. 
Protège Clodius. i-oj, 118. Change <ie parti 
& devient ami de Cicéron. 2 38 , 239, 242, 24;, 
254 , 25 »- Crie contre la Tyrannie & eft ap- 
plaudi. 284 ; même dans les Speftacles 290» 
Tenté St aceufé par Vettius , le dénoncé 5 t con- 
fond, & le fait arrêter 320 &'/««' 327. Re- 
.gagné enfin par Céfar. 296. 

CURivs chafte du iénat pour fes moeurs cor- 
rompues. 52 e. 

C’URiUS {Quint ut) donne le premier avis de 
la Conjuration de Catilina , & eft rccompenfé. 
Î 24 . 

Curulis Voyez Chaifet Curulet. 

eVRUS , Roi de Perlé; fa beauté lui fait con» 
ferver la Vie. i 6 sd. Sa prudence. 339 e. Con- 
noiftbit le nom de tous fes Soldats. 345. Xeno- 
phon a écrit fa Vie. 214. 

CŸRus» Aichiteâe de Ckeion* 210, 274, 220e.' 

. D A- 
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D Amasi P pus, Préteur; homme cruel quf 
tau tuer Domitiua Scevola, C. Caxbo & 
Antiftius ^9i a. ^ 

Danfe/ur //* Cerir ; pourquoi fi agréable au* fem- 
mes & aux enfans, zt &*c. a. - . ^ 

Decele’e, en quel tems cette Ville fut prife 
par les Lacédémoniens, ig /. . « 

5 9 * ^ C t«cr pour le làlut de la 

Kcpublique Romaine. 104 a. . - 

D ED A lk condamné par i'Areopage pour a voit 
tue le fils de la fœur , s'enluxt vers Mines. 

’ *4 c* . , ^ . 

D 4 ijîet : Méthode pour les combattre, xî’s, rt»/C 

quai 9 ^f . 

Dell lus. Confident d’Antoine & de Cléopa- 
tte , le trompe ëc fe fait aimer d’elle, j p, L. 


loj e 


Delphes, guerre enrreprife pour conferver la 
liberté de cette Ville, à caufe de fon Temple, 

Demosthene, Orateur Athénien, Dilciple 
dlfocrate. 197 e. Abandonne le barreau âc lA 
ugnalc par fes Philippiques. 19g. . ^ 

Denys * Tyran ^ comment traité par Ariftip^. 
24Î, i4« «. Comment il traite fhiloxene & en 
eft traité. 24S, 247. 

üevoir^- faire toujours ce qu’on croit le lien i’a- 
bregé & le fommet de la Sagelle. ad ’ 
Dtvtirs: avec quelle régularité obfervés chez les 
Anciens. 1 17 e. Il n’y a guère de plus folidc 
gloire que de s’en bien aquiter. rjtf. 
D«.-Defcription de l’efpèce dont fe lètvoient les 
Joueurs Grecs, Romains &c. 32 e. 
diadème: étoit blanc. 2ij, 214 r. Particularité 
curieufe à cet égard, ibii. 

Dicearc^ue. MelTenien, Mathématicien, Hif- 
torien & Fhilofophe. 209 t. ses Ecrits fur les 
Républiques des Pelinéens , des -Corinthiens , 
« des Athéniens trouvés admirables par Cice- 
ron. 20S, 209. Bon Citoyen. 253. Etoit pont 
la vie aélive. 276. ^ 

but de l’inftitution de cette Charge, 

• & abus horrible qu’en fait Sylla, 19g, 199 

DiUiQ’ 
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DilUenaire : chaque Auteur Ancien auroit befoiA 
qu’on en fit un pour lui feul, pourquoi. Préf. 
IX, X e. . 

D l'EU; Lettre fur Ton exiftence. i (y /uiv. A. 

Bieux : n'ont été imaginés femblables aux hoos 
mes, que parce que l’homme ne trouve rien de 
fi excellent que l'homme, 87, 88 e. 

Diodotus, meurt ftc laifie 9000 francs à Ci* 
ceron. 301 t. 

DioGE ne; Explication d'un Tableau de ce Phi- 
lofophe demandant l’Aumône à une Statue. 336, 


3 3 / **• 

C 1 0 N , Philofophe Académicien , Chef de l'Am* 
ballade des Egyptiens contre Ftolomée Aule- 
tès, tué par fon ordre, z 6 ^, 264, i 6 $ a. 

Dion: cet Hiftorien eft fufpeâ fur le fiijet de 
Cicéron. 7 e. 

Diophane; Rhétoricien, ami de Tib. Grac* 
chus, enfermé dans un tonneau avec des Ser- 
pens & des Vipères. 1Z7 a. 

DiPHiLUS, Comédien, infulte Pompée dans 
divers Speftacles. 290 

Difciplts, Jéfus-Chrift en choifit 72 outre fes A- 
pôtres 2 Î 9 b' 

Divorce défendu, tu b. Rendoit tout Mariage 
polfible cher les Romains. 74, 86 e. Regardé 
comme un abus. 326. 

DODONE, forêt: origine du Conte touchant le 
don de prophétifer qu'on attribuoit à fes ar- 
bres. 2 20 t. Son Temple le plus ancien de la 
Grèce bâti par Deucalion. ibid. 

D O M 1 N I QJU E , Chef d'une Conjuration contre 
la Reine’fic le Prince de Navarre 96 c. &• fuiy. c. 

DOMiTlùs S c E V O L A , Souverain Pontife &c 
fameux Jurifconfulte , tué par ordre du jeune 
Marius. ipî a. 

Do Ml T lus (Lucius) ÆnobaRBUS, grand 
ami de Cicéron 43 fe-c. 34+ Préteur. 24s. 
Bifayeul de Néron. s$. 

. Do Ml Tl us, ennemi de Cléopâtre. <58 b. Quit- 
te le Camp d’Antoine & fe rend à Augulte , 
où Antoine lui envoie fa femme & fon équi- 
page. ibid. 

Droiture : il eft quelquefois à propos 5 e même 
nécellaire de favoir s’en écarter. ij8 e. Exem- 
ple notable dans les enfans des Piofciits. i«9< 

Les 
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^Les Gças de Lettres d’ordinaire incaptbles de 
ce menaeement. i }o, i;s. 

Drusus jLivius) Tribun du Peuple & homme 
de mérite, gagné par le Sénat contre C. Grao 
clius. 1 J7 &f. s. ïlate le Peuple & refufe tou- 
te Commiflion. ijg. Sa conduite adroite con- 
tre Fui vins & C. Gracchus. 141. 

Drusus : cru fils d’Augufie. 97 b. son caraâète*’ 
Hid. 

Puumvir : Magiftrati annuels des petites Ville* 
d’Italie ,, femblables aux Confuls de Kome. 
aj6 e. 

puumvir Naval: en quoi confifioit cet Emploi 
parmi les Romains, ara/. 

E. 

E B O L I ( Rut Gomez de Silva f Prince eC) Fi- 
voii de Philippe II. & Gouverneur deOom 
Carlos. 7a c. Ennemi juré & l’un des Au- 
teurs de la moit de ce Prince. loi Gr/aiw. 114, 
ix<s» Ï 38 . Veut le défaire de fa femme qui le 
prévient, ijz. 

f B O L I (la princejfe d' ) n’ayant pu fe faire ai- 
mer de Dom Carlos , contribue à fa perte, gï 
103, 117 f- Elle, Te défait de fon naari, fait em- 
poifonner Dom Juan & eft enfermée pour le 
'telle de fes jours. 152, 153. 

Edilité: Etat & fonâions de cette Charge. 41 e. 
Education des Enfant ; quels foins extraordinaire* 
les Anciens en prenoient,& combien négligée 
parmi nous. 207, aog, 200, 272 e. Beau Pafià- 
ge de Quintilien fur ce fujet. 209. ses avanta- 
ges. 241 6-c. a. Education des Enfans chez le* 
Lacédémoniens. i$ ô* fuiv. f. 

Eduens li attachés aux Romains qu’ils en font 
traités de frétés. 176 e. Aux malus avec le* 
Sequanois. 170. 

Egyptiens : challent leur Roi Pfolomée Aulert*,’ 
261 a. Elifcntfa fille Bérénice Reine. De- 
p^hent une AmbalTade contre lui à Rome. 26j, 
264. Leur lâchetc. 286. Voient mafiacrer les 
Principaux d’entre eux fans murmurer, & dé- 
chirent un Soldat Romain pour avoir tué un 
Chat par megaidc. *87. 

Fl. N • Egiyi 
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^lifi ftmmgint: Lettre fut Ton autorité 17 Çr 
fuiv. d. 

t G M O N T ( le Comte d" ) Ion caraftère. 92 (yc. c. 
Exhorte D. Carlos à fe rendre dans les Païs-Bai. 
' 112, 128. Eft décapite avec le Comte de Hom 
par ordre du Duc a’Albe. u6, 137. 
Eleüsine, Ville de l'Attique, célèbre par les 
Myftères de Cerès. zf, 29 e. 

ElflSABETH, femme de Zacharie , Sacrifice- 
' teur Juif, & coufîne de la Sainte Vierge, fon 
' cataftère , fa grollefle , £c fon accouchement. 
126 Gr fuiv. e> 

Elisabeth de France, Reine d’Efpagne, 
fon Hiftoire. 67 jufyu'à 1J4 c. 

■ Eloge funèbre : le jiremier prononcé à Rome pour 
Popilia par Q^. Catulus fon fils. 9S e. 

E MANUEL, Roi de Portugal : fa franchife ou 

■ fa legereté dans l’aveu qu’il fait de l'habiliptV 

■ d’un de fts Courtifans. 350, îJi «. 

Emile, (Paul) lui & Pompée les (èuls è qui 
’ * l'on permet de porter les ornemens triomphaux 

dans les Jeux dn Cirque.- 1 68 e. Sa Réponfe 
magnanime au Roi Perfée fon Captif. 134 a. 

É M I Ll E, fille de la femme de Sylla : obligée de 

Î uittei Ibn mari, quoique giolTe, pour épou- 
er Pompée , meurt peu apttt. 73 e. 

■Enfans: leur pencbaitt à la malignité & aux plai- 
firs dangereux & cruels, zo ^ fuiv. a. Propoféa 
par Jéfus-Chiift comme Modèles à fes Difciples. 
- 233 ' 

Enfant prodigue : Parabole. 227 &•<. b. 

EN NI US, Poëte Latin : quoique fort attaché à 
Scipion fait un bel éloge de Fabius Maximus. 
■ 293 e. Sa Statue mife fur le Tombeau des Sci- 
pions. 293 , 294 * 

EPaminondas: beau mot de ce grand Capi- 
^ taine. 112 d. 

Epboresf leur établiflement. 4 J /• 
■’EPICHARME: Sicilien-, Poëte & Philofopbe: 
félon lui , veiller ne pas croire aifément efl le 
r Fort de la Sageffe. 174 e. Son tems incertain, Sc, 
■ s’il inventa la Comédie, rso. ^ 

EP ICUR.E, contradiéhiire à lui-même. 4 d. 

' Epicuriens , ne mettoient point la Mort au rang 
des nuiub Comment difent que fe 'fait 
• V . ' ' la 



Digitized by C<- ■ 


D E s ”M A T I E R E s, 


Il Vifion. *To, 21 1. . 

£pire , £k ficuaciony eft aujourd’hui nommée 

Albanie, ij e. 

^uiveques: la Langue Fiançoife ne les peut fou^ 
frir. Préf VII. e. 

EratostheNE, de C/tène , furnommé le pe> 
tit Platon , pour U variété de les Counoillàncei* 
2j5 e- 

JSRECHTgE'E Roi d’Athènes, tué dans la ié> 
volte d'Euinolpe. 29 t. Frocris , Ta fille , tuée 

. par Cephale fou mari. 114. 

Bros, Afiianchi d'Antoine, prelTé pat Ton Mal* 

. tre de le tuer, fe tue lui-meme. 69 b. 

'Erreur ; l’un des motifs de la plupart des aâiouR 
des hommes. z 6 h" fuiv. tm 

Enclaves', bien difiiérens de nos Valets, & tris* 
bien cultivés. 90. t- Ont ceflc,fous les pre* 
miers Empereurs Chrétiens. 91. E.xerjoienC 
tous lés Arts Sc Métiers à Rome. 142. Xenophon 
conïeillfl à la République d’Athènes d’acheter 
des Efclaves pour les employer au travail des 
Mines, 16 f. &'en donner à louage aux Entre* 
preneurs. t9. 

Esope, Comédien, grand A-mi de Cicéron. }4Z ' 
e. Faits qui le concernent 8c Ibn fils, sjo, îji. 

E/frit humain : combien fa foiblelTe néceflure d 
connoitre. 9,33 a. Ses principales qualités font 
la folie , la malice , rignorancc oe la vanité. 


^ Î7, 44- 

E/prits forts , pourquoi prétendent qu’on fait 
tout par opinion 8c fans aucun fentiment deLu* 
* miere , naturelle, s S, S 6 a. Leurs égarcmens 
réfutés. 3, 41/. ij3 & fuiv, /. 

Effénient, Remarques fur cette Seûe des Juifs. 
197 8c fuiv. /. 

Etampes (le Duc i') fait informer contre la con* 
duite de fa femme. 232, 253 a. 

Etat: abus qu’on fait de ce mot. iï6 d. 
Etrangers y impôt que tous les habitans étrangers 
. payoient è Athènes. 4 /. Privilèges qu’on leui 
devoit accorder, s. 

Etudes: rien de plus rate 8c de plus difficile que 
celles qui font purgées de toute inutilité. 21 e, 
Me font efiimables qu'autajit qu’elles rendent 
jufie 8c modéré.. 347* '' 

N' 2 ‘ ■ Buda* 


V 


\ 




Digitized by Google 



TABLE' 


Buchdrijiif, Ton inftitution. 310 
Evtnemens ; les plus magnifiques n’ont fouvent 
qu’une caufc tiès*Iegère , Ccc. 89 d- Avec 
combien de deguilemens lacontés d’abotd. 
z6o e. 

Eümolpe ) fait Pontife des Myftères de Cercs à 
Elcufine ; fe levolce contre Eiechthée & eft ta^. 
28, 29 e. 

EumOLPIBES , defccndans du précèdent qui 
gardèrent ce Sacerdoce de Cerès. 2g, 29 e. 
Eunufué amoureux des Statues du Palais Maza* 
■ rin. 2+7 e. 

Eusebe repris fur la prétendue race Royale de Ci- 
céron. 8 e. 

Exemples: inconvétifens auxquels ils font fujets* 
32 &* faiv. 47 £r fuiv. a. Ils doivent être ac- 
compagnés de réflexion, 

« « 

F. 

F Abia» fœur de Tetentia, femme de Cicé- 
ron :Veftale accufée d’incefte arec .Catilina, 

137 

Fabius, quatre divers Perfonnages de ce nom. 

202 /. * 

Familles Romaines^ quelquefois partagées en Bran- 
ches Patricienne oc Plébéienne. 204 a. Voyez 
Maifons Romaines. 

F AN NI US (Caius) Accufâteor de Clodius » 8c 
accufé par Vettius. 322, 329 e. 

F A N N V U s , Tribun du Peuple , s’oppofe à Vati- 
nius. 3 Z 9 f- 

Fauna femme d’unFaunusj Roi d’Italie, vé- 
nérée fous le nom de Bonne Déefie. 87 8c fuir. 
e. Sa Chafteté notable. 88. 

FAVONIUS ( Marcus) fe difiingue contre Clo- 
dius. 106 e. Ami de Caton qu'il imitoit en tour. 
115, 103. Quefteur. 203. Aceufe malhonnête- 
ment Nafica 8c ne réuffit pas. 195. Traité d’A- 
ne par Cicéron. 195, 294. Brigue le Tribunat. 
,203, 204. Aceufe Pompée de porter le Diadè- 
me , parce qu’il portoit du blanc à une jambe. 
ai 3 . 

FAVORIN, repris d’un boa mot touchant ram- 

petClU AdâM* 248 ^ . 

^ Favnss: 
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Fmtris: leui condition aupics des Princes. 341, 
34 J 

Femmtt : diverfes femmes fuivent Je'fus - Chrift. 

ISO i. Leur penchant à la malignité. 20 &c. a. 
, Les plus belles ne font pas les moins me* 
chantes. 249. Une fois déclarées fur la Ga* 
- lj>ntcne ne ménagcnfplus rien. ibid. Suit» or. 
dinairement funelles des Galanteries avec cel- 
les qui font ou Souveraines, ou très-élévées. 
8 î & fuiv. d. Leur iniidélité & leurs déré- 
glemens alTez femblables , chez les Komains , à 
ceux de nos jours. 103, 104 b. Romaines de 
cette ClalTe. 104 ^ fuiv. Déréglement de la 
plupart des femmes du tems du Triumvirat. 83 
/. Trois ClalTes de femmes galantes. 84. Ca- 
. raftère général & caradèères de diverfes. î 9 & 
fuiv. d. Plus devotes qae les^ hommes & les 
vieilles plus que les jeunes. 38 e. Pourquoi 
. Lycurgue ne permit aux Lacédémoniens de 
voir leurs femmes qu'en fccret. .34 /• 
Fenelon, Archevêque de Cambrai , cité. 75 f. 
Fériés Latines: Inûitution & Defeription de cette 
Fête. 37, 38 $. 

Feve employée par les Anciens, comme chez nous, 
à faite des Royautés de fort. 143, 14s Con- 
ieâure i^enieufe de Lambin fut ce fujet. 145. 
On s’en fervoit à Athènes pour la création des 
Magiftrats. ibid. 

Fidélité y Exemples de fidélité qui parurent dans 
le tems du Triumvirat. g2 /. 

Fidélité conjugale , moins générale parmi le grand 
monde que dans les Villages. 61 a. 

maudit par Jéfus-Clirift. agj, 284, z 88 h. 
Feaccus (^Lucius) de la Mailbn des Valeriens: 
Préteur , commande en Afie. 176, 177 e. sê 
lignale contre Catilina. 333. Envoyé Plénipo- 
tentiaire dans les Gaules. j 6 z. Aceufé de con- 
euffion eft admirablement défendu parCiceron.' 
176» Ï77, & par Hottenfius. 213, 331. 

F E A M 1 N E : Etat & fondions de cette Prêtrife. 
326 e. 

Flaminius, ConfuI vaincu par Annibal près 
du Lac Tralimène. ja e. Delcription & étendue 
. du grand Chemin qui porte fon nom, ibid Def- 
criptioQ & ufages de Ton Cirque. to8, 

Ns FIÀ. 
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Flaterie: Exemples 'de Tes pernicieux effets, sx^ 
ij d. Excellent confeil de Cecilius Balbas cun» 
tre elle à Augufte. po. Revers terribles de ceux 
qui en ufent. ifi, 154 d 

Flateurs, leurs artifices & leurs revers. 

ISA d. 

Flavius Flaccus avertit T. Gtacchus qù'on 
veut l'alTaffiner. 112 a. 

Flavius ( Caîus ) de fils d’Atfranclti 8c Gtef~ 
fier , devient Edile Curule , 8c corrige l’info- 
lence des jeunes gens de qualité. 41 e. 

Flavius , Tribun du Peuple,, propofe la Loi 
,des Champs. lej e. Aidé de t’ompée tâche de 
la'faire pafTer. 171. Elle eft rejettée par le Sé- 
nat 8c par tout le Peuple. 177. En quoi elle 
confiftoit 8c Ton vrai but. iiid, 8c 17p. Mene eo. 
prifon le Conful Métellus. 17p. 

Flavius (Lucius) Pompée lui confie Tigrane 

' le Fils. 34pe- Defignc Piéteur,ami de Cicéron,, 
fe plaint de Ton frere. 140, 34t. 

Ftlit, l'un des Motifs de la plupart des Aâionl 
des hommes. 8 8c fuiv. «. 

Fonte\us ( Marcus) acheté la Maifbn de Ra* 
birius à Naples. I8 e. 

F 0 R M 1 £ s , Ville maritime de la Campanie , près 
de laquelle Cicéron avoit une Maifon de Cattw 
pagne. 42. z6i e. Ville peu f^réquentée. a6a. 

Fortune : Oofervations politiques touchant elle. 
77 d. Réconciliation du Mérité de de la Fortu- 
ne : Dialogue. 133 8t fuiv. /. 

Forum : ce mot fc prend en beaucoup de fens dif- 
férons. ip e. 

Forum Romanum. Voyez Place de Rome. 

François II > Roi de France : Mal étrange 
qu'on lui attribue > 8c fuites de ce faux bruit, 
izp, ‘3 30 e, 

Fr A P AOL O: confeille \ la République de ne 
point répondre au S^uittinio délia Liherta Vene- 
ta, te trouve moyen par là de publier fon Hif^ 
foire du Concile de Trente 173 c. Remarquer 
contre la Tradufhon Françoife de cette Hilloi- 
re. ipo 6* juiv. ip8 8c fuiv. d. Réponfe d» 
Traduéàeur à ces Remar<}ues 1P4 & Juiv. Pro- 
jet d'une nouvelle Edition de cette Hiftoire» 
ao6 ^ fuiv, 

FRR* 
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TRKGELLIENS con/pirent contre les Romainst 
fl» en font châtiés par le Préteur Opimius. 

I U iS. 

iRESCATi, petite Ville de la Campagne de 
Rome, eû l’ancien Tulculum. 17 «, 
f ULViE de très- noble Famille. 5< â. Veuve de 
. Clodius. iHd. Femme d'Antoine. 55. Fait fai* 
re quantitéide meurtres fous fonnom. 50 h. 
f. Perce la Langue de Cicéron. $i k ii f. Am . > 

mourcufe d'Augude qui la mcprifc. 57, 58, s 9 
h, 88 /. Soulevé certains PeuJ>les contre liÂ , 
flc les amis de Ton mari. 59 cfc- k 88 j 89 f» 

L’épe'e au côté fle le Cafque en tête « elle anime 
fbn Armée de fes fureurs. 58 â. 88 89 /• Ba- 
■ tue, eüe prend la fuite vers ion mari, fle meurt 
de chagrin à Sicyone. 59, k. 89 /• 

FULVIUS, nommé CommiiTaire pour le dépar* 
tement des Terres 139 <* Soupçonné d’être 
• l'Auteur de la mort de Scipion. i 39 > >40 Id- 

fulté par un Liâeur que le Peuple tue. 144» 

149 * AiTemble fes gens. i^6. Après avoir en* 
voyé deux fois inutilement fon fils cadet au 
Conful, fe fauve fle e(l tué avec fon hls aîné» 

I47, t4t. On fait inhumainement mourit fon 
-, jeune fils. ijo. 

Fundanius (Chîms) ami des Cicerons. 340’r. 

F U 3 1 a: Loi qui interdit de uaitet avec le Peuple 
certains jours. 144, 143 f. 

Fus I us (QutKtus) Cale NU 8, Tribun du Peu- 
ple, préfente Pompée au Peuple loj t. Agit 
en étourdi en faveur de Clodius 2 c échoue. 
io 4 > '06. Audi méchant que Pi fon. 107. Se 
rend illuftre par de mauvaifes voies , fie pat 
l’inimitié de Cicéron, ros. Propofe l'afTaire de 
Clodius comme de Religion. 119. Tué par le 
Peuple. 289. 

G. 

G ^binius ( Amlm) de Maifon Plébeïenne 
ail'cz noble. 225 t. Eleve de Catih'na. 

280, 281 «. 225 e. Son caradère débau- 
ché. i8i n. 229 •• S'attache à Pompée, Sc com- 
* me Tribun lui fait donner la Commilfion de la 

Guerre des Pirates. 229 t. Lieutenant de Pora- 
N 4 pêe 


Digitized by Google 



• 


TABLE 

{>^e contre Mithridate s*y gouverne cooragen^ 
renient. iüJ- Beau Danfeur. z<t s. e. 
ïiéteur, brigue le Cenfulat. zz$ e. Demande 
le Conlular , ztz, 327. & l'obtient pour l'an 
69s. p. 327. Accufé par Caius Caton de l'avoir 
brigué iniuftement. 352. Fait exiler Cicéron. z%t 
O. Gouverneur de Syrie, la pille herriblemenr. 
ihid. Se pr^are à la Guerre contre les Parthes. 
ibid. Se fait chèrement acheter par Ftolo. 
mée Auletès. 232. Marche contre l'Egypte, 
& arrive à Felufe. 234, 285. Défait, prcnct 5c 
relâche Archelaüs. 2S5t Bat la Flotte des 
Egyptiens. 286. Se rend maitre d'Alexandrie* 
ibid. Son Gouvernement pillé en Ton abfence. 

’ 289. B.efufe de s'en demettre 5c en eftdépouil» 
lé. 290, 29t. Prétend au Triomphe, Sc y re« 
nonce. 292. Rentre dans Rome, 5c parle de* 
Tant le Préteur pour répondre aux Accufations 
portées contre lui. ibid. Rend compte au Sénat 
5c y eft attaqué par Cicéron pour les Publicains 

* de Syrie, ibid. Corrompt fes Juges qui l'ab* 
folvent. 294, 29f, 296. Accufe'^ de nouveau de 
Peculat. 297, 298. Condamné pat Caron à un 
Exil perpétuel 5c à la confiscation de fes biens. 
297, 298 Défait par les Barbares fe réfugié à 
Saione, Se y meurt de maladie. 299. 

G AD A RE, Ville Grecque de Coelefyrie, fes ha» 
bitans prient Jéfus de fe retirer 4e leur Ville. 
161, 162 bt 

Gaiette, Ville ainfi nommée de la Nourrice 
d'Enée. 39 Cicéron y avoit une Maifon. 40. 

Calanttrie : celle du beau Siècle de Rome affez 
femblable à celle de nos jours. 103 b Lettres 
fur des Galanteries futannées. 68 & fuiv. 72 
6c fuiv. d. 

Galba ( PuhUut) Patricien de la Maifon Suipi* 
tia, 5c petit-fils de l’Orateur; efi Tribun Mtli- 
taire, Quefteur , Edile Curule, Fréteur. 47 e. 
Sollicite en vain le Confulat. 48. 

Galba {Caius Suhitius) fa complaifan^ pour 
Mécénas qui carefloitfa femme. 84 /. ; 

Calere , magnificence extrême de celle fur la- 
quelle Cléopâtre vint trouver Antoine. 32,53 b. 

Galile'E, Jéfus-Chtift y prêche la pénitence. 
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Gallicifimei ce que c’efl. 144 d. 

Gallius: Augufte l’accufe de l’avoir voulu 

f ioignarder, le fait exécuter quoiqu’innocent , âc 
ui attache lès yeux lui-même. 76 i. 
Ganymeoe, Augufte accufé d’en avoir fervi à 
Hirtius peur de l'argent. 74 e. 

Gaston deFoix: fe fait tuet témérairement. i\id. 
gaule Cifalf inty & GAULE TranftUpine yltat 
iltuation & étendue. 176 t. 

Gaules; les Romains y craignant la Guerre , y 
envoyent des Plénipotentiaires. 170 t. 

Caytté:\z Gayeté Sc la Vivacité: font comme l’a* 
me des bonnes prqduâions. 248 d. 

Gelase, Pape; en quelle année il fit le Cata* 
logue des Livres Canoniques, zoo d. 
Geminius : commande à Terracine. 172 it. 
Prend Matius 8c le remet aux Magifirats de 
Minturnes. 177. S’il l’eût fait mourir , il eût 
rendu un grand fervice à Sylla. ibid. 

Cintrai dt Armée ; avec combien de foin doit mé- 
nager fa vie. 102 Çyfuiv, 105 Çyfuiv. 112 ôt fuiv. d. 
Cens de Lettres: leur fort ordinaire 176 d. Sont 
de grands 8c magnifiques flateuis. 294. 

Cens de Rabbe : on leur défend d'allec à la Cour. 

14 * <• ' - . * 

Gentilhomme : en quoi Ton adrefle à faire des ar- 
mes, lui fait le plus de plaifit. 23 a. 

Géographie f fon utilité dans l’Art de la Guerre. 
179 a. Combien cette Science patoit difficile 8c 
incertaine à Cicéron. 234, 241 e 
Géométrie f(oa utilité pour la fortification des Pla- 
ces. 179 if. 

Gladiateurs (Combats des) agréables aux 
Romains 109 b. Se faifoient dans l'Amphi- 
théâtre. ibid. Horriblement cruels. 110 Moins 
ridicules que les Fêtes des Taureaux en Efpa- . 
gne. ibid. 

Gloire: quelle celle des Grands 8c celle du Peu- 
ple. 59 8c fuiv. a. La feule véritable confiée 
dans la Probité , l’application 8c la régularité. 
150, i$6 e. Bel 8c notable exemple de fa vani- 
té. 187. Autres exemples. 222, 292. Combien 
Cicéron en étoit avide. 222, 227, 233, 292. 
Bien difficile d’aimer autant la. Vertu. 226. 
Glycon, Médecin d’Aurnde, empoifonne le CoA- 
N , fui 
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Ail Panfa, par ordre de c« Prince» qui le fauTé 
de la Torture, fij i. 

GOmkz /■ Rui ). Voyez Ebcli. 

Gonoemar : brufque reparrie de cet AmbalTadeat 
d'Efpagne à Jaques 1 . Roi d'Angleterre. Z47 

Ceût, Lettre fur le mauvais goût du publié. 117, 
I8S» 189 d. 

CoHvernemrs Je Province ; combien examinés à leur 
retour à Rome. 34Î *• 

GraccHUS ( Tîterini Semproniut) Conful , Cen* 
feur, triomphe des Celtiberiens Sc de la Sar> 
daigne, te encore plus illuftre par fa vertu. 9 < 
4 t. .Donne la paix aux Numantins, & la fait ra- 
tifier à Rome. 9^. 

Gracchus ( Tiberiui ) fils du précédent : fa 
Famille. 96 41. 90. Quefteur de Mancinus con- 
tre les Numantins. 89 . Sauve 20000 Citoyens 
par un Traité qu'on defavoue à Rome. 9t> Le 
chagrin qu'il en relient le rend ennemi du Sé- 
nat 93 » 94 - Brigue le Tribunat. 94» 9 J- é- 
poufe Claudia fille d’Appius Claudiut. 97. Ses 
vertus 8 e Tes grandes qualités. 96 , 97. Ses Vi- 
ces. 98. Obtient le Tribunat. ibiJ. Propole 8e 
renouvelle la Loi Agraria. ibid. La fait appuyer 
par CralTus , Mutius Scevola 8c Appius Clau- 
ai us 102. Avec quels adouciflemens. loji? 
Traité de féditieux 8c de Perturbateur, du repos 
public, harangue le Peuple. 104. Précis 8c ef. 
fets de fa Harangue, J04, loj. Traverfé pat 
Oâavius fon Collègue, qui s’oppofe à la publi- 
cation de la Loi. 106. H lui en fubfiitue une 

{ ilus dure, ibid Ses contefiations avec fon Col- 
ègue. toy» 108. Interdit tous les Magiftrats 8c 
s'arme. lot. Après trois Aflemblées du Peuple, 
fait dépofer 0 £nvius, 8 c palTet la Loi. 109-1 12. 
Se fait élire avec C. Gracchus fon frere 8c An- 

1 >ius Claudius fon beau-pere, Commiflaire ae 
a diftribution des Terres. 112. Difpofe de 
tout, jufqu’à faire fubftituer Mutius un de fes 
Domeftiques à Oâavius. ii). Difpofe de l’hé- 
ritage d’Attalus, Roi de Pergame, en faveur 
du Peuple. 114, its- Reproches que lui en 
fait le .sénat, ny; 8c fur-tout T. Annius, qui 
]*expofeà l’inconfiancc duPeupIe. riy, 1 16. Re- 
gagne le Peuple pat une excellente Harangue. 
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. Tient coafeil avec Tes amis , & fe dé- 
termine à poulTer le sénat. 117, 18} 19. Ses 

motifs ou d’ambition ou de généroüte. ii^, 

> 120. termet d'appeUer du Jugement de tous 

' les Magiihats devant le Peuple, Sc ordonne de 

joindre aux SénateuH pareil nombre de Cheva- 
liers. 120. Voulant fe tendre au Capitole , eft 
étonné par des prefages , & alTuré par Bloffius. 
121. Va au Capitole, &c y efi averti qu’on veut 
le tnei. 122. Ne pouvant fe faite entendre, 

& montrant fa tête comme menacée. Tes Enne- 
mis crient qu'il demande le Diadème, itj. At- 
taqué par une Troupe conduite par Scipion Na- 
flca, Sc abandonné de tous, il e(l aflbmmé par 
P. Satureius Sc L. Rufus , fans proférer un feul 
mot. 12}, 124, 125, 126. Son corps eft jetté 
dans le Tibre avec ceux de fes Fartifans. 127. 

Sa mort, foutee des Guerres qui ont enfin dé- 
truit la République. 129. £11 caufe de la pre- 

mière rédition fanglanre à Rome. 126 m. 17g e. 
Gracchus (Caiut) frété du précèdent : éla 
' Commidaire pour la difiribution des Terres • * 

pendant qu’il étoit à l'Année, ma. Revient 
) de Numance avec Scipion , Sc menant une vie 

privée, devient le premier Orateur de fontems, 
i}o. Défend Veâius avec tant d’applaudill'e- 
cment du Peuple, g|ue le Sénat s’en inquiété, 
iHd Va fervir en Sardaigne , oh Micipfa ayant 
envoyé des bleds à fa confidération , Je Sénat 
. conjure fa perte. i}0, i}i. Aceufé d’avoir eig 
part à la Confpiratton des Fregelliens , s’en jufi> 
tifie avec peine. 131. Ses raifons de prendrq 
part aux affaires publiques. 13 r, 132. Ses ver- 
tus Sc fes grandes qualités. 13s, 13 3* Btigue 
Sc obtient le Ttibunat 133. Publie quantité 
d’Edits qui changent la forme du Gouverné- 
meni , Sc entre autres celui qui étend le Droit 
de Bourgeoifie à toute l’Italie , Sc celui qui 
joint aux Sénateurs pareil nombre de Cheva- 
liers 134, '31- Voyez aulli. i83- Grandeur dq 
fon pouvoir, Sc beauté de fon Adminiôration. 
135, Fait élire Fannius Conful , Sc elè 

continué Tribun fans l’avoir demandé. 136. Se 
charge de trop d’affaires , Sc très-mal è propos 
de celle du létablilTement de Carthage, ijs, 

N é Sodp- 
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Soupçonné d’étre complice de 'la mort -de Scî> 
pion. dont le Peuple empêche qu’on ne lecher* 
che les Auteurs. 139. Ce qu'on en penfoit. 
140. Averti du tort que lui faifoit Ton abfence 
revient 5c regagne le Peuple par de nouveaux 
£dits. 14^1. Attaqué vigoureufentent par Opi* 
mius créé ConfuI y Sc excité par Cornelie la 
mere alTemble Tes partifans. 143,144. Se plaint 
à la Statue de (on pere. 146. S’échappe des 
mains de Licinia fa femmé*, 5c députe deux 
fois inutilement le fils de Fulvius au ConfuI. 
347 Abandonné du Peuple, fait une impré- 
cation contre Hui à Diane, Sc voulant fe tuer, 
Pomponius 5c Licinius l’en empêchent 5c le dé- 
fendent. 149. Il fe jette dans un Bocage con* 
facré aux Furies, où Philocrates le tue, 5c fe 
tue lui-même. ibid. Son corps jetté dans le 
Tibre, 5c fa tête vuidée 5c remplie de plomb, 
parce qu’on en avoir promis le pefanten or. 149, 
ijo. Sa femme privée de fon douaire, ijo. On 
leur drelTe des Statues à lui Sc à fon frere. ibitf. 
J1 eft encore indécis s’ils étoient coupables 
d’ambition , ou zélés pour 'le bien public. 
ibid *■ 

GRACCHUS : un Gracchus fait une diligence 
extraordinaire en relais, zj e. 

CrMmmaire y fouvent nuifiblé à difceiner le bon 
ufage. 248 d. Elle a des Loix contraires à des' 
expreflions refervées. 244- 
Crammairien : s’il eft obligé de rendre raifon de 
fes décidons. 298 d 

Grand: réflexions fur ce titre accordé à certains 
hommes. 264, 265 c. Saillie de Balzac à ce 
propos. 26y. 

Grands : combien entêtés de leur NoblefTe s 9 
fy fuiv a Ce qu’ils en devroient penfer. «g. 
Ce qu’il faut pour s’infinuer dans leur commer- 
ce 5 c leur familiarité. 312, 31 3< Ne fauroient 
avoir de vrais amis gi, ga d. 
Grandt-hommts'.z'vte combien de retenue l’on doit 
parlet de leurs défauts. 233 *• 

GranveLLE {le Cardinal de ) devient Minif^ 
tre d’Etat par une complaifance aveugle pour 
tous les fentimens de la Ducheffe de Panne. 
tJ </• 

Gra- 
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GratidianüS (Afarius) beau-fieie oir coir. 
fin-geimain du pere de Cicéron veut abolir les 
dettes dans Arpinum , ce coufin l'en empêche. 

6 e. Adopté par Marius. rjg. Préteur , faifi 
par Catilina qui le conduit ï coups de verges au 
tombeau, des Luâatiens*, où il lai Creve les 
yeux, 8r lui coupe les oreilles & la tête. ikid. * 
Grec : Langue des Doâes chez les Romains. 9t r. 
GRECE : fou étendue ficTes diverrei parties. 

117 e. ' 

Grecs: habiles à faire valoir lents raifons. jjé 
~ e. Flateurs» légers & brouillons. iHd. 
Grillon» fes liaifons &c fes démêlés avec la 
'Duchelle Mazarin. joj Gr /mîv. e. 

Gros , remarques fur l'ufage de cette Epithète. 
z6o 6* Juiv. d. 

Grotius , grand partifan de Lucain. i%s d» 
Cité pat M. Arnauld , 8e pourouoi. 4$ c. 

Guerre : motifs qui y engagent les jeunes gens. 

91 & /uiv. d. N’éft excut'able que quand elle 
, eft néceffaite. 162. • 

• Guerres Civiles: horreurs de celles de Marius 8c 
de Sylla. 302 e. Voyez Marius 8e SyUa. 
Gustave Adolphe, Roi de suède» fe fiait 
tuer témétaiiemeat. iio, iit d. 

» 

• - H. 


H arangue. Voyez Tribune aux Haran- 
gués. 

Hegesilas, Commandant des Troupes 
d'Athènes à la Bataille de Mantinée. s f. 
Helvetiens; font des courfes contre les Ro- 


mains. 171 e, 

Henri il. Roi de France» comment il reçoit 
une Epi gramme Grecque d’Amiot. 29 a. De- 
pofe touchant le commerce de Ton pere avec la 
DuchelTe d’Etampes. 25 a. Sa mort fait connor- 
tre le ridicule 8c le danger des Tournois, ig a. 
ut b. 

Henri III, fes mignons rafés. 54 a. 

Henri IV Roi de France, pourquoi le Grand 
Seigneur lui ofiFre du fecours. 8 , 9, 10 a. Raille- 
rie de ce Prince contre ton Tailleur. 71. Con- 
juration pour l’enlever du Beain. 94 » 97 c. Ami 
. i N 7 des 
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dei Vénitiens , dont il accommode Je différend 
avec Paul V i6o. Son mot ordinaire en faveox 
de la NoblelTe. j 

Heraclite» mépiifé parce qu’il fouoit avec 
des enfans. iîî e. 

Hee c ULE Dieu de l’Eloquence» aum bien 
que Minerve. ît e. ’ ' 

Herennius , Tribun 'du Peuple. 8e méchant 
homme , veut faire aggréger Clodius parmi le 
Peuple» 8c eft maltraité par Cicéron. i<î e. 

HERODE»'Koi des Juifs» troublé par la naif» 
fauce de J - C. 140» 141 Fait tuer tout les 
Enfans de Bethléem 8t des environs, 14a. 

H ER O DE, fils du précédent, Tetraroue de Ga- 
lilée» prend Hetodiade femme de Philippe fon 
frere 8c l’époufe lui-même, 156 é. Paît mettre 
en prilon Jean Baptifte parce qu’il lui reprocha 
ouvertement fon incontinence. 157» 8t enfuite 
décapiter pour complaire à Herodiade fa fem- 
me. 198. Veut voit jéfus-Chrift 107. Pilate 
le lui envoie , 8c il 1# traite d’infenfé. îjj, ^ 

Heb*ode» Auteur obfcur , 'écrit contre Cicéron. 


Herodiade» femme d Herode leTetrarque; fa 
'fille danfc de fi bonne grâce au feftin donné à 
l’occafion de la naiffance d’Herode oue ce Prin- 
ce lui offre de lui donner tout ce qu elle lui de- 
manderoit. 197» 198 , 

Herodiens, efpèce de Confrairie inltituée en 
l’honneur d’Herode le Grand. atJ» ii<î 
HEROS» femblent devoir leur gloire à des vices 
heureux. 

H 1 E M P s A L , Roi de Numidie » veut retenir Ma- 
rins le fils qui s'étoit fauvé chez lui. 179 <*• La 
plus belle Maîtreffe de ce Prince le fit échap- 
per. ibiJ. 

H 1 L A R U S » Affranchi de Cicéron » méchant hom- 
me protégé par Atticus- St» 8 z c. 
Hipparchus: écrit contre Platon fur le mou- 
vement de la Lune » 8 c invente les Inftrumens 
d’Aftronomie. zjt f. ' .... ^ 

HlRTios: jouît d’Augufte, qui s abandonne a 
lui pour de l’argent. 74 *• Affifte Augnôe, qui 
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éliftcirt: fept Difcoow de l’afage qu'o» en doie 
faire, i-ga a. Son utilité particulière. 4^, 44. 
Son incertitude. 17s d. Combien difficile de 
1 écrire trop tôt. 260 t. Ce <]u*on doit chercher 
dans l'Hiftoire. 17$ d. Utilité des Hiôoircs par- 
ticulierM des perfonnes illuftres. 7j/. Elles lont 
préférables aux Hiftoires feintes, ikid. /*,». 

: Kègle pour reconnoitre les bons. 72 n. 
Ont outré les louanges d’Augufte , exagéré les 
défauts d'Antoine , ôc rendu peu de judice à 
Eepide. ij. 16, 72 é. Souvent gagés pour dé~ 
guifet la vérité. 67. 

Ho MESS» fon caraftère. igi, 182/ Application 
de deux de fçs Vers fut la mort de T. Gracchus 
.qui font perdre l’affeaion du Peuple à Scipion 

• Nalica. 149 n. 

Hommes : ne trouvait rien de fi excellent que 
l’Homme même. g7, gg <. Les tneilleuis font 

• les plus faciles à s’emporter & à s^appaifer. 14p. 
Tout le commerce qu’ils ont eiifemble n’eft 
que perfidie. 144. Toujours bien imparfaits, 
ajî- 

Hommes d" Etat ; ont quelquefois de bonnes rai- 
fons de fe vanter, me. Exemple en Cicéron. 
‘Ill* 120» I2t. . . 

Honne'tes gens, pourquoi réuffiffent moins que les 
autres. 253. >34 a. ^ 

Hôpital ( Mithel de P ) comment reconnoit la 
capacité d’Amiot , & le fait Précepteur des En- 
fans de France. 29 a. 

Horace, fon caraâère. 184, igj d. 
Hortensius (Quintns) Conful , fameux Ora- 
tcur. 9S, 106 e. Fait propofer l'affaire de Clo^ 
dius comme de Religion. 119. Ce qui eft can- 
fe contre fon gré qu’il eft abfous. iHd. Repris 
d'indolence 8c de luxe par Cicéron. i6g. Dé- 
. fend Valerius. ztÿ< Loue admirablement Ci» 
ceron. îîi, îgj. 

Ho/fiitalité, Eloge ide fon ufage chez les Anciens.. 
9 St 96 e. 

H6te ; fignification & ufage de ce mot chez les 
. Anciens, pt, 96 e. 

Humainement parlant, fignification & ufage de cette 
expteffion. joj, 304 d. 

Humanité, Cci dcToixs préférables à tous les autres.. 
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Hyptcriw: leur conduite. 3s al w 

J. I. . ■ 

"I ACQ^UES I, Roi d’Angleterre, parloir bien La- 
I tin. 247 a. Brufqué ï cet égard par un Ain- 
balTadeur d’Efpagne. ibid. 

] AT FIER J Provençal , l’un des vail« 

lans hommes du monde , &c l’un des Aflbciés à 
la Conjuration contre Venifc. 203, 224 c. Soup* 
çonné par Tes Collègues- 224. Exhorté Sc en- 
courage par le Capitaine Jacques Pierre. 228^ 
429. Ses inquiétudes. 229. Va voir la Céré- 
monie du Doge époufant la Mer , & le réfout à 
découvrir la Conjuration. 23 1| 232. Defefpeté 
de l’avoir fait, le plain^ eft banni, fait ibu- 
levet la Gainifon de Brefle. eft pris les armes 
à la main , fie enfin eft pendu. 239, 240, 
JANSENIUS, Eveque d’Ypres, ce qu’il dit fui 
les paroles de Zachée 37» 44» 45 c 
J AÏ R, Chef de la Synagogue, fa fille reflufeitée 
par Jéfus-Chrift. I82, I83» I84 è. 
Jean-Baptiste, fon Hiftoire. 125 èf fuiv. 144 &• 
fuiv. i$o Çy fuiv. I84, 185, 198 fit fuiv. b. 

J EAN, lignification de ce mot en Hébreu. 130 
EANNE d’AlbRET, Reine de Navarre ;Con- 
fpiration contre elle, découverte par Elizabeth 
Reine d’Efpagne 96 fit fuiv. e. 

JERUSALEM , ptediftion de fa ruine. 301 fit fuiv.>. 
yé/uite , comment on les choifit. 174 d. 

Je SUS-CHRIST, fa Vie. IZS Jafju’à la fin da 
T»me II. 

Jeunts gens: Abus de la maniéré dont on leut ap- 
prend l'Hiftoire. i fit fuiv. a. 

Jeunesse, érigée en Divinité, fit fon Culte. 
164, r65 e. Son Sacrifice interrompu è caufe du 
commerce de Memmius avec la temme de M« 
Lucullus. 16 2, 1S4, 1S5. 

JeuXf aulti méprifés des honnêtes gens Romains, 
que recherchés parmi nous. 131c. Defeription 
de l’cfpèce de Dez dont on s’y fervoir. 1 32. Se 

J iratiquoient dans les Temples. iHd. Pourquoi 
es femmes fit les enfans fe plaifent aux Jeux 
dangereux. 20 fit fuiv. a. 

Jtux fiptilinaires : leux Inftitution fie leurs Céré- 
" xnonies. 
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tnonies. 1Ï41 * 9 î‘ 

■Iinoranee l'un des motifs de h plupart des ac>- 
tions des hommes. zA fi)* /uiv,- ü & fuiv. a. 

htconvenjtns: tout en étant plein, il ne lefte qu’à 
choifir les moindres. e. 

Infidélité conjugale: alTer femblable chez les Ro^ 
mains Sc chez nous. 103, b. «. Corn» 
bien peu ils 7 étoient lenfibles. 104, 107 b* 
tÂ e. 

Injures: les plus cruelles palTent pour les plus lé- 
gères à ceuz qui ne les ont point lefucs. 
.311 a. Les plus grandes s’expofent le moins, 
& pourquoi, ü e. 

■Intelligence: plus elle devient profonde Scfubti* 
le , plus on a de peine à fe faire entendre. 
S 57 tf. 

Intérêts. Voyez Ufuret. •" 

Intervalle', quel celui qu’il falolt entre l’exercice 
des divetfes Charges de la République, jx, 
xtt e. 

isocRATE , Orateur Athénien , abrégé de fon 
Htftoire. 197 e. 

Joseph, é^ux de Marie, Ton Hiiloire. iji & 
fuiv. Lîî & fuiv. b. 

Joseph d'Arimathie : obtient de Pilate le Corps 
de Jéfus Chrift, & l’enfevclit. 247, Z4t b. . 

Joutes, Voyez Tournois. - . 1 

J U A N ( Dom ) d'Autriche , Rival , confident & 
enfin Accufateur de Dom Carlos. 84 &* fuit», 
HJ 6* fisiv. LU 5 c fuiv. c. Eloigné de la Cour 
par la Princefle d'Eboli , qui le fait enfin em- 
poifonner. 152, rts. 

Judas , avare 5 e de mauvaife foi. zys b. Vend 
Jéfus-Chrift. 309, 312 ; 5 c le livre. 324, 327. 
S’en repent 5 c fe pend. 332. 

Jude'x, repréfentee par les Romains comme le 
plus miferable païs du 'monde, aso e. 

Juges, combien! corrompus à Rome lors de l’af- 
faite de'Clodius. 222,. 123, 124, 130, 133. 
142 e. 

JUGURTHA, livré par Bcftrchus fon beau-pere à 
Sylla. is 6 a. Marins en triomphe. 147 

Julie, (œur de Lucius Julius Célàr, veuve de 
Marc* .Antoine le Candiut, 5 c mere du Tcium- 
Tir, époufe P. C. Lentulus, que Cicéron fait 

mourir. 
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mouiu. 137 e. JO Inlpii® fi haine à fbn £ls 
contre ce grand Orateur, jo 
Julie, fœur de Jules Céfar, époufc M. Balbus. 
Z05, .XJ7 «. 

Julie , fille de J. Céfar, époufe Cepio, puis 
fompee & meurt. 283, 325 <• 

JULlEy fille d’Augufte , mariée ï Agrippa. 76 b. 
. Donne lieu aux amours de quantité de gens 

S ri en ibnt punis de mort. 80, 81. Son caiac* 
re & celui de fa fille Julie. 99 Çy/uiv. loi. 

J UNI us {Franfêis) repris. 84 *• 

Jupiter: on lui facrinott (bus le nom de 
tialis dans les Ferles Latines, zs e. 

' * . L. 


L ACEDEMONE ; Difcours de Xenophon fus 
cette République. 33 jafqu» $6f- 
Xacedemoniens; leurs mœurs, a f. Leur 
maniéré de vivre. 37. Leurs exercices. 38. Il 
leur étoit permis de fe feivii dans le befoin des 
DomeïUques , des Chevaux Se des Chiens dè 
»^chaffe d’autrui fans le demander au maître. 43. 

Leux émulation pour la vertu. 47. Leurs cou« 
■ tume8 par rapport à la maniéré de faire la guet* 

sCi 4 é . ' 1 r . J 

Lâcheté : comment Lycurgue la bannit de Spar* 


1 te. 8 j , -• ' . . . 

LxLius : craint de rétablit la Loi Agraria. 

TOI a. Cicéron fe compare à lui , Sc emprunte 
. fon nom. 64, 293, 301, 304 < Son caraâere 
paifible 5 c tranquille. 304. Leurs genies com* 
parés, ibid. 

LsineSf pourquoi Lycurgue ne voulut point que 
les femmes libres travaillalTent aux ouvrages de 
. laine , Sc que ce fufient des filles elclaves. 


Lame (le P. Bernard ) fes Entretiens fur le$ 
. . Sciences défendus contre l'injufte Critique de 
l'Auteur des Réflexions fur l'ufage préfent de Ia 
t Langue Franfoije. zl8 5 c fuiv. d. 

Langue Franpoife ne peut foufirit les Equivoques* 
Préf. XI. e. 

Langues : étude méprifable. 173 X 

Langues mtrtet : nous n'en .fentons plus la délies* 

. .. . telle* 


Digitized by Google 


D E s M A T I K R E S. 

0 

- teffe. Prif, IX. Chacun de leurs Autcwsani^ 
foient befoin qu'on fit un Diâionaiic pour lut 

- feul. Pr//. IX, X. 

Laterensis (Msreut) JUTENTlut; Que(^ 
tenr. H 6 , i%y e. Renonce an Tiibunat plutôt 
que de /uiei la Loi de Céiài. 2»s, Accuié par 
Vettius. îta. ‘ 

Latialis. Voyez Jupiter, 

Lati n: feule Lan^e dont les Gouverneurs Ro« y 
mains pouvoient fe fervir. gj e Cicéron repris 

• d’avoir parlé Grec dans le Sénat de Syracufe. 

• ibii, Auffi eftimé que le Grec qui étoit la Lan- 

- gue des Doâes. gg. 

Latium: fa (îtuation. jy # ^ 

Lazare, relTurcité par Jcfas-Chiill. ayi, 272^ 
273 

Ltfons ( différentes) Petrone Bt les Lettres de Ci- 
céron à Atticus en (ont extrêmement chargées. 
Préf. Il, e. Genie fervile à leur égard.) Préf, 

• in., , 

Légiflateurs'. comment ils ont affaÿetti les hon> 
mes à leurs Inflitutions. 7+ ôc fuiv. «. 

Lentilles (parfumer des) Bc^us repris touchant ce 
ptoveibe Grec. 177 e, • ' ^ 

Lentulus: furnom d’une Branche de la Mai- 
' fon Cornelietme. ad e, - . 

Lentulus {Publius Cemelius) suha, l'un des 

- Complices de Catilina : Abrégé de (on Hiftoi- 
' te. ij6, 137 e. Veyez auffi. 30 b. 

Lentulus SpintBbr, Edile Cumle, Mi- 
mé de s'être £ait faire une Robbc de Pourpre.' 
252 e. 

Lentulus i(Lueius) crus ; Flamine , bri- 
gue en vain le Confulat. 326 e. Lui & fon fils 
accufés par Vettius. 321. ‘■ 

Lentulus ( Publius ‘Cemelius) fils de Clodia- 

• nus, Cqnful en egg p. 177 e. Envoyé Pléni- 
potentiaire dans les Gaules, tyi. Méchant & 

• léger. 177. Préteur & grand ami de Cicéron. 
340 f 312 Fait revenir Cicéron d'exil. 272 

• Choifi pour rétablir Ftolomée Auletéf. 263. Va 
dans fon Gouvernement de Cilicie. ibid. Ti|»- 

^ Pompée. 272, 273. Abandonne le réta- 

• blioiement de Ptolomée Auletès. 2go. 

Lepioe, Conful: fes attentats xcprimé s pat Ct:Ca»u- 
■ liis. 91 t. Lepi- 
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LSPIDE (Métré Emile) ^toit dc la Ma:lbo Etai< 
lia la plus iliuftte des Fatiiciennes i6 b. Veut 
établir quelque nouveauté après la mort deSyl* 
la ibid. Cooful & Générai de la Cavalerie fou^r 
' J. Céfar. ZI. cpoufe une fceur de Srutus, 2 c 
la perd. i 5 . Se joint à Antoine fie Oâave con* 
tre les meurtriers de Céfar. 14. S'empare de 
la Dignité de Souverain Pontife, iz. Se récon-^ 
âlie avec les Conjurés > fie repaie Brutus. 17* 
Reçoit Antoine fie releve fa fortune. 1,7, 
18 . Peut-être y fut-il forcé par fes Soldats. 18. 

• Déclaré ennemi de la-République. 19. Projette 
fie établit le Triumvirat , de lui » d'Antoine fie 
d'Oâave. 19, 20, jj (y fuiv. Eft déligné Corn 
, fui. 36. Refte mal à propos à Rome. 20. Quel 
étoit Ton mérite militaire. 20, zi. Réduit par 
. fes Collègues à fe contenter de l’Elpagne, fie 
. du Souverain Pontificat. 21, zz. Cherche à s'en 
. venger en fomentant leurs Divifions 22,2 3. Se- 
court Augulle contre 5 extus Pompeius, qu'il 
. vient défaire en Sicile. 23., Méprile Augufie 

3 ui lui débauche toutes fes troupes. 24. Con* 
uit aux pieds d’Augufie , lui demande lâche- 
ment la vie. zf. Conferve fie puis perd le Sou- 
. verain- Pontificat. 25,, 2$. Tenu dans l'abaif- 
fement , achevé fa vie* d'une, manière obfcure. 
26. Partie de Ton cmâèrc de très-honnête hom« 

. me. 18, 32. Caraâère peu avantageux qu’ed 
font les Hiâoriens. 19- P«u digne de fa for* 

. tune fie de fa difgrace. 16. 

Ï.EPIDE (il/.) fils du précédent» mis à mort pat 
ordre d'Augufte. 77 a. 

Ll^eux f guéris pir J. C. fie méconnoiflans. 246 b-. 
htrmè ( k Comte de) Ct failit des armes de Dom 
Carlos. 138. c. fié on lui en commet la Garde. 

. 148. Inconfolable de fa mort. ibid. Fait Con>- 
. mandeur de Calatrava fie Gentilhomme de la 
Chambre, ibid. 

L ESTAIT GO NS, efpèce d' Anthropophages de la 
côte inférieure d'Italie 264 c. 

Lettref. il n'y avoir point encore de voie réglée 
ppur les envoyer du tems de Cicéron. 27 t. 
Itiaifons , celles qui font fondées fur le crime 
les plus fermes parce qu'elles font nécelTaircs. 


- s. 


5 tibir»' 
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t^iheratiti: bel exemple <ju’en donne Anroine. }t 

* k. Exemple blAmable «ju'en donne ce même 
homme. 54. 

Liberté ^ combien naturelle à l’homme, z-ji t. . 

Liberté Romaine : le premier coup mortel lui fut 
porté par les fuites de l'avanture de Clodius a* 
vec la femme de Ccfai au Sacrifice de la Bonne 
DëefTe. e. , 

Liberté de la Patrie', on poUToit autrefois com- , 

■ mettre les plus grands crimes pour la fauver. 

S b. 

Libertins fleur incertitude générale de -toutes cho- 
fes. s 6 a- Méthode courte & aifée de les com- 
battre. Ï4J fie fiiiv. /. 

Libraires ^ logés particulièrement à Rome dans 
l’Argiletum. ri$ e. 

XlciNiA» femme de C. Gracchus, prévoit la 
perte de Ton mari fie veut inutilement le rete- 
nir. 147 

LiciNiENS, famille illnftre de Rome, qui 
produifit Luculle, Craflus fie Macer. 204 a. 

Ligue mot haï du Grand Seigneur. 8, 9, 10 a. 

L 1 V I E , Confiderations fur ion état , fes vertus fie 

• fes vices. 9}, 94 > 9 St 96 b. N'a jamais été 
foupçonnée de Galanterie. 9 3 > 10$. 

Liviva, Conful, défait Asdrubal fie voue un 
Temple à la Jeunefle. e. ^ 

Livres, de leur réputation en France. 3si Sc 
fuiv. d. 

Loi A c R A R I A : Partie effentielle de la con- 
noiilance de l'Hifioire Romaine, fie fujet éter- 
nel des Divifions du Sénat fie du Peuple. 91, 

99, 100 a. Expofition de cette Loi. 99 & /uiv. 
Lxlius n'ofe remediet à -Tes infraâions. loi. A-. 
prés bien des oppofitions , Gracchus la rétablit. 

102 &*f. ni. 

Loix très-mal 'obfervées à Rome. K, 34, io< e. 
Tout Magiftrat avoit droit d’en propoier. 144. 

, Expofées à l’examen de tout le monde pendant 
17 jours. 2{i. Les Romains crojrotent que non 
feulemrat les Savans , mais le menu Peuple dé- 
voient juger de leur utilité, ibid. Comment s'é- 
tablilToient. 144, 14;. 

XONGUEVILLE (U Dutbejpc de ) Ton portrait. 

: - 0 .- 
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i^tuMgts: Exeawle ^iea notable de lenr peu de 
âneetité) 5 c du peurde fond qu’on y doit fai* 
re. i«7 e 

Louïs XI. Koi de France , don qu'il fait à la 
" ' Vierge, & Réflexions fur ce fait. 78 fiefuiv. «. 
î^tuis XIV. Roi de Fctnce, (ès Viâoircs louées* 
160 d Loué dans tous les Livres nouveaux» 
5 c fouvent hors de propos. 333. Eloge de ce 
- Frince. 143 5 c fuiv. /. 

IrUCAi Kc Ton caraâère. 185 d. Repréfente très- 
infidélement Pompée. 17% a. i%j e. 

Lu CCS ï ce (L«ei«r) Plébéien , très>irrité con* 
tre Attiens ,'qui emploie Cicetoii à fe le recon- 
cilier. 12, 24» 30 •*. Fort homme de bien. 24. 
'f Réfufe cet accommodement. 33» 34, 37, 107» 
113, né. Son mérite extraordinaire 313, 

33, 36 e. Veut demander le Confulat. ist» 
iî9*i9'St'ioj e. Sa Lettre à Cicéron fur la mort 
de fa fille. 313 Sc fuiv. a. 

Lu G I L 1 oe Poète Satirique, étoit onde de Fom* 
pée 5 ( de race de Sénateur. 14. e. 

Luctlius, fe fait pafler pour Brutus afin de 
' le fauver. 37 i- Devient ami d’Antoine. 38. 
LuciJUUS, Efclave fugitif d'Efope le Comé- 
dien. 34a <• 

Lucuc.l-u« ( Lucius Lichiius) accufé de coneuf- 
^ fion. 34 e. Défendu par fon fils ainé 104 a. 
Lucüllcs ( Lucius Licinius ) fils du précédent’* 
étoit de la ^mille des Liciniens. 204 a. 34 e. 
Sa mere femme de mauvais renom. 274 a lofi 
i. 34 e. Pcévenant , civil 5 c éloquent , atta- 
que avec fuccès les Délateurs de ion pere. 204 
«. Fait Edile avec fon firere, parce qu’il ne veut 
‘ point cette Charge dans lui 203, Sylla recher- 
• che 5 c obtient fon amitié 5 c l’envoie chercher du 
fecours naval en Egypte 203, io6. Avec quel- 
' le diligence il s’en aquitte, & 'avec quel bon- 
heur il repoufie Mithridate. 206. Commis en 
Afie par Sylla à la levée de 20000 Talcns , 5 c a- 
vec quelle douceur il le fait. 207. infiitué Tu» 
teur des enfans de Sylla, ce qui lui attire la 
' haine de Pompée, dont il penfe à effacer la/ 
gloire, ihid Marié à la lôeur de Clodius , qui 
>■ -la corrompt. 230. Obtient le Gouvernement djt 
Ulurovioce Gauloife. zos. Careii'e Piscia Cpui- 

tifane 
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' tifane qd gouvexnoit Cethegiu , pour obtenir 
le Gouvernement de la Cilicie, & le comman- 
dement de l'Armée contre Mitnridate. 2 1 1, zia, 
Paffc à cette Armée, & y rétablit la Difciplinc. 
lia Délivre Cotta fon Collègue afliègé dan i 
Calcédoine par Mithridate. 113, 214. Fait lever 
■à ce Roi le Siège de Cyzique , ruine fon Ar- 
mée , l'«>blige à loir dans (es Etats , & enfin 
len chaiTe de l’en dépouille. 114, uj 
L'envoie demander à Tigrane Roi d’Arménie * 
qui le refisfe. ait, A19, azo. Fait (bulager les 
Peuples d Aûe âc s’attire par>là la haine desPu- 
blicains & Chevaliers Romains, azij'zzz. Mar- 
che avec izooo hommes contre Tigrane, qui 
en avoir plus de z<oooo & alBége Tij-ranocerta. 

***» Attaque Tigrane, le dé&it pleine- 

ment, & lui enlève (on Diadème fie fa capi- 
tale. ZZ4, zxst iz6. Sa généroûté envers (es 
Soldats fie les Etrangers. zz6. Veut aller con- 

• tre;.les Parthes.mais les Soldats le refufent. zzt. . 
Très-rigide obiervateur de la Difcipline mili- 
taire. zzz. Murmures fie plaintes de fes Enne- 
mis. zzy. Défendu inutilement par le sénat 
fie le commandement de fon Armée donné à 
Pompée. ZZ9, Z JO. Cicéron lui rend de mau- 
vais offices. 61 e. Cette Armée fe révolte pat 
les intrigues de Clodius fon beau-frere zjo 
J.H a. Voit Pompée, réfuté fes injuftes accu- 
fations, rompt tout-à-fait avec lui par un cruel 
reproche , fie revient i Rome ou il triomphe 
malgré fes ennemis. 233, 234 «. ss, '«« e. Sa 
Vie privée au(E illuftre que les Viôoires 234, 

23J «. Répudie Clodia, fie puis Servilia. 23^ 

«. losj 106 i. Fait ufage de fes richefl'es, a- 
niâilc une riche Bibliothèc^uc^ 0c s*âppliquc à 
l’étude. 233, 2î6 a. Ecrit fon Hiftoire en Grec, 
ficylailTe des fautes, afin qu’on vît qu’elle étoit 
d'un Romain. lyj e. Aceufé pat Vettius. 322. 

La magnificence de fa Table blâmée par Pompée 
fie defendue par Cicéron. 235 m; qui la blâme 
ailleurs fit fon indolence. lég «. Méprife l’af- 
fedion du Peuple. Z3« /*. Son efprit eft aflfoibli 
par un breuvage empoifonné. iiid. Son frere 
Marc prend l’adminiltration de fes afifaires. 236, 

137. Meurt fort regretté. 237. Beauté de.foo 

catac- 
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* 'caraftère. • 204, 205, 235» 237. Sa Vie. écrite 
par l'hitarque. & Eloge admirable qu'ea fait 
. ' Cicéron à la tete de Tes Académiques. 54, SS 
Archias fait un Pcéme en Ton hooneur. izt. 
1 .UCU 1 .LUS (Manut) fiere du oiécédent, paf. 
fe par adoption dans la famille oes Varrons^ e(t 
Confiil , Gouverneur de la Macédoine, 6c triom- 
I phe des Thraces. ss *• Répudie fa femme cor- 
rompue par Meramius. 16a, 166. 

X U R c O ( JUarcui Aufidius ) Tribun du Peuple , 
publie une Loi qui autorifoit ceux qui avoient 
promis de l'argent pour des brigues à ne le point 
payer. 127 e. Raillerie de Cicéron à ce lujet. 
127, 144. 

Luftrt : cérémonie religieufe par laquelle les Cen- 
feurs achevoient leur dénombrement. 16S, 169 e. 
Lycurgue, Loix qu'il donna aux Lacédémo- 
niens. 34 8c fuiv. /. Précautions qu'il prit pour 
les difpofer à recevoir Tes Loix. 4;. Privilèges 
qu'il accordai ceux qui obferveroient ces Loix. 
4t. Ses Préceptes pat rapport aux Campemetis, 
-» 49. Ses téglemens touchant l'autorité du Roi 
8c de la République. 53. 

Lycurgue, Orateur Athénien (l.violent qu'on 
difoit qu’il tiempoit fa plume dans du poilbn. 
99 e . • • 

M. 

M Acer (Caiut) de la Maifon Patririenne 
des Liciniens: aceufé devant Cicéron a> 
près fa Préture , eft li frappé de fa con- 
damnation à laquelle il ne s'attendoit point 
qu'il en meurt ou s’étrangle fur le champ. 142 e, 
Machiavel ( Nicolas ) furnommé l'Oracle de 
Florence. 39, 143 e. Sa penfée fenfée fur le 
choix d'un Parti. 143. Suc le dUTérent génie 
des Religions Fayennp 8c Chrétienne. 224. 
Magdeleine (Marie) au pied de la Croix fur 
le Calvaire. 343 Va au Sépulcre 8 c trouve 
Jéfus-Chrift reifufeité. 349 
Madrid , cette Ville fait la depenfe des Ob- 
feques magnifiques de Dom Carlos. 14s e. 
Mages , viennent adorer Jéfus-Chrift. 137 8c 
fuiv. 

Magiftrau ; 


DIgitizfxj by Googic 



DES MATIERES. 

M«^iftrau: leur gravité chez les Romains, jj K 
Ceux qui commaiidoient dans les Provinces é* 
toient obligés de confulter leur Confeil. ago e. 
Les MagiArats croient fort telpeâés paf les 
Lacédémoniens. 44 /. 

Magiftraturtt : le Peuple Romain en dirpofoit fou» 
vcrainement. s Sollicitées & briguées dans 
la Place de Rome, i;, 127, 144. On y parve» 
noir chez les Romains , en leur donnant des 
Speélacles. log k. 

Mahomet: preuves de la faulTeté des Mira- 
cles qu’on lui attribue. 175 & fuiv, /. 

Maifoni ttoHes ou anciennes: tout bon Gouverne- 
ment les diliingue le moins qu'il peut des au- 
tres. 3 e. Mot de Henri IV. à cet égard, ibid, 
Mai/ons Romaines: pourquoi il y en avoir tant do 
très-nobles fans ctre Patriciennes. 3 e 
MaItre {le) repris d'adeâation de Déclama- 
teuis. Z35, 256 0. 

Maîtres y leur incapacité, j 0. 

Maîtres-Valets: ils veulent qu’on connoilTc leut 
crédit. 346 e. 

Malheureux ■. chofe ^crée. 357 0. 

Malignité : l'iin des monts de la plupart des ac- 
tions des hommes. 26 & fuiv. a. 
Malleolus (Publicius) tue la mere , & dwi- 
nc lieu de regler la peine des Parricides. 346 e. 
Mancinus- { Hojliltus) envoyé contre les Nu- 
mantins eft défait, obligé de traiter honteu- 
fement, & livre par les Romains aux Ennemis 
qui le refufent. 89 fuiv. 93 & luiv. a. 
Marbre Pentelicien fort renommé en Grèce. 23 e. 
Marchands y chaiTcs du Temple par Jéfus-Chrift. 
28 3. 284 b. 

Marchandifes , difputes fur leur péage, zgo e. 
Marie; mere de Jéfus-Chrift: fon Hiftoire. IZ9 

b" fuiv. 133 b fuiv. 343 b. 

Marie, foeur de Marthe. choHIt la meilleure 
part. 26g b. Oint Jefus d’un Parfum précieux» 
27 *- 

Marie Magdeleine. Voyez Magdeleine. ’ 
Marine y intérêt de la Marine, ce que c’eft. lo /I 
Maris y auin expofés à l’inhdéjitc de leurs fem^ 
mes , & auffi commodes chez les Romains , 
que ceux d’aujourd’hui. 104, 184 k. Romains 
Tm. VI. O iUuf- 
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illuftiet czpofés à imemauvaife Avanture. 104, 
105, «06.' 

Marius ( Cmui) fa taffe eztraâion & fon ca- 
ijî, »5«, ^ H<> '• Sert avec 

beaucoup de diftin&ion fous Scipîon. 166 a. Se 
déclare courre les Grands pour le Peuple, qui 
lè fait Tribun, Lieutenant de Metellus, & en- 
fin Général de l'Armée de Metellus, qu'il fup- • 
plante.' rjy, i5<, *5* «• *3J Trahi de mê- 
me par Çvlla fon Quefteut, qui lui ote l’occa- 
lîon de finir là guerre avec jugurtha. tî6 a. Il 
ne laiffe pas d'être honoré du Triomphe. 1J7, 
158. Déclaré Général contre les Cirobres & les 
Teutons. 158. Continué Confiil fu ans de fui- 
te. 159. Refufe de fe battre contre un Cimbre. 
’iij à. Défait pleinement les Teutons. 1^9 a. 
Veut aufG s’attribuer la défaite 'des Cimbrcs 
waincus pat Q. Catulus. ibid. S'unit au Tribun 
Satutninus, wé. & avec Sulpitius contre Sylla. 
j6î. Se fait donner à 70 ans le commandement 
de l'Armee deftinée contre Mithridate. i 6 s- T 
envoie fes Officiers , qui font alTommés par or- 
dre de Sylla, dont il fait mourir les amis, 8c 
dépofer le Collègue Q. Pompeius. i6g. Député 
inutilement à Sylla , qui roblige à fe fauvex de 
Rome, 8t met fa tête à prix. 169, 170, 171* • 
SC retire à fa Maifon de Salonium , d’ou il eft 
obligé de s'aller embarquer à Oftie. 172. N'ofe- 
aborder à Terracine, 8t après une ftirieufe Tem- 
pête abordeàCircées.171, »73- Des Laboureurs 
le reconnoiffent, 8c le font cacher dans un Bois. 
17 î. Prêt à entrer dans Minturnes, eft obligé 
de fe fauver dans une Barque , d'où on le fnet 
à terre. 17+, *75- Se «che dans un Ma- 
récage , 8c puis dans un foUe bourbeux , ou 
ilelfpris par Geminius , 8c mené à Minturne^ 
I7S « 76. ’ 77* Epouvante l’Elclave que les Magif- 
trats de cette Ville avoient envoyé pour le tuer. 
178. Ces Magiftrats changent d’avis, 8c luifour- 
iiiirênt une Barque pour fe retirer fur les côtes de 
Carthage ibid. Belle réponfe qu'il fait faire à 
Sextilius qui le chaffe d'auprès des ruines de 
Carthage. 179, 180 Fait peindre les divcrfes 
avantures de la fuite 8c les expofe dans un des 
Temple» de Mintuxnei. il®. Ses malheurs tou- 
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eheot les Romains. HU. Rappellé par Cinna. 
iSaUemble quantité d'Efclaves, de Payfans dà 
Criminels, & refufe les marques de Dignité que 
lui offre Cinna. iii.Se fait rappeller dans Rome 
,y exerce, mile cruautés, s*y fait élire Conful 
pour la 2î ;ois , & y meurt d’une pleurefic ac- 
compagnée d’inquiétudes terribles, iss, iso 
Avoir époufé la tante paternelle de 
lar. 6^ 140 e. •* 

Mari us, jf Jeftm, fils du précédent, déclaré 
ennemi de la République. 170 4. se retire 
ehezMutius, & re fauve avec Céthégus che* 
Btempfil Roi de Numidie, oui le retient. 172, 
1^ Aimé dune Maitreffe de ce Roi, qunÜf 
fournit une Barque avec laquelle il joint foi» 
pere fur le? cptes.de Carthage, ito. H a fes 
vertus & fes vices. l 2«^ Défait par Sylla. loz. 
Frî^^Conlul à zJl ans, à ciufe de la capacité & 
de la réputation. LSI. Vaincu de nouveau par 
Sylla, donne ordre de tuer diverfes perfonne» 

, é Rome ce fe jette dans Prenefte. iàJd, Y re- 
ç^t la tete 4^ Gratidianus Ibn frere adop* 
*** * ^ 1? B efpoit. Lü e. Se fauve de 

cette V^le fi; eft tué 197 <»• Sa réputation n'eft 
point obfcurcie par cell^e fon pere. i^.V. 

M ART 1 A^, l’un des plus beaux cfprits de l’An- 
tiqmte ; fes Epigrammes excellentes. 202 e. 

Martius Devin: prédit la bataille de 

Cannes, & fait mftituer les Jeux Apollinaires. 

Marti us. Lieutenant des Scipions en Efpa- 
gne: fes grandes qualités. 340 «. 

Matthieu XXIII. 34 expliqué, ai c. 

Mazarin, (Jules) Cardinal & premier MI- 
niitre de Fiance , refufe d'abandonner Genèvft 
en confideration^ du mariage de fa nièce Hor. 
tenfe avec le Duc de Savoie. 2;i c. Contraire 
à 1 inclination du Roi pour une de fes nièces 
qu il éloigne. 252. Ce qu’il dit à fes nièces 
touchant la Meffe. ^ Pour éternifer fon nom 
le lait prendre au mari de fa nièce Hortenfe. iss. 
Sa mort. is 6 . Son caraélèie domeftique. ibii. 
Louange que lui donne Vaugelas. us d. 

Mazarin (U Duc) fes biifwcfiw continuel- 
les. ^ O'/siv, ÎI7 c. 

C a MA< 
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M A Z A R I N ( Hortenft Maneini , Duchefle ) Mé- 
moires de la Vie depuis fa naifTance julqu'à fa 
retraite à Chambcri. 245 -j 17 e. Son caraôè- 
re. ?i8- 328. 

MïCENF. , Ami intime d'Augnfte 77 b Lui 
confeille de faire périr Agrippa, ou de fe l'at- 
tacher par les liens du fang -j 6 Son cara^- 
rc. 86, 87. Le motif de fon confeil à Augufte 
. de garder l’Empire examiné ibidt 

Mtdtcint , leur Science aulG vaine & liiîble que 
ce’lle des Augures. 232 e. 

Megare: fa litaation 8c fon (bin d’ériger des 
Statues aux vainqueurs des Jeux de la Grèce. 
25 <• 

M ELI US (Sourius) tue par ordre du Sénat, pat 
Setvilius Ahala , pour avoir alpiré à la Tyran- 
nie 39 * 325 e 

Memmius f ) Plébéien, ennemi delà 
famille de Luculle 2zz a i 66 e. Tribun da 
Peuple en 6S8 . déclamé contre lui, 8c lui fait 
ôter le commandement contre Mithridate. 21» 
m 166 e. Retarde fon Triomphe de trois ans. 
166, 259 e Corrompt la femme de M Lucul- 
lus qui la répudie. i6z, i 65 < Préteur 8c grand 
ami de Cicéron 344, 352. 

MEMMius (Caius) Tribun du Peuple, accùfe 
Gabinius avec fuccès 8c maltraite fbn fils 29} 
*. L’accufe de nouveau de péculat. 297. 

MENANDRE , Impodeur, Difciple de Simon. 
299 . 

MENARD, fes Vers fur la mort 146 d. 

Menenius agrippa, appaife la divifîon 
d’entre les Grands 8c le Peuple; 8c fous quel- 
les conditions 94 ^ 

MENiPPÏ, fagelTe de ce Philofophe. ad. 

Mercure; Explication de fes Statues, 8c du 
mélange qu’on en faifoit avec les têtes d’autres 
Divinités. 31-4° e. Dieu de l’Eloquence. 32. 

Mérite: en quoi confifte parmi le Peuple 60 a. 
Ne veut point être montré trop à découvert 80, 
gi d. Envié, haï 8c perfécuté 79, 80. Ceux 
qui en ont moins font plus propres pour le mon- 
de que les autres 245 a. Combien la vanité 
8c les plailVs font nuilïbles à ceux qui én ont» 
349. U faut auue chofe poui s’élever dans le 

monde. 
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monde. }J7, 33g Ceux qui en ont beaucoup 
ibnc des efpèces d’ennemis publics 33g. Rien 
de plus dangeieuz que fon trop grand éclat. 
340, 341 Qu'il n’y en ait point fans NobleiTe 
de fang , erreui plus pernicieufe encore que 
zidicule g e. Réconciliation du Mérité & de 
la fortune. Dialogue. 133 & fuiv. /. 

Merula { L. Ctrnelius) fait Conful à la place 
de Cinna. igj a Se demet de cette Charge. 
139 se fait ouvrir les veines & meurt iiid. 

Messala (Marcus) de la famille des Vale* 
liens , Conful de l’année 69a. p. 33 *c. Son 
bon caraâère 93, 106 Pourfuit Clodius 93, 
104 Acheté la Maifon d’Antronius à un pris 
énorme 9$» 10 '* i«z. Ami intime de Cice» 
ion 106. 

Mijfe , les mêmes Cérémonies -n'y ont pas été 
toujours obfervées 202 d 

Messie, prédit dans.Malachic. i.2tf h. 

Me TE LL U S (Numidicus) l’un des plus grands 
ornemens de la Maifon Cecilia Vainqueur de 
l^uguttha. I is c. Ses Juges refufent ae regai- 
der Tes comptes. 121. 

Metellus (Marcus) CELER Nepos, Tri- 
bun du Peuple en 691. P* 75 e. Fait des Lois 
pernicieufes en faveur de Pompée. 63, 75, •j6. 
Réplique piquante que lui fait Cicéron fut te 
déréglement de fa mere. 66 Ses démarches 
contre Cicéron. «3, 69, 73. Interdit & rétabli. 
76. Donne des Gladiateurs au Peuple. 139. 
Fréteur , fupprime les Péages d’Italie. 27g. Puis 
va commander en Province. za6. Oppofé à 
Céfar qui le regagne. 239. 

Metellus J Celer, Préteur en 

Gaule en 690, coupe le chemin à Catilina, Sc dil^ 
fipe les relies de fon Armée. 66^ 67 , 73 e. En- 
nemi de Cicéron > refufe de le louer. '63, «7. 
Lettre qu’il écrit à Cicéron. 63 Çy fuiv. Défi- 

f né Conful 132, 8c l’eft. 160. Brave homme 
: ami de Cicéron. 163, 172. Avoit une fem- 
me aulfi méchante que débordée. Voyez C/e- 
dia foeur de Clodius. Soutient mollement Cio- 
dius. ié 3 » i< 57 » 1^8. Bon Conful. J72, 134, 
191. Mené en prifon par Flavius, & relâché. 
179, IP 5 * Voudroit triomphée des Gaules. i<$4. 

O 3 Etort 
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Stoit da Collègue des Augures, sstf, x/z. Mentt- 
cmpoironné par fa femme. 141, zzc. 

ïtfETELLUS ( Quintus) Cotiful. 176 t. Sur- • 
nommé Creticut , pour aroii fournis l’ifle de 
Crète, au. 

Mttimpfjchofe de Pythagore, croyance de quelques 
Juifs. 2ZZ b. 

Météore ignée: les Mages en font éclairés. 140 #. 

MiTo/xoïr, ce que c'ctoit à Athènes. 4 /. 

MiToiicc/uXaÿf{, qui ainli appellés à Athènes. 6 /. 

Mezehai i (es vieux mots & fes termes rampans 
desapprouvés. 180 d, 

Micipsa , Roi de Numidie, fournit des bleds 
aux Romains , à la confidération de C. Grac- 
chus. tji «. 

Mines: état Sc valeur des Mines d'argent d'Athè- 
nes. 12 / Moyens d'en augmenter les reve- 
nus. ibia. &* fuiv. 

Mineurs : on ne preferit jfoint contre eux ; & dif- 
férence de la Jurifprudence Ancienne avec la 
Moderne à cet egard. 13, 17 r. 

Miniftres: comment regardés auprès des Princes. 
344 a. Ne font pas fouhaités (î habiles, ibid. 
Les excellens ne conviennent pas aux Princes 
de petit génie 348 

Minorité : Préface fur les Mémoires de la Minori- 
té de Louis XIV. 39 jufqtdà 70 /. 

Minturnes : Marins y eft mené prifonnier. 

177 a. Ses Magiftrats, après avoir voulu faire 
tuer ce Conful , le font fauver. 17g» 179 A- 
vantures de la fuite de ce Conful peintes dans 
un des Temples de cette Ville igo 

MiQ^vez : Hiftoire de ce Juif Portugais, qui. 
devient Roi de Chypre. 132 &* fuiv. 143 8c 
fuiv. e. 

Miratles : la vérité des Miracles de Jéfus-Chrift 8c 
de Moïfe prouve la vérité de leur Doéèrine. 

ISS /• Règles pour prouver la certitude des 
Miracles. 136 & fuiv. PaufTete des Miracles du 
Paganifme. ist & fuiv. 

Mis ENE, Ville de Campanie, ainfi nommée du 
Trompette d’Enée qui s’y noya. loo e. 

MithRIDATE, Roi du Pont, fon caraâère 8c 
fes entreprifes contre les Romains. 162, 182, 

XI2, 213 <*. Plufieurs fois défait par Luculle. 

204 . 
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*o< Réduit à fes Etats paternels par nne paix 
faite avec Sylla. igj, i_ao Recommence la 
Guerre,s‘empare de diverfesProvincesRomaines, 
& fait mourir en un feul jour cent mille Romains, 
aogi a >3 Défait Cotta fie l'afliège dans Cal* 
cedoine z i 3, 214- Lève ce Siège , fit celui de 
. Gyzique,pHprefque pris par Luculle,fic s'enfuit 
dans fes Etats. 214, 21t. Contraint de les a- 
• bandonner donne ordre de faire mourir fes 
femmes fit fus fœurs. 216, 217 Se retire chex 
Tigrane Roi d'Arménie 217. zrg Le veut 
empêcher de combattre Luculle. 221. Vaincu 
par Luculle 227, 22g Défait un des Lieute- 
nans de Luculle. sa ty 212 Toujours trompé 
par fes Maitiefles. 74 d Pompée le fait perix 
fit en triomphe. 6 q e. ■ 

MO DENE, af^gée pat Antoine fit délivrée par 
Oâavien. j}2 a. 

Modération •. jointe à une puifTance fans bornes, 
la plus admirable des vertus, is^ iti d. Mar- 
que de grand elptit dans les différends d’ami- 
tié ]_g£ e. Combien admirable dans les ini- 
mitiés. ?2 7 -. - .■ I ; • 

Modeftit : palTage judicieux de Montagne fur la 
vraie ou faufle. uu, igz e. La Modeftie eft 


. eiTentielle è la Critique. 264, d. 

Moeurs : l’ufàge des aceufations les confèrva pures 
à Rome pendant plus de fîx Siècles, e Celles 
de notre Siècle font auffi afifreufes que celles du 
Siècle de Cicéron Pré/. IX. 

Mo ïs E ; preuves de la certitude de fes Miracles. 
15g fit fuiv. /. Authenticité de fes Livres. 
Lî^ .- 

MOLIERE: les Latins n’avoient rien qui le fur- 
paflit liai ... I , 

Molon ( Apollénittt) envoyé enAmbaflade pat 
les Rhodiens à Rome, y enfeigne aufll. 204 e. 
Voyez Apollonius, 

Monarchie: raifons pour lefquelles les Romains 
ne l’ont pu foufFtir. loj a. 

Monde: de la difficulté de s’y avancer, même â- 
vec de l’efprit. 24 1 fit fuiv. 77 fit fuiv d, 
N’eft que malhonnêteté, injuftices , fourberie, 
au a. Peu de gens connoiffient fa corruption. 
•î 4 . Le grand monde n’eft pas le plus diffi- 
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elle à tromper, jiz. Il faut autre chofe que 
du mérite pour s'y élever. } 39 > Si le monde 
feul eft le grand Livre qu'il faut étudier, 
igo d. 

Monime» femme de Mithridate: Ton Hiftoire. 


ai$, 117 a. 

Jdonntit : Reglement de Lycurgue fur ce fujet. 
44 /• 

Jüontagne: excellent Difeours qu’y fait JéfuS à fe» 
Oifciples. J 69 6 c fuiv. b. 

JdONTAGNE f Michel de) furnommé VOrack de 
Gafeogne. Préf. VIII. 158, i|i e. Combien 
trouve difficile de s’acquitter dignement des 
avions les plus ordinaires de la vie. VIII. 
Sa penfée judiciêufe fut la Science. 15g , Sc fur 
la vraie ou faulTe modeftie. i 59 > Reproche à 
Platon un artifice odieux. J47. 

>10NTM0UTH {le Duc de) comment il périt. 
71 d. 

Morale', devroit être le fruit de la Leâure de l’Hifi' 
toite. 6 a. 

Morale Chrétienne Difeours que Jéfus-Chrift 
en fait à Tes Difciples fur une Montagne. 169 
6c fuiv. h. Son excellence. z> 5 , za? 

Mores de Grenade, leur foulevement. X34 c. 

Mort : en horreur à tout le mond& 91 d. Erreut 


vulgaire qu’il foit louable de s’y expofer. 99, 
Réflexion fut ce fujet. 137 fuiv. N’étoit 
point mife au rang des maux par les Epicuriens. 

3S e. Une mort honnête préférable a une vie 
honteufe félon les Lacédémoniens. 46 /. 

Moti : fouvent employés par des Auteurs dans 
des fens diffiérens. Préf. IX, X e. 

Motifs : ceux des aâions des hommes doivent 
être examinés. 9> 14 a. Quels font fouvent 
ceux des Princes, ii; des Grands, iz; & du 
Peuple, ir, 13. On fe détermine par ceux qui 
intéreflent , 6c non par les raifonnables. 4Z. 
Murena: quoique frere de Mecène condamné 
à une 'mort infâme par Âugufie. 77 b, 

Mutia, femme de Pomp^ : rejette les galan* 
teries de Memmius. i 6 ;, iS9 *• Etoit fœur u* 
terine des Metellus. 63, 74- Répudiée. 82. 
Quoique répudiée pour fes galanteries avçc T. 
^far, fe lemaiic avec un homme de mçûlietti^ 

rc ■ 
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re Maifon. 104, 105 b. i 6 ^ is 9 
Mutius Scevola, fameux Juiifconfulte ,’fon 
mérite. loi e. Tue le Sécietaiie de f oifcnna 
au lieu de ce Prince. 17^, 178. 

Mutius defcendant du précédent Con> 

fui en 6ti. p. i 77 | 178 e. 

le culte de la Bonne Dée{Te en Italie, 
& celui de Cérès en Grèce, ainü nommés par 
excellence. 29, 87 e. 

MjtboUgie : laifon du double fens de Tes Fables. 

87 t. 

iN. 

N A AM AN, Général du Roi de Syrie guéri 
de la Lèpre par le Prophète Elil'ée.’ 19; b. 
Emporte avec lui en s’en retournant en l'on 
Pays de la terre de Judée Sc pourquoi. 200. 
Naïm: Jéfus y tefrufcite le fils d'une Veuve, 
ipj b. 

Naijfance: c'eft en quoi les Grands font confiftet 
leur principale gloire. 59, 60 a. 

Nnijfance , pour une difpotition avantageufe de 
l’el^rit. 1J9 

N«rTo<fi«a/, quels juges ainfi appellés. 7 /. 
Narses: fait foulévcr les Lombards, pour fe 
vanger d’une taillerie de l'Impératrice Théo'- 
dora. 86, tj i. 

Nassau (It Comte de) mène des Hollandois, 
ou Wallons à Venife. 174 c. 

Nathanaël, fon Entretien avec Jéfus-Chrift. 152, 
15 i b. 

Navarre ( Haute ) ufurpée par les Efpagnols. 
71 c. 

Navarre : décifion de ce Doâeur fur l’éva- 
fion de l’Héritier préfomptif d'un Etat. I44 c.' 

N A VA R ROI s, caufent de l’embarras à Philip* 
pe II, Roi d'Efpagne. 71 c. 

Navigation^ utilité qu’elle tire de l’Afironomie. 
179 d. Remarques fut la Navigation des Ro- 
mains. 209 & luiv. /. 

Nazareth: Jéfus y eft élevé. 129, 193 b. 

Ne P os (Cortielius) Ion caraâère peu eftimable- 
323, 3I4&C. Réfuré &c convaincu de mauyai* 
fc foi touchant Atticus. 324 a, 169 e* 

O s Néron, 
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Néron, quelques Auteurs oui prétendu que 
cet Empereur tnt moins cruel, ou’Augufte, ic 
il y en a qui ont fait fon éloge de propos déli- 
béré. 37 </. • 

NEVE R s {le Duc de) accufé de commerce cri- 
minel avec la DuchelTe Mazarin fa foear. 193, 

194 «• 

Ni CAT us, Ami d’Atticirs. 299 

Ni CI AS, Grammairien: ch*alTé de chez Pom- 
pée, pour avoir remis des billets galans à iâ 
femme. 165 «• 

Nicodeme : fon Entretien avec Jéfus-Chrilt- 
iî+ b. Enfevelit fon corps. 34 *- 

Ni G i D lUS Figulus: Tribun du Peu- _ 

pie en 694. p. 209 c» Attaque ôt fait condamner 
Antoine. 209, 2to. Préteur & grand ami de 
Cicéron. 344 » îî»- ^ . 

N INI VE, Capitale du Aoyanme ffAilyrie, me- 
nacée d’une deftruftion entière, Ir elle ne fai- 
foit pénitence. 189 b- 

NlNius, compris dans la Profcriprioil dn Triun»- 
virat, en échappe par l’adrelTe de fa femme & 
à la follicitation d’Oftavie. %t f. 

Ni TARD {le P.) par quelle voie devient Car- 
dinaL %9 d. 

Noble {nouveau) c’étoit un Chevalier Romain 
élevé à quelque Charge par le Peuple. 4 e. Ci- 
céron l’etoit. 8. 

Nobles de Venife, leur droit de commander dans 
les Pays qui en dépendent. 166 e. Mecontens 
& de quoi. I9A, 197 - 

Nobleffi: venoit des Charges cher les Romains. 

5 e. Ufurpce pat de nouveaux Nobles. 8. Qu’il 
n*y ait point de mérite fans elle, erreur ridi- 
cule & pernicieufe. ibid. 

Noe’, la Colombe appliquée i Deucalion. 210 e, 

N O L O T { Laurent ) Franc-Comtois , envoyé au 
Duc d’Oflbne , & pourquoi. 191 e. Arrive à 
Naples, & fait partir des troupes, an. Se fau» 
ve dans une Barque. 233. 

Noms: les Romains en avoient trois, un propre, 
un de famille , & une efpèce de Sobriquet, i, 
ac Le fils aînéportoit touiours le nom propre 
du pere, toutes les filles celui de Famille, z ; & 
pour éviter h confuüon on ajoutoit Je mot de 
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Fils f du vivant des peres. a, i. Les adoptas 
prenoient celui du peie adoptif, confervant au 
bout celui du pere natutel. 177, 3 $5. Les Ro- 
mains avoient des gens pour leur dire les noms 
de ceux qui les apprachoi ent. 348, 349- Avec 
quelle négligence on les traite chez nous. iiid. 

N O N 1 U s , neveu de Sylla , refufé pour une Ma- 
giftrature qu'il briguoit. I8I st. 

Norbanus, Confui , commandant l’Arme'e 
Romaine dans la Campanie défait pat Sylla. 
19Z a. 

Ntsu: aulfi ordinairement en nfage pour je ou 
s»oi chez les Anciens , que vous pour tu ou toi 
parmi nous. 14 e. 

N U M A : fi ce Prince a donné des Loix fit une 
Religion aux premiers Romains. 76 a. 

Numance Hifloire de la Guerre des Romains 
contre cette Ville. 89 fie fuiv. a. 

Kumerius Numestius, Ami de Cicéron fie 
d’Atticus. Z99> 320 e. Homme de mérite. 314. 

O. 

« 

vexit: ulage de ces deux mots parmi 
les Romains. 146 d. 

OkjeOions: de quelle maniéré on les doit expofer. 

237 d. 

OcHOziAS; Roi d'ifracl: fa mort prédite par 
Elie. 24J, 247 i. > 

OcTAViE, fœur d'Augufte:ce qu’on fait de fes 

E remiercs années 79 /• Sa beauté. 80 /. 63 
'étendue de fon genie. 80 /. Son pouvoir fur 
l'efptit d'Augiifte fon frere. 82. Son mariage 
avec Marcellus fit les enfans qu'elle en eut. 8t. 
Son mariage avec Antoine. 60 b. 90 /. Son ad- 
mirable caraâére. 62, 106 b. Va trouver fou 
mari fit l’exhorte inutilement à quitter Cléopâ- 
tre. 62 b. 94 /• Va trouver Augiifle pour ré- 
concilier fon mari avec lui. 96 /. Ses conféren- 
* ces avec Mecenas fit Agrippa, fit fuccès de fa 
négociation. 97. Les mauvais procédés d’Aii- 
toine n'empechent pas Oefavie ae le fervir. 99 
(y fuiv. S'arrête à Athènes pat ordre d'Antoi- 
ne. 107. Mais apprenant combien illamépri- 
foit , elle s’en retourne à Rome, fe tetixe dans 
0 6 la 
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la Maifon de Ton Mari doot elle élève le» en- 
fans avec les Cens propres. 6z b. io6 /. Chafiée 
de la Maifon d'Antoine par fon ordre elle en 
fort avec fes enfans & ceux de Fulvie. no. Dé- 
putation qu’on fait à Antoine à la follicitation 
d’oÂavie pour le ramener à fon devoir. 113. 
Inutile. 114. Soin qu’elle prit des enfans d’An- 
toine, même de ceux qu’il avoit eu» de Cléo- 
pâtre. 127. Sa mort 8c fon Oraifon funèbre par 
Augude. 129. 

OcTAVius, Tribun du Peuple: fon caraâère. 
106 a. S'oppofe à la publication de la Loi A- 

f raria. ibid. Ses raifons. 107. Oépofé du Tri* 
un.it. III, T 12. 

OcTAVius (Cneius) ConfuI, chalTe de Rome 
Cinna fon Collègue. 187 ». Réfufe de donner 
la Liberté aux Efclaves , 8c de s’en fervir con- 
tre Marins 8c Sylla. ibid. Eft tiré de la Tribu- 
ne aux Harangues, 8c tué par les gens de Ma- 
rins. 188. 

OCTAVIUS (Caius) RuFUS,pere d’Augufte: 
fa Famille 8c fes- Emplois. 2oj e. 

OïFELLA tient Marins aflîegé, 8c veut abandon- 
ner le Siège. 19s »• 

Offenfe: fa grandeur n’eft jamais bien comme que 
pat celui qui la fait 8c par celui qui la reçoit. 
310 a. les plus grandes fe difent le moins, 8c' 
pourquoi. 35® 

Officier : comment doit rilquer 8c ménager fa vie. 
99 8c fuiv. d. 

Olivier {François) obligé pour être reçu Ma- 
giftrat , de fe faire couper la barbe j3, Î7 <*• 
On : remarque fur ce mot familier à Meilleurs de 
Port-Royal. 310, 3H d. 

Opéra , li c’eft un divcrtilTement feculier. 301 d. 

O P 1 M 1 U S : étant Préteur étouffe la Confpiratioa 
des Fregclliens, 8c en accufe C. Gracchus. 131 
a. Créé ConfuI, attaque C. Gracchus, 8c fait 
venir des Troupes contce lui. 143, 144. Fait 
un Sacrifice, ou dn de fes Liéèeurs, après a- 
voit infiilté Fulvius , eft tué par le Peuple. 144, 
14t. Ses plaintes. 143. Revetu du pouvoir fu- 
prême par le Sénat, ordonne qu’on fe trouve 
armé au Capitole. 146 Renvoie 8c puis fait 
aiictet le jeune fils de Fulvius. 147, 14s. Atta- 
que, 
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que, défait, & fait périr C. Gracchus & fer 
Adhérens. 148, H9> 150 Fait mourir le jeune 
fila de Fulvius. ijo. Fait bâtir un Temple à la 
Concorde, ibid. Accufc de Conculfion & convain* 
eu de trahifon , meurt charge d'ignominie fie de 
la haine du Peuple, ibid. 

Opinion ; l'un des motifs de la plupart des aâioas 
des hommes, si b" fuiv. a. Ce qu’ên difent . 
les Efprits-forts. Pervertit les Sens fie anéan- 
tit la Raifon. 58, $9 b fuiv. Son pouvoir en 
' matière de Religion. 73, 74 &* /'■*'v. Source 
des erreurs fie des illufions des hommes. 37 d. 

Ses progrès n’ont point de bornes. 87 e. 
Opinions; comment fe rccucilloient dans le 
Sénat. 97> '• 

Or este: abfous par l’Aréopage du meurtre de 
fa mere. 114 e. 

t qui on appelloit ainii à Athènes. 

6 /. 

Orgueil f Ibn caraâère bien dififérent de celui des 
autres paillons. 113 e. 

'Orientaux : comment ils traitent leurs femmes. 

59 

O R 1 G E N E : comment il explique le Baptême de 
feu 15* 

'OssoNNE (le Due d’ ) Viceroi de Naples: fon 
caraâère. 176, 177, 179, 183, I85, aoi> 219, 
2z6 c . Entre dans la conjuration contre Venife. 

1 98 6* fuiv. 

Otho (Lucius Rofcius) Tribun: allîgne les 14 
premiers rangs du Thcatre aux Chevaliers. 198 e. 
Siflépar le Peuple , applaudi fie défendu pat Ci- 
leron. 199. 

Ouvriers de la Vigne: Parabole. 247, 248 b. 


P. 


P aganisme. Voyez ReVigion Païenne 

Pains fit Poiffons : multipliés par Jefus-Chrift. 


209 t>. 

Palicanus, Picentin d’obfcure naillance: de- 
vient Tribun St afpire au Confulat. ji e. En- 
core Tribun balfoue Afranius Conlul. 163, 168. 
Palmier , cru fur un Autel qui étoit confacré à 
Augufte. 84 b. Réponfe ingenieufe qu’il fait 
O 7 U- 
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U-deflus aux Disputés de Tamcone qui Fen fé- 
Itcitoit. -ts- _ 

Pansa; aime & affifte Augufte, qui le fait em- 
poifonnet par Glycon fon Médecin. 8î S. Sages 
confeils , qu’il lui donne avant que de mourir. 

Papirius (Lucius) Vxrvs: fait préfent de 
Livres à Cicéron. iSf, 196 
Paralytique: guéri par Jéfus-Chrift. I 79 , P- 
Parens: veulent que leurs enfans paroiflent* fa- 
vans avant râgc & excitent l’admiration."' «, 7 a. 
Parilia: Fête de la Fondation de Rome: fon In- 
ftitution & fes Cérémonies. 240 e. 

Paris, siège de cette Ville par le Duc dé Par- 
me. MO d. , . 

Parme (le Duc de) fon caradèère. top; tio d. ■ 
Parme (la DucheJJe de) prevoyoit le foulevement 
des Païs-Bas dont elle étoit Gouvernante. 9 \c. 
Parmenion: recommandoit fagement à fon 
fils de fe faire petit] auprès d’Alexandre. 

341 <*• . , . • * 

Parricide: punition de cé crime. 34s, 347 
Pascal: penfée de cet Auteur jufte & naturel- 
le. 38 d. 

PaJJions: leurs effets. 30 a. zz 6 e. Il y en a de 
raifonnables & de déraifonnables. 317. Le 
coeur ne peut en avoir qu'une dominante. 22s. 
Patriciens f ix. Maifons Patriciennes: leur origine. 
4 e. Pourquoi il y avoir à Rome tant de Mai- 
fons très-nobles , quoiqu’elles n’eulTent point 
cette prérogative, j. Nul ne pouvoir être Tribun 

du Peuple. 160. , , • JÎ-. 

Patrie: Exemples notables de la prévention de» 
plus grands hommes à cet égard. 261 e, 

P AT R U : fon principe fur deux manières de par- 
ler qui paroiflbient également bonnes. 24s <*• 
Pau en Béarn, Ville de la rélidencedes Rois de 

Navarre. 96 e- ^ j v ^ 

Paul IV. Pape: caufe de la rupture de la Trêve 
entre l’Empereur Charles- Quint & Henri 11 . 
Roi de France. <J8 c. , . 

Paulus (Lucius) de la Maifon Patricienne des 
Emiliens, Quefteur, fait condamner deux fee- 
lerats. 323 e. Aceufé par Vettius. izu Etoit en 
Maccdoin.. M. 
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Fétherijfe : fa pénitence & fon pardon. 240, 241, 
242 h. 

Pf. OUCEUS (iVxr*î) fils d’un Préteur de Sici- 
le, fameux Epicurien, Ami intimé de Cicéron 
& d’Atticus. 12, 16, 40 t. 

Peinturer , fi ce mot eft d’ufage en François. 
297 d. 

Peintures : Réfieition fur la contradiâion de celles 
où les figures font repréfentées agifiantes. 336 
0. Cellea qui tépTéléntent un état de repos 
plus raifoAnableS. ibid. 

PELOPiDAS; fe fait tuer témérairement ri^d. 

P EL USE, Ville d’Egypte habitée par des Juifs 
qui la livrent aux Romains. 2S5 a. 

P E B E Z { ) Sécreraire d’Etat de Philippe 

* II , l’un de* auteurs de la mort de Dom Car- 
los. To4^ 136 & fuiv. c. Fait périr Dom Juan 
d’Autriche. 152. Eft emprifonné, fe fauve & 
erre raiferablement dans toutes les Cours de 
l’Europe, ijî. 

Perfidie : il n’entre prelquc autre chofc dans le 
commerce des hommes. lyrt e.' 

PERUGE. Traitement horrible de cette Ville pat 
Augufie , qui fait mourir de fang froid Tes 300 
Sénateurs. 79^ 8° 

PETRONE: meurt avec une indifférence ad- 
mirable. 147 d. ^L’Auteur le plus abondant en 
dfverfes Leçons. Préf, II. e. 

Peuple; fon caraéfère. 22 a. Plus raifonnable que les 
Grands fur la véritable gloire. 59 Êrr. Ses grâces 
promptes, MU jndicieuies 5c peu durables, aoj. 
Sa voix n’eu pastoujours celle de Dieu. 322. Aime 
naturellement les Speûacles. log #7 C’eft allez 
près de lui d’étre tnalhéureiix pour être inno- 
cent. 14Î e. On peut le carelTcr plus furement 
dans une Monarchie, que dans une Républi- 
que , Sc On le fait moins. $03/ 304 è. Son ob- 
Itination pourdefaulTes & injùfies réputations. 
310. 

Peuple Romain '.diCpoVit fouvcrainethent des M.i- 
giftratures. 5 e, 5c des Jugemens. 130. èonûf* 
toit, non feuletttent dans lés habitans de Ro- 
me» mais dans ceux de toute l’Ita|ie. 6. Tou- 
jours affamé , miferable , 5c avide d’argent, rze. 

Seul 
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Seul vtai Souverain. 130, 144. N’exerçoit point 
d’autre Frofeilion que la guerre , & ne fubfif* 
toit que des libéralités des Grands. 142. Com- 
ment fe faifoient Tes AlTemblées. 166, 167. Son 
état après la ruine de Carthage, g;, g( a. Son 
injuftice envers Mancinus. 92. Son amour pour 
T. Gracchus. ibii. En quel trille état réduit par 
les Grands. 103, 104. Oblige le Sénat à con« 

' Icntir à la Loi Agraria. 12g. CelTe d'ai- 
mer le fécond Scipion à caufe de ce qu’il avoir 
dit contre T. Gracchus. 129. Son amour pour 
C. Gracchus. 131, 133 Empêche la recher- 
che des auteurs ae la^mort de Scipion. 340. A 
honte de fa lâcheté dans la mort aes Grecques , 
Sc leur érige d’inutiles Statues. i3o,*i54. Son 
état après la mort de ces Tribuns. Aime 

& maltraite Luculle fans difcernement. 205. 

'Gouverné pat Céthégus Sc la Courtifane Prz- 
cia. 210, 21 1. Exécuteur du Tellament de Fto- 
lomée Auletès, qui donne Pompée pour Tuteur 
à fon fils. 289. Sa colère contre les Juges de 
Gabinius. 296. Scs fentimens fur la domination 
de J. Céfar. 3 b. 

Ptuples libres: ceux qui avoient cédé facilement 
aux Armes Romaines, igo t. Leurs Prérogati- 
ves. ibid. 

Pharisiens: Remarques fur cette Seâe des 
Juifs 202 Sc fuiv. /. • 

Phari/ten Sc Publieain: Parabole. 239, 240 k. 

Pha/elis: VailTeau â voile Sc â rames , ainli nom- 
mé de Phafelis, Ville de Pamphylie, retraite 
des Corfaires. p 6 e. 

Philippe, Roi de Macédoine ; bon trait de 
ce Prince loué Sc examiné. 347t 348 ^ Soumet 
Athènes. 197 Attaqué vivement par De- 
mollhène 190, 198. 

Philippe II> Roi d’Efpagne, enleve Elifabeth 
à fon fils Dom Carlos , Sc les fait mourir enfin 
tous deux. 69, 138 Sc fuiv. 145 Sc fuir. 151 
€. Meurt d’un ulcéré. 133. 

Philocrates: tue fon Maitre C. Gracchus 
par fon ordre , Sc fe tue enfuite. 149 a. 

Pbilojophie ; fentimens fur cette Science. 29 Sc 
fuiv. d. 172 Gr fuiv. 

Puiloxene: aime mieux ctre envoyé aux 

Carrie- 
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Caiiicres , que d’approuver 1er mauvais vers de 
Denjs le Tyran. 246, 247 a. 

Pjiine'es; plufieuis Juifs croyoient que l’Ame 
de Phinées avoir paflc dans £lie. 222 

Phlegon; Auteur Pnyen, a remarque l’Eclip- 
fe de la pailion. 345 b. 

Phryne', CourtHane: gage & tente en vain 
d'emouvoir Xenocrate. 135 b. 

Pierre $ Apôtre : Ton Hiftoire. 152 Sc fuiv. 
»6-,”98, 223, 224, 229, 230, 261, 264, 309, 
3 n, 3 > 3 , 314» 324» 317» 328 » 329 » 331 , 356, 
8cc b. 

Pierre {Jacques) l’un des Chefs de la Conju- 
ration contre Venife. 277 &c. c S*es Avantu- 
res ihii. Son caraâcre. 197. £ 11 ' poignardé & 
jetté dans la mer. 23g 

Pilate, Ton caraâcre. 230, 231 h. Interroge 
Jélus-Chrifl. 334 &* fuiv. L’envoye à Herode. 
336. Le fait battre de Verges. 339* Se lave 
les mains & le condamne. 340, 34-I. 

PlNDARE, Ton caiaâère igi à 

Fifcine: guerifon mitaculeufe que Jéfus-Chttft 7 
fait. 203 b. 

Pi SON, Tribun du Peuple ; fa Famille illuftiê« 
39 «. Obtient le furnom de Frugi ou de Sage^ 
pour avoir fait la première Loi contre les con- 
euffions des Mamftrats. ibid. 

PISON FRUGi ( Caius ) Defcendant du précé- 
dent: Cicéron lui promet fa fille. 37 «. Accule 
par Vettius- 322. 

Pi SO N ( Cmus ) Conful l’an 6g6 ; refufe géné- 
reufement de proclamer un fujet indigne du 
Confulat. 51 c. Va gouverner la Gaule Nar- 
bonnoife. 52, 13. Nommé par raillerie le Fa~ 
cificateur des Allobroges. 197. S'entremet pour 
Bibulus. 153 

P 1 S O N ( Marcus ) adopté par Pupius. 97 e. Sa- 
vant en Grec. ibid. Conful de l’année 692. p. 
83 . -Son méchant caraftère. 92, 97, 106, 107. 
Protège Clodius. 93» 103, 105, 107, iî6. Mal- 
traité pat Caton. loj. Cicéron le fait priver 

- du Gouvernement de Syrie. 123. 

Flace de Rome: fa defeription & fes ufages. ly, 

16 e. 

Plagiairm: encore à définir. 174» 175 «. 
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FUifanUrit la bouche d'un ParticuUef ^ ce 
qu’elle eft dans celle d’un Empereur. 64 a. 
Flaifin: il y en a de naturels, & d’autres qui ne 
le font pas. 16, 17 a. Nuifibles à ceux qui 
veulent s’avancer. 24*, 249. On s'y abandon- 
ne fouvent après avoir aime la gloire. 250. La 
gloire des honnêtes gens a toujours été à peu 
près femblable à leur égard. 197 <• 

Platon: beau mot de ce Philofophe. 135 t. Se 
iert àj)ropos des Vers d’Homere» ii 6 t Repris 
d’artince odieux 147. ^ 

PLATaN, Epicurien de Saidis: fait arrêter un 
Lucinius. 343 e. 

PlautS: fon cataâcre 182 d. , 

Plot IBS (Aulus) Silvanus > Tribun en 
6 $$. fait une Loi. r 63 , *<8 e. 

Faè'tes Epiques : excepté Stace ..commencent tous , 
à l’imitation d'Homere , pat des faits poûé- 
rieurs. 129 <• 

Fdjfoti: combien en étoient friands les Grands 
de Rome. 163. i«8. » 73 > I 79 - > 94 » 247 
blelTe ou plutôt inanie de quelques-uns d’eux 
pour ces animaux. 173, 179. . s . .u, t 

POLXmqjn» établi Roi de Cilieie par Antoine. 
, . 46 ht _.r X ‘ ‘ - * *• ' '■ 

■p O L ï D A M A S , hls d’Antenor : fes reproches re- 
doutables à Heâor. 224 Loué de grande vei» 
; tu, quoi, qU’il eût livré Troye. îhii. . i 
■ Ftlitiquf. étude digne de rifée, excepté daoè les 

S ens d'Etat. 69 a. Conlifte autan^ à pro$tet 
es fautes d’auuui , qu’à n’en point faire, 
ijo e. . 

Ptiitûiues: leur Maxime d’être hon ami., & cruel 
ennemi , comprend prefque toute leur habile- 
té. 298 a. . 

Pompe IBS (QuîKtus) Conful en tfra. p. 53 ... O” 
lui reproche d'être fils d’un Joueur de flutc^üid- 
Vaincu par Viriathus. 88 à,. fit par les Numan- 
tins qui l’obligent à ligner un Traité honteux. 
89 «• 5 3 e- Avoir de l'Eloquence, & eft fait 
Cenfeur 53 e. 

POMPE IBS (Quintus) en très grande ! eftime. 
j 6 i a. Fait Conful avec Sylla. 161, 162. Sftn 
fils, gendre de Sylla, tué par les Satellites du 
TrioUA Sulpitius. 164. Dépofé du CooTulat ç^ar 
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Tet Ennemis , fe joint ) fon Collègue* l6t» 

J69. 

tOMVtivs (Sfxt'us) fameux par Tes Etudes de 
Géométrie , de ]urifprudence,& de Philol'ophie 
Stoïque. J3, 5+ e. 

?OM^ÈI^/S (CHeas) Cadet du précédent: fur- 
nommé Straitn, fj e. Préteur 8c Conful fe 
ménage tellement entre Minus 8c Sylla dans Tes 
Expéditions , qu'on ne fait pour lequel il ed. 
54. Proconful, s'oppofe à Cinna 8c combat vi- 
• goureufeitient fon Armée. 187 a. Meurt de 
pelle peu après , ou tué d’un coup de foudre. 
187 ^4 l*cre du gr.ind Pompée. 187 4 . 

Pompes (Cneus) feul dis du précédent 8c de 
la foeur ou nièce du Poète Lu-tlius: étoit d’u- 
ne Nobleffè très-nouvelle 53, e. Pourfuivi 
pour les Conculfions de fon perê, époufe la fille 
d'Antillius , qu'il répudie, puis Emilie, fille 
de la femme de Sylla; puis Mutia, fœut des 
Metellus. 74, tf. Surnommé le Grand- par fon - 
Armée à ay ans. 33. FirielTe avec laquelle il 
fait valoir fes Exploits , quoique peu confidé- 
râbles. ’ao8 k. Caufe de fon inimitié pour Lu- 
cuMe. ao7; 8c fa fiuptift de ce qu'il lui obtient 
du Sénat ce qu'il fouhaitoit.' aby. Aevenu d*£H 
' pagne , 8c comblé des faveurs du Peuple , r^vit 
à CrafTus le commandement d'Italie, à Lucul. 

' le celui d’Afie , 8c à d’autres la gloire d'ache- 
ver leufs Expéditions 119 4. <3^ 109, 35$ e. 
Keproches cruels qüe LucuIIe'tui en fait. 234 
' A. 33 e,' Chicane LuciilleL fompt avec lui j 8c 
va achever de vaincre dés Peuples déjà fournis. 
33 J» 234, 233, 271 4. 33 e. Fort lié avec Ci- 
ceron 8c Acticus. 43, 34 i. Blâme la itlagnifi- 
cence de la Table de Luculle. 236 a. Revient 
triompher de Mithridate 8c de l'Orient, bo, log, 
109 e. Reproches que lui fait Cicéron de fa 
lâche ingratitude. 61 &• /utv. it3. Préféré au 
dernier Africain par un excès de baffe flaterie. 66. 
Chaffe le Grammairien Nicias de chez lui. 163. 
Répudie Mutia, corrompue par J. Céfar. 86. Ar- 
rive à Rome. 100. Harangue froidement le Sé- 
nat. 103. Préfenté au Peuple par FuCus. ièid. 
Loue obfcurément Cicéron. 104. Se réconcilie 
ftoidement avec Crafl'us iro. Sa conduire pi- 
toyable. 
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toyable. 112. Sod caiaâèie odieux & dctefta- 
ble 94, 100, <83, 18'’, 267. Si bien en appa- 
rence avec Cicéron , qu'on lui en donne le nom 
de Cneus Cicéron. 126, 127, 143, <5 3 » '93* 

Aide Afraniiis de fon argent pour obtenir le 

" 9 * Confuiat 126,12 • Mauvais Farceur. '27. Deux 
Sénatufconfulces faits contre lui. iHd. N'ofe por- 
ter qu'une fois les Ornemens triomphaux au 
Cirque. 168. Tiré au fort pour l'Amballade des 
Gaules, ell retenu parle Sénat. 171. Favorife 
& veut faire palTer la Loi de Flavius. 171, 172. 
S’en défifte. 179 Déshonoré par la conduite 
d'Afranius. 184. Fait quelque vilain manège, 
aïo, 213. Recherché par Céfar. 202. Divers 
noms déguifés que lui donne Céfar. 213. L'un 
des Commiflaires de la diftribution des Terres. 
236. Haï des jeunes Sénateurs. 242, 243. E- 
toit Augure. 244, 254. Mené par Céfar. 257, 
296. D^hiré par tout le monde 264, 265, 282. 

• La tête lui tourne. 267, 28 1 Ses Faux fuyans. 
273, 276, 279. Se marie avec la ^le de Céfar. 
281, qu’il ôte à Curion en lui donnant fa propre 
fille. 223, 323. Ruiné de réputation 8c inlülté 
dans les fpedèacles. 289, 290. Trahit lâchement 
Cicéron. 298, 307» 308, 312, 3 i 9 > . Auroit été 
plus cruel que Cefar. 303- Son état honteux. 
307, 308, 310, 314, 316. Réfute les Edits vio- 
lons de Bibulus contre lui. 307. Menacé d’une 
Confpiration. 320 & fmv. Se précautionnc. 324- 
Avoir fait mourir le pere de Brutus. 328. Pro- 
clamé Diâateur par un étourdi. 343. Aggrave 
le fupplice des Parricides. 347. Vend à Pcolo- 
mée Auletès l'Alliance des Romains. 260 a. 
Loge ce Prince, 8c fait réfoudre dans le Sénat 
fon rétabUflcment. 263. Sufpeéè au Sénat. 271. 
Ses divers Emplois qu’il s'étoit fait donner. 
271, 272. Sans amitié ôc très-difllmulé. 271, 
273* Infidèlement dépeint par Lucain. 273. 
Rebuté 8c accufé de débauches infâmes par le 
Peuple 8c le Tribun Caton. 277. Tuteur du 
fils de Ptoloméc Auletès 289. Protégé Gabi* 
nius 290. On parle de le faire Diâateur. 293. 
Accourt au fecours de Gabinius 297. Sa Poli- 
tique. 298- Peu aimé 8c efiimé de la plupart 
des Sénateurs. 11 b. Aullî ambitieux que Cé- 
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far. ihid. Ses defleins de vengeance. jaC a. 
Tué indignement par ordre de ftolomée fbn 
Tupille 2Ü9 a. n b. Adoré & fort regretté 
par le Sénat. 2} b. Fidélité conjugale & grand 
coeur de Cornelie la dernierc femme. o 6 » R.h 
dicule d’un de fes bons mots, ixi d. 

JOMPEius ( Sextus ) fils du précédent, amou> 
leux de Cléopâtre. b S’élève en Sicile con- 
tic Augtifie & y efi défait par Lepide. 23, Sc 
par Agrippa. 73. 

P O M P E 1 A ; fille de Pompeius Riifus , femme 
de J. Céfat : fon avanture avec Clodius la fait 
répudier 82, 8 «, 90, 99 <• - 

P O M P E 1 A>N O M : Maifon de Campagne de Ci* 
ceron près de Naples 186, 196, 218 e. 

POMPONiA , focur d’Atticus , m.iriée à (^intus 
Cicéron. 9, 14, 16 e. Cicéron s'emploie poux 
elle.-ii, 18, 24,. 29. Son féjour a Arpinum.it. 
Grofie 30. Brouille fon m^ri avec Atticus &c. 
1 S 4 Son cataâcrc difficile, iiii. 

Ponlfuation : fes Règles. 34 J & fuiv. d. 

PopiLiA, femme de grand mérite , pour qui 
Q. Catulus fon fils, prononça le premier Eloge 
funèbre à Rome. 99 e. 

PopiLius ( Caius ) Ambafiadeur de Rome avec 
quelle hauteur oblige Anriochus rUlafire a fe 
retirer d’Egypte. 269 a 

PdpiLiUS: étant Préteur exile tous les Amis de 
T. Gracchus 134 «. Se bannit lui-même à eau* 
fe d’une Loi de C. Gracchus. ibid. 

P O R c I A , femme de Brutus : fa magnanimité. 
107 d, 

Porte-Fai/ceaux : Ptoloméc Auletès en demande 
deux avec Pompée pour le rétablir dans fes £- 
tats 268 a. 

Port-Ro-jal (Mrs. de) repris & cenfurés dans le 
Traité de la Critique. 296 & fuiv. d. Citent S. 
Paul avec affieâation & fans nécelllré. 279. 

Pos.\ {le Marquis de) caraâère de ce Confident 
de Dom Carlos &c de la Reine d’Effiagne. 94, 
119, 120, t2i c. Poignardé par ordre de Phi* 
lippe II. 123^ 124. 

Pourceaux , polTédés du Démon , fe précipitent 
dans la Mer. 167 b. 

Pourpre ; combien rare Sc précieufe. a; 2 a. Len* 

tulus 
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tulus Spinthei lepiis d'en ^voii fait u^e tobl>e. 
ibii. 

fêujpil^ Ville de Campanie, bâtie pat ceux de 
Cuines pour leur Aifenal, & fameule par fe» 

• eaux chaudes. loo, toi t. •. 

Præcia, Courtifane, goureine Céthégus 8c le 
Peuple Romain an a. 

Préface Hiftotique des Mémoires de la Minorité de 
Louis Xiy. 59—70 /. 

Préjages-, quels qu’ils puÜTent 8tre,du leiToit des 
Augures, azs e» 

Prefcription-.a'sL point de lieu contre les Mineurs, 

8c difféience de la Juriiprudence ancienne arec 
la moderne à cet égard, ij, 17 t. 

Préféance: Drcit de préféance qu’on accordoit à 
Athènes 8c à Sparte dans les Cérémonies s f. j 

Préfens : les Anciens tenoient legrtre de ceux 
qu’ils faifoient. Z17, Z19 e. , 

Préfomption. Voyez Modeftie. 

Prétendans aux Charges ; fe faifoient accompagnes 
par tous leurs Amis pour les briguer publique» 
ment, zoo, zot e Faifoient des largclTes. 

Voyez Brigues. 

Prétures: Etat 8 c fondions de cette Charge. î 6 e. 
Comment s’aflbcioient des CommilTaiies au Pré- 
teur. 109. Les Préteurs décidoicnt , mais n'exa- 
minoient point. 549. 

Princes: quels font* fouvent les motifs de leurs 
Refolutions. 11 a, 8 c de leurs adions. }z, 31 
&c. On les ménagé trop pour en avoir raifon. 

4Z Toujours trompes par ceux qui les approchent. 

A46 &r. 353. Malheur de leur condition. 354 » 
i$6, 357. Comment regardés par un homme fa- 
ge. 357, 358 - D ngereux de les confeiller 7» 
d. Grande erreur .qu’ils ne doivent rien à leurs 
Sujets. 107 & Juiv Toujours entourés d'efprits , 
méchans 8 c ferviles. 153. Quiconque en appro- 
che eft leur efclave. 91e. 

Prifon des Princes: Remarques fut la Rélation qui 
porte ce titre. <8 f. 

Probité: fe peut porter trop loin. Z 9 z, Z 93 t. 

Procieius : divers Perfonnages de ce nom. 

Z09 e. 

Procope; écrit l’Hiftoire Satirique de Jufli- 
«ien. Z37 e,. • - ' 
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PllOCULUS^ A£Franchi d’Augufte, exécuté pac 
les ordres. 78 b. 

Prophéties : elles fournilTent des preuves convain>' 
cances de la vérité de la Religion Chrétienne, 
igj & fuiv. /. 

Prononciation: fes règles. 8c (uiv. n% d. 

Profeription: Sylla invente ce terrible mot. 19s a. 
Cruauté horrible de celle du fécond Triumvi» 
rat. 49 6y fttiv. 77 fit fuiv. b. 

F K O T O G E N E : on ne fait ce que c'eft que fon 
Jaly/e. } ii e. 

Province dis Romains ; pourquoi ainlî nommée. 
176 «. Comprenoit toute la Gaule Marbonnoi» 
fe. ihid. 

Provinces Confsslaires : les plus importantes de la 
République^ que les Confuls alloient gouvei* 
ner au forcir du Confulat. a, 117 e. 

Prudence humaine: la petitelTe. 10 a. 

Itolome’e- Alexandre , Roi d’Egypte: 
chalTé de fon Royaume 8c fa mort à Tyr. zs9 st. 

Ptolome'e Auletes: Hiftoire de ce Prin- 
ce, 8c de fon rétablilTement fur le Thiône d’£- 
*gypte. 2S6~2i» a. 

Ptolome'e: marié à fa fœur Cléopâtre. 239 a. 
Fait tuer Pompée, ibid. 

Public : Lettre fur fon mauvais goût. X87 8c 
fuiv d, 

Publicains : titre donné aux Chevaliers Romains 
qui tenoient les Fermes de la République. 6 «• 

PUBLICENUS ( Quint us ) gnad anfi des Cice. 
tons, fie à qui l’on deftine une Statue. 342 e. 

Puijfance arbitraire. Voyez Tyrannie. 

PYRRHUS, Roi d’Ëpire : fa valeur 8c fa mort. 
12;, 126 d. 


Q, 

Q uesture: la moindre de toutes lesMa> 
giftratures Romaines. i( e. 

R. 

Arelais: fon caraâère. 188, 202 d. 
•'■Rabirius ( Caius) Chevalier Romain 8 c Sé- 
nateur: tue le Tribun Satuninus pat ordre du 

Sénat. 
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sénat. 199 Accufé de ce mesrtte par Cétar» 
e(l défendu par Ciceion. zi, 199- Sa Maifon 
de Naples achetée par Fonreius >g. 

Kabirius ( Caius) POSTHUMUS, Chevalier 
Romain , prête de l'Argent à Ptolomée Aiile- 
tès. 287 <• Obligé de devenir fon Fermier 8c 
«mprilbnné. 28^, 288. Se fauve, eft aceufe à 
Rome & défendu'pac Cicéron. z88. 

Racine: les Latins n’avoient rien qui appro» 
chât de ce Poète. 112 

Ra:commedement : Exemple flngulier de la diferé* 
tion avec laquelle y procédoienc le's Anciens. 
16, 17 e. 

Ré/iexiens fur 1 ‘ufage prifent de la Langue Fran- 
foife t réfuté dans tout le Traité de la Criùque% 
212--360 d. ^ 

Réformation ; Lettre fut fes fuites, zo & fuiv. d^ 

Religion: fon pouvoir fur l’efprit des Peuples. II 
& fuiv. a. Les Ambitieux la font fervir à leurs 
deifeins. 74 Comment les fauifes établies par 
d'habiles Impoileurs. '’i, 76 Abus qu’on en a 
touiours fait 80, gl Une AlTemblée lui accor- 
de ce qu’aucun de ceux qui la compofent n6 
lui accorderoit étant feul 267. Lettre fur fa 
vérité. 6. & luiv. d. Lettre fur la vérité de 

la Catholique. 12 Êr fuiv. Abus qu’on fait du 
mot de Religion 215. Preuves de la vérité 
de la Religion Chrétienne. 172 & fuiv. 17g /. 

Religion Payennet n'étoit pas non plus que bien 
d’autres de la Junldiâion du (ens commun. 
32 e. Son origine & fes progrès 87 ^ fuiv. 
Ne couronnoit que la gloire , au lieu que la 
Chrétienne ne couronne que l'humilité 224, 
226 &• fuiv. Son obfctvation meprilée par les 
grands génies de Rome, zjo. Comment ils 
s'en jouoient. 287. Ses Dieux fout partiaux. 
303. Preuves de la faulTeté de cette Religion. 
173 8c fuiv. /. 

Renault (Nicolas de) Gentilhomme François; 
l’un des Chefs de la Conjuration contre Veni- 
fe. . 74 8cc. c. Son caraàère. 174, 173, 184» 
186, 187 fuiv. Sa Harangue aux conjurés. 
220, 2'22, 223, 234 Etranglé 6c pendu. 239. 

Réùrimendes : comment fe font , 6c comment fe 

'■ oc violent faiie. hPj 
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Riys: péû de valeur de cette Monnoye Fortagfai- 
fe, 8c erreur d’un Italien à ce fujer. u e. 

Rh INTON, Poëte Grec de Tatenie. ig4, i«7 e, 

Rhodiens, reçurent des contributions des £- 
rats voiûns pour rebâtir leur Colofie qui avoic 
été renverfe pit un tremblement de Teue* 

Il /. 

Riche (mauvah) Parabole. H9. îio h. 

Richejfes: combien fervent à aquerir de la gloi» 
re. 322 a. Pourquoi les Spartiates ne les te« 
cherchoient point. /. 

RoCHEFOUCAULT (U Duc de la) Remarque* 
fur Tes Mémoires de la Minorité de Louis XIV. 

8c fuiv. /. S’il eft Auteur des Mémoires de 
la Régence. fii_. 

Rôhan (le Chevalier de) aide la DuchelTe Ma- 
zarin à fe fauver de France 28 z ^ fuiv. 291 
8c fuiv. c. 

Roi (Quintus Marcius le) beau frété de Clodius, 
qui attendit vainement fa fuccefllon. 125 e. 

Rois, pouvoir que ceux de Lacédémone ont foc 
l’Armée. 92 /. 

Romains: comment partageoient leurs conquê- 
tes. 99 a. Audi timides 8c craintifs chez eux, 
que valeureux dans les pais éloignés. 157, ijg. 
Comment divifés en Tribus 8c en Lignées. 184. 
Majefté 8c pouvoir de leur nom. 26g. Ont eia 
beaucoup de vertu pendant dx cens ans, mais 
fe font enfuite fort corrompus. 317, 31g. Leux 
puilTance 8c leur grandeur les arment les uns 
contre les autres. 2s h. Gravité de leurs Ma- 
giftrats. sjj. Ne fe crovoient deshonorés que 
pat les Viâoires des Baruares. 7^ yi.. On cher- 
che volontiers des exemples ^ez eux. loa. 
Audi fujets à l’infidélité de leurs femmes, 8c 
audi commodes qu’on l’eft de nos jours, ihid. 
Amoureux des Speéèacles d’une maniéré incon- 
cevable. log, 109 , 8c c’étoit un moyen de 
s’avancer aux Magidratures que d’en donner au 
Peuple. 10s. Leur naturel feroce 8c cruel, log, 
' 109. Tuoient quelquefois leurs maîtredes. 69 
d. Avoient trois noms, i, 2 r. Leur ufage de 
citer leurs Ayeiix. 3« Divilés en trois Ordres. ^ 
9, On en faifoit tous les cinq ans le dénom- 
brement. i6g, 169. Remarques fut leur Navi- 
Tom» yi. P gaticn. 
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cation, /• Voyez PtupU Romain.’ - 

Rome.- ouand le luxe y commença 85 «• Sa ptemiere 
fédtfion langlante fut celle où périt T. Gracchus, 
DeforcUe où elle fe trouva dans cette occa- 
^ lion. 127. Son malheureux état fous Marius 8c 
Cinna. 189, ipo. Ses Mœurs affreufes dépein- 
tes dans les Lettres de Cicéron à Atticus -Pré/, 
VIIL 59* loZf 144/' Divifion de fes Habitant 
en Peuple , Chevaliers 8 c Sénateurs. 4 - Le Peu- 
ple y difpofoit des Magiftratuies. s- Ses Fermes 
tenues pat les Chevaliers. 6 . Defeription 8 c u- 
fage de fa Place, ij. Les Loix y étoient très- 
’ mal obfervées. 28, î 4 , Corruption 8 c in- 

famie de fes Juges. 119, 122, 125. Fete de fa 
Fondation. 240. Sa Liberté perdue 8c fon état 
d’abaiffement. 284. Êrr- 191 , 292. joo, îo 6, ju, 
332. Comparaifon de fon état fous Celar a ce- 
lui fous Sylla 8c Marius. 302. Sa fituation après 
le meurtre de Célar. 28, 29 b. Sa Grandeur cau- 
fe de fa ruine. 28. Ne pouvoir plus fe paifei 
de Maître. 49. Son état affreux fous le Trium- 
virât, ibii. & /««'w* 

B. O S c 1 U s , Comédien , grand ami de Ciceion , 
fon caraâcre. 351 <• 

Rojlra. Voyez Tribune aux Harangues. 
RoxANE, fœui de Mithridate , fa mott. 217 a. 
Rue US \Luciui) l’un des Meuxttiers de Tibe- 
lias Gracchus. ma, 

S. . 

S abbats: les Juifs aceufent fouvent Jéfus-Chrift 
de le violer. ai 4 , aiJ 2x6 Êyc. 249 b. 
Sacrifices : les Généraux en faifoient toujours a- 
vant que de partir pour (quelque expédition. 96, 
97 e. Inventés pat Politique pour accoutumer 
le Peuple au fang , 8 c le familiarifer avec la 

mort. 24t. ^ _ , 

Saduce'ens: Remarques fut cette Sc«e des 

Juifs. 201 8 c fuiv. /• -, a J -nv 

%agejje : félon Epicharme , fon Fort eft de veillfer 

& ne pas croire aifément. 174 r 

SAINT-Rkal , Auteur de ce Recueil : Abregél de fa 
vie. ylvertiffement , , r 

salomon; çoœpaiaifon de fon jugement avec 
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un de Charles-Quint. <4, gf », 

Salustk: Ton caractère. ^ igy, igtf. i. Fait 

< une déclamation fanglante contre Cicecon. 7 e. 
SAMAKITAIN; Parabole. ^ h. 
Samaritaine : fon Entretien avec JéHis^ 

Chrilè. I5 7i Ltl *• 

SAM OS. Ville autrefois confîde'rable & un char- 
mant lejout. 107 /. Son Temple de Junon fort 
célèbre. log. Luxe qui regnoit dans cette lûe. 
ihii. Ses jardins renommes, ihid. 

S A R P I ( Paul ), Voyez Frà Paelt. 

S ATRi US (Canittius) le grand Ami de Cicéron. 
4S, ^ r. Acheté ftauduleuTement les biens de 
fon rrëre, 4^ 

SATUREius (Puiltui) Tribun du Peuple: at 

< fomme T. Gracchus fon Collègue. iz6 a. 
SATURNiNUS. Tiibun du Peuple, tué comme 

féditieux pat Rabirius , par ordre du Sénat. 
199 e. 

Savant', d’ordinaire trop attachés ^ leurlèns, 8c 
incapables de s'écarter de la parfaite droiture 
.quand il le faut. i}o, i$t e, 

Saufeius, Chevalier Romain ;• Epicurien , 
• grand Ami d’Atticus, & fort parefleux. gg, ^ 
at9 e. 

SAVOIE ( Charles- Emanuel^ Duc Je) abandonné 
- & trompé par le Capitaine Jacques Pierre. 177, 
17g, 179, igo c. 

Savoie ) Marie- Jeanne Baptifte Je ) Panégyri- 
que de fa R^ence. rji & fuiv. d. 

Savoie (Viaor-Amé , Duc de) fon Eloge, 

8c fuiv. d. Réponfe ingénieufe qu’il fait h i). 
ans à des dateurs, ma. '. 

SCAURUS ( Marcus ) Conful ; rend jufticc à 
l'ayeul de Cicéron. 7 e. ^ 

Science : en quelques mains eft un Sceptre, ea 
quantité d’autres eil une Marotte. 15g e 
Sciences : Lettre fur leur étude, 6* fuiv. i. 
Lettre fur leur utilité, sjj 6* futvT 
S c 1 P I O N l'Africain , furnommé l'Ancien : à l’age 
de Ig ans fauve fon pere d’entre les mains des 
ennemis, izz d. Empêche les Officiers de l’Ar- 
mée Romaine de quitter l’Italie. 124. Envoyé 
en Efpagne> y tend judice au mérite de Mar- 
tius. 3+1 a. Sa fage conduite au Siège de la 
P 2 nou- 
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nouvelle Caithage. 119 & fuiv. iii & Tuiv. </. 
Sa réponfe à ceux qui blamoient fa prudence. 

■ 12-5. Oblige de fe bannir de Rome. }J9 a. zzj 
e. Scs grandes qualités 5c Ton caraâère. 340, 

' 34t a. Malvoulu du Peuple pour avoir fait 
allîgner l'Orchcftre aux Sénateurs. 198 
S c 1 P I O N l’Africain : tue en combat lingulier un 
Barbare de taille demefurée. 117 i. Eft témoin» 
fans combattre , du combat de deux Armées, 
iitf, 117. Ruine Carthage. 8j, 138 a. iitf, 
117 d. Rejette durement les AlTalEns de Vi> 

* riathus. a. Epoufe la foeur des Gracques. 

- 97. Détruit Numance. ' 140. Moins aime du 

Peuple pour avoir mal parlé de T. Gracchus. 
J 29. Trouvé mort dans fon lit fans qu’on en 
faffe aucune recherche. 139, H® <»• Jî+ -*• Le 
plus parfait de tous les hommes à la Religion 
près.‘^64 c. Sa belle Réponfe à Appius Clau> 

dius. 345* - 

S Cl P ION NASiCA.couun-germain du premier 
Africain , trouvé le plus grand homme de bien 
de la Ville , reçoit en dépôt la Grande More 

• des Dieux ss * 

SCiPioN Nasica: excite une fédition contre 
T. Gracchus , 2c le fait aflbmmer indignement. 
123 2c fuiv. a. Envoyé en Alie, où il meurt 
' bourrelé de fes remords » & chargé des male* 
dirions du Peuple. 129. 

SClPiON Nasica, Defcendant du précédent : 
pourfuit Caninius. 45, 55 *• Attaqué malhon- 
nêtement & vainement par Favonius. 195, *®5* 
5C1PION, Conful : livré à Sylla qui le renvoie. 


192, I9Î 

SeboSUS. Voyez A R ri us (Catus), 
SenaREOA (Matthieu) traduit en Italien, mais 
rail, les Epîtres de Cicéron à Atticus. Préf, 


11. r« 

•Sénat Romain : fon état après la ruine de Cartha- 
ge. 85 & ftii'''* Son injulHce envers MancU 
nus. 91, Pi- Sa haine contre Tiberius Grac- 
< chus. 92. Confent à la Loi Agraria , en éta- 
blit Commill'aire Craflus , 2c fait fqrtir de Ro- 
me Scipion Nafîca. 128, 129* Ses foupçons 2c 
fa haine contre C. Gracchus qu'il eft obligé de 
' ménager, iji, iJh iîS> Mefurcs qu’il prend 

contre 
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contre ce Tribun. ii6, 137. Son <ftat après la 
mort des Gracques. 154. & Tous Marius'.& SyN 
h. 170. 17I. s'oppolè aux entrepriies de Cin- 
na , le chaffc & le dégradé du Confulat- itr. 
Défend inutilement Luculle contre les Brigues 
de Pompée. 229. a 30. Conjure contre J. Ccfar, 
& fouticnt fes meurtriers. 2 Sentimens de 
quelques-uns de fes Membres fur ce Diâatenr. 
£_■ De quelles gens compofé 4 t Dijpofoit des 
Gouvetnemens. H6. Meprifé & bamrué. I6z. 

Sénatiurs: il leur étoit mefleant de commercer, 
& ne pouvoient avoir que certains .VailTeaux. 

' 2g e. Se faifoient donner des Députations fi* 
mutées, iu Ceux oui n'avoient pas de Magif* 

' tratures Curules n’afloient au Sénat qu’a pied. 
180. L'Orcheftre leur eft aflîgné. 198 . 

SEt^UANOis, battus parles Eduens. 170, 17g e. 

SERAPION d'Antioche y Géographe. 217, 218 e. 

SERTORIUS, l’un des Chefs du Parti de Ma- 
rius : taille en pièces quantité d’Efclaves. iva 
M. Excellent Général. 192. Livré à Sylla qui 
le relâche. I9s. 

Services ne font eftimés des Grands qu’â propor- 
tion des raifons qu’on a de ne les leur point 
.•rendre. 42 a. 

SERVILIE : fœur de Servilius C*pio ,'foeùt 

' uterine de Caton, mere de Brutus, épouic en 
fécondés noces D. Sillanus. 39^ lox b. 32j 
t Bonne Amie de Céfar. jz, 325, srg. En 
fut toujours aimé. I05 A. Quelle dut erre fa 
douleur, lorfque Brutus fon £ls tua ce grand 
homme. £. 

SERVILIUS Hala ou Ahala , Général de Ix 
Cavalerie du Diâateur Cincinnatus : tue pat 
fon ordre Spurius Melius pour avoir afpiré à la 
Tyrannie. îl, 12 A. 325, 329 e. 

SERVILIUS C*pio ; fait allaflîner Viriathus 
Sc eft blâmé, g g a. 

SERVILIUS ( Quintus) Cæpio, frerc de Ser* 
vilie: Céfar lui ôte là fille pour la marier à 
Pompée. 2 t 3 » 32 t e. Adopte Brutus. 325. 

SERVILIUS ( i*«A/»«r) iSAURicus: étant 
Conful foumet les lfaur<ens. igo, igi e. 

SERVILIUS (Publius) fils du précédent ; fait 
pafier un Senatufconfulte en faveur dés Peuples 
P 3 libiet 
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fibres. 174. Î 5 i e. Edile Cuiule. iji* 
SEKvius Tulli us y Koi de Rome; cru fils 
d’un Dieu Lare. t. Tranfporte les Com* 
~ tue & les confacre aux Dieux 


Si inm: diflTiérence de ces mots» 

& valeur de cette Monnoye Romaine. ^ zo» 
XJ t. 

Sextilius: Préteur en Libye. a. En chalTe 

, Marius. ibid. Belle Réponse qu'il en reçut, , 
1 * 0 . 

SiBYiXES ! leur Oracle contre Ftolomée Auletès » 
& fes fuites. i66 & fuiv. a. Leurs Livres gé- 
néralement méptifes par les honnêtes gens. z66, 
267. 2*0. 

SicYONE, Ville d’Achaïe: fa lîtuation. a7 e. 

SICYONiENS: Peuple libre. i*o,^ t. Voyez' 
PtupUt Libres. 

Siècle s le nôtre aulH corrompu que celui de Ci- 
céron. Préf. IX. ». 

SiLius iTALicus; repris fur la prétendue 
Baiffance Royale de Cicéron. * e. 

SlLLANUS ( Decimus Manlius) fécond mari de 
Servilie : brigue le Confulat. yz t. 

S IMEON, Prophétife de Jéfus-Chrift. Lîl &c. b, 

SJ M 0 N ( Richard- ) Lettre cqn'rc la Traduâion 
de ruiftoire du Concile de ‘Trente de Fra-Pao- 
lo par M. Amelot de la Houflaye. lso 8c fuiv. 
d. Autre Lettre de M. Simon contenant un projet 
d’une nouvelle Edition de l’Hiftoire du Concile 
de Trente de Fra-Paolo. ao6 &• fuiv. 

Sobriquets : leur caraâète. gj e. 

SOLON: ne fait point de Loi contre le Parricide » le 
regjudant comme impraticable. 344 s e. 

SosiTHEUS; E'clave 8 c Leâeur de Cicéron; 
fa mort touche fort Ibn Maître. * 2 , 90 t. 

Souveraineté : naturellement jaloufe. 153 d. 

Sparte: par quels moyens cette Ville devint 
une des plus puilTantes de la Grèce. 3.3 /. 

Spebfacles: naturellement aimés du Peuple, 8c à 
l’excès du Peuple Romain.' l os 'è. Donnés au ' 
Peuple Romain , moyen d’obtenir les Magiftra- 
tatts.ibid. Les Ediles obligés d'en donner. loy. 

SP INOSA, Cardinal,. 8c grand InquiÇteur d'Ef* 
pagne , Tun des ennemis de la mort de Dom 



Carlos. 
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- Carlos, no 6c fuiv. 145 r. EU® ï*** eftjrepto- 
chée pat le Peuple. 149. 

S PI N os A { AlexsnArt) Emiflairc du Duc d Ol- 
fonne à Venife, pris 6c étranglé pat ordre du 
-■ Confeil des Dix. 129 8c fuiv. «. 

ST AT IR A, faut de Mithridate : fa mort magna- 
. nirtic. a, 

ST AT 1 U 8 Efclave de Q_ Cicéron : afifranchi con- 
tre le gté de M. Cicerôn. z86, z88 6c fuiv. f» 
Gonvernoit fon Maître, ats, iii fy fuiv. î4i* 
Arrive à Rome. jî 4, I4I- Combien imprudent. 


• Î3Î, 341» 34<î- .. . 

Statuts : leurs têtes faites ordinairement a autre 
matière, chez les Anciens, a6n de les chan- 

• ger. n, iA e. Explication de cet ufage. 3 i> 3^. 
Stérilité: en deshonnear chez les Juifs, 

Suffrages: comment fe recueilloient 6c figure des 

Tables ou cela fe faifoit. 1 14, iij e. 
SULPITIA, Maifon illuftie : fon ôrigine, fes 


branches, &c. azA t. 

5ülpitius, Tribun du Peuple: fon caraftère. 
i6i a. Se fait comme une G.atde de 300 Chc- 
valiersi qu’il nomme le Contre-Sénat, ibid. Pu- 
blic plufieurs Lois très-dures aux Grands. 164- 
Les ibutient contre le Sénat 6c Sylla , à qui il 
■ fait ôter l’Expédition contre Mithridate. 164, 
* 16?.' Déclaré ennemi de la République 8c de- 
chu de fes Dignités , fe fauve , cil tué , ôc fa tê- 
te mife fur la Tribune aux Harangues. 170, 171. 

' L’Efclave, qui l’avoit trahi, précipité. 171. 
SULPiTios (Servius) SERVILIUS, prétend 
au Confulat iii, aiA e. 

Superjiition : la pius incurable de toutes les mala- 
dies de l’Efprit inimain. 128 6c fuiv. t. Com- 
bien utile aux Légillatcurs. 229 . Voyez Reli- 


■ gron. 

Supplians; on appelloit ainfi les accufils.quL por- 
toient une robe fale, ôc fe lailïbient cioître^la 
barbe. 42 e. ' 

6 VL LA (L. Cornélius) étoit de l’illuftre Maifon 
Cornélienne. I60 a. Son caraélère. - 160. l6l« 
Queftéur de Matins dihs la Guerre contre Ju- 
’ gurrha. i?6. i6i. Ote à fon Général l’occauon 
définir cette Guerre, en fe faifant livrer Jugur- 
tba par Bocchus. uii fait graver cet Atle fur 
P 4 fon 
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fbn cachet. iHi. S'appuye de la Noblefle cen> 
tre le Tcfifentiment de Marius. 157* fait 
Lieutenant de ce Général, augmente fa haine 
& fa jaloufie par Tes belles avions Sc le quitte 
pour fervir lous Catulus. i 6 i Eft fait Pré- 
teur. ikîd. Augmente (a réputation dans la 

f uerre contre les Alliés, ibid Eft fait Conful , 
poufe la fille de Mctellus, & eft chargé de 
l'Expédition contre Mithiidate. 161, 162 Irri. 
té contre les Lois & la Garde inouïe du Tri- 
bun Sulpitius, interdit toute Magiftiature ; mais 
mis en fuite avec tout le Sénat par ce Tribun , 
& réfugié chez Marius, il coulent à tout,, fe 
retire à fon Armée, & y apprend que le Tri- 
bun en a fait donner le commandement à Ma- 
rins. 16+, itfj. Fait aflbmmer les Officiers de 
Marius, marche contre Rome, s'en rend maî- 
tre , en chafle fes ennemis dont il met la tete 
à prix , & la gouverne avec une extrême ri- 
gueur. I68-I7', ’8o. Devient odieux au Sénat 
comme au Peuple, qui réfufe une Magiftratu- 
xe à fon neveu. 180, igi. Diffiumle ôc laille 
élite Conful Cinna qui le f.it attaquer par le 
Tribun Vergioius. 181, I82. Comptant fur les 
violences de Cinna en fon abfence, Sc fur le 
retour de l'affieâion du Peuple par fes viâoi- 
rcs, s’en va en Afie contre Mitbridate. 182. Sa 
conduite, fa valeur, 5 c fa bonne fortune con- 
tre ce Prince qu’il réduit à fes Etats paternels 
par un Traité de Paix. 18}, Xÿi. Revient en 
Italie, y défait le Conful Norbanus Sc le jeu- 
ne Matius, 5 c débauche toute l’Armée de Sci- 

£ ion, lequel il prend Sc relâche avec Sertorius, 
c quelques autres. 191, I91, 193 . Défait Ma- 
rias 6 c Carbo.ipa. Attaqué pat Telefinus , Chef 
des Samnites , qu’il défait avec bien de la pei- 
ne, à l’aide de Craflus. 19+, I 95 - -Envoyé au 
jeune Marius la tête de M. Gratidianus, dans - 
Prenefte. I38 #. Prend le furnom à‘ Heureux, isj 
a. Fait célébrer des Jeux en mémoire de fes 
Viâoires 6 c de fon bonheur. 197- I 98 . Exerce 
des cruautés horribles ^invente fe terrible mot 
de Pre/cription , 6 c fait afficher des Tables des 
noms de ceux qu’il vouloir faire périr 197,198, 
l99. Accorde â grand’ peine là vie a J. Céfar dont 
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il prédit l’ambition. t. Confifque les Tenes 
de ceux de Volterre & d’Antium I 7 l> 17 «. Dé* 
date inhabiles aux Charges les Enfant des Ptot 
crits, 199. Abdique la Diâatuie, remet le gou« 
vernement aux Confuls Sc devenu l’Idole de 
- Rome meurt adoré de tous les Citoyens, zoo a. 

T. 

T Abi.es itt Matiera: rien de il néceflaire 
aux Livres utiles èc rien ne leur manque 
plus généralement, ^vtrtijftment. 
Tacite: Ton caraâère. 90 d. 

Tadius: en affaire avec Atticus. n, ^ e. 

T A R (^u I N l'Ancien : augmente le nombre des 
Sénateurs. ± e. <■ 

Tarq^uin le Snperbe : \ 3 iinc les Tofeans & inftr- 
tue les Fériés Latines, ü e. S’approptie le 
Champ de Mats, ce qui fut une des caufes de 
ia ruine. 4s. Veut en vain détruire les Tem* 
pies de Terme & de la JeuneiTe i<4, I 6 r. In- 
vente le fupplice appliqué depuis aux Parrici- 
des i^ 6 , 

Tsurtaux ( Tiu des ) Spe&acle plaa-'tidicnle que 
les Gladiateurs anciens 109 , 

Telesinus, Général des Samnites: vient et- 
, taquet Syllz. I94 Saftapacité dans l’Art mi- 
litaire. ihiL Sa valeur extrême & fit mort cou- 
rageufe. 194, 19g. ’ . ~ . 

^Temple de jirufnlem : rebâti par Herode avec une 
magnificence & une foliaité extrêmes, zsj K 
Son Tréfor. 151, 2 S*> Quelles fortes de Ban- 

? uiers y étoient. zg? , z<4. Son voile fe rompt 
la mort de Jéfus-Cnrift. 14g. 
temples : leur conffruâion & leur réparation com- 
mife à des Particuliers parmi les Gtecs. 16 /. 
TE RE N CE: Ton caraâère. igz, m d. ' 
Terentia, femme de Cicéron : tourmentée 
de la goûte. t. Brouille fon mari avec Clo- 
dia dont elle étoit jaloufe. 7^ lil. Oblige fon 
/nari à dépoler contre Clodlüs en haine aeClo- 
dia. Lil InterelTée dans la difftibution des 
Terres. zg9, Z7i> Hautaine & redoutée de fon 
mari, ayi. 

Terme (te Diem) Tarquüi le Superbe veut en 
P s 
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-▼ain détruire Asn.Teoiple. I<f4, \6i e, 
Terke: vénérée fous le nom de Bonne Déef* 
. fe. %s 6c fuiv. «. Reconnue ovale 8c non ren- 
de. 2tg. Repréfentée par un oeuf dans les myf- 
tètes de Céres. üid. . ^ 

ferres de Demaine: comment partagées & affer- 
mées chez les Romains. o. Les riches le 
les font affermer au piéjudice des pauvres. 9? 
&* /uiv. • 

Terres publiques : il y en avoit à Rome de trois 
' fortes. ^ e. Comment s’affetmoient. ibid. 
Testament: preuves de la vérité des faits 
contenus dans le Vieux & le Nouveau Tefta- 
ment ^S9'b‘ fuiv. & fuiv./. 

XsuTOMSi défaits par Maiius. l £9 e. Voyez 
Cimbret. 

Théâtre: fes ^ premiers rangs accordés auxChe^ 
valiers» 6c l’Orcheftre aux Sénateurs. l98 *. Les 
MagiUrats y avoient certain nombre de Places à 
donner, aoi Les Grands y étoient quelquefois 
infultés , comme Pompée par Diphilus. zgo. On 
y faifoit repeter cequi plaifoit le plus, 296. 
Le plus noble des aivcrtiffemens. 296. Il rl'é- 
f toit ni fi beau , ni fi agréable , chez les Ro^ 
mains , que parmi nous, m é. . < 

Théo PH ANE s, Mitylenien : > fait Citoyen Ro- 
main , ^ fa Ville déilarée libre par Pompée , 

. .donc il écrit PHifioire. zzi, 224^225. zs t, z&o,28ic. 
Théophraste: D ifciplc de- Leucippc^ de Pla- 
ton, 6c d'Arifiote, qui lui donne ce nom, au 
lieu de Tyrtame. e Son Ecrit de l'ambi» 
tion perdu 212, 2IS. Déclaré pour la vie fpe* 

. culattve. 27e. ... > 

Theopompr: .écrit THiftoire Satirique de (bn 
. lems, & particulieremenc de Philippe de Ma»‘ 
cédoine. ,2^7 s. . . . .1 • ' . . 

THERAPEUTES: > Remarques fur cette seâe' 

: des Juifs. 2^ Sc fuiv. •/. , . 1 

T H I R M U s : fes brigues pour le Confulat inquiè>^ 
«, tent Cicéron. 44 c. •- > 

Thessaloniç^ue , Ville de Macédoine: ù. 

. ficuation 6c fes avantages. 154. itt e. 

T H O M A S : convaincu de la Reliureâion de Jé> 
fus-Chrift. iSSt 3S6 h. 

TxB.EBldS CUiVÜiM» Nero: obligé deceder fà 
« . » . - femme 
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femme à Augufte, toute grofle qu’elle eft, & 

■ même de lui tenir lieu de pere. 82, 9i b. 
TIBERE, fils de Livic : déclaté SuccefTeur d’At^ 
gufie. 14’ 54, 9j b. Fait mourir le fils d'A» 
grippa, je. Caraôèie de ce terrible Prince, 14, 
97 - 

Tigrawe, Roi d’Armcnier Ami & Allié det 
Romains. 119 a. Sa puiiTance & fon fafte 219, 
Z20. Refufe Mithridate à Luculle , & fe pre-. 
pare à la guerre. 220. Marche au fccoiirs de 
Tigranocerta avec une Armée de plus de 
' 26tooo hommes , & fe moque' de celle de 
Luculle qui n’etoit que de 12000. 223, 224. 
Défait totalement & mis en fuite. 22j, 22<*. 
Veut fccourir Attaxata fa cnpitale, & eft enco- 
re défait. 227, 228. Rétabli par Céfar 252. 
Tigranocerta, Ville d'Armenie; bâtie par Ti. 
grane, fa richeffe. 223 AlCégée & prife pat 
Luculle. 223, 226 

Timothe’e: bon mot & fage conduite de ce 
Capitaine Athénién. IT4, 115 d. 

Tite-Live; fon caraâète. 184 d. Sa Patavini- 
té , chofe que nous ne fautions fentir aujoux- 
. d’hui. T 84, i8fi. • 

TOLEDE ( Dom Pedro de) Marquis de yîllefran- 
cbe: fait Gouverneur du Milanez. 169 e. En- 
tre dans la conjuration contré les Vénitiehs. 
169 b' fuiv. 184, ip8, 2t3, 214, ’i)9, 241. 
TOR AN! US , Tuteur d’Augufte , fon Collègue 
dans l’Edilité, homme intègre 8c bon Citoyen', 
facrifié à fes (oupçons. 78 è. 

T turnoit : fort agréables aux Grands 8t .liix Peu- 

Î les. 18 ». Extravargans 8t, dangereux, ito'ba 
enfée d’un Turc â leur égard. 19 et. ‘ Leur ri- 
dicule 5 c leur danger, prouvés par la mort rfe 
Henri II. 1 8 «. 1 1 1 b. Se font enfin abolis, n 1 è. 
"Ttadition'. préférée à. la Loi, par les Juifs. 235’è, 
Tr/iduifion: fes dÆcultés. /’ré/, 1. 8c fuiv. e. Mé- 
thode fuivie dans celle des Lettres de Cicéron 
à Atticus , 8c fes Remarques. Préf. lH. gy fuiv. 
9. Les meilleures ne font point faites au pied 
, de la lettre. Pr^f. XI. 214. 

Tragédie ; très defeéèueufe , chez les Romains, 

a ui ri’avoient rienjqui approchât de Corneilc8c 
e Radne. ni,' 112 b. Grande beauté de quel* 
qiies Modernes. 295 e, Trai. 
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Trdîtét : qaand on les roiupoit à Rome , on li> 
Trois aux ennemis tous les Officiers qui y a> 
voient eu part. 92 a 

*Tranifiguraùon\ fa Defcription. laj i. 

Ta APPE C PAbhé de la) Apologie de fa condui» 
te. IJ & fuiv. d. 

Tréftr Oublie : il y en avoit pluGeuis , 8c quel é» 
toit leur ufaee. 141 e. 

Tribune aux Harangues', fa Delcription 8e fes u* 
fages. 15 e. 

Tribuns du Peuple:, Etat 8e fondions de cet* 
te Charge. 94 &• fuiv. loj, 177 a. 4g, 167, 
i79> 329 e. Nul Patricien ne pouvoir l’ctre. 
j(!6, 200. . Commençoit le 10 Décembre. 
315- La Charge la plus confidérable après le 
Confulat, fur lequel même elle avoit des avan* 
tages. 204. 

Tribuns du T réfor ; Etat 8c fondions de ces Offi- 
ciers. 120, 133, 134 e- 

Tribus ou Lignées ; leur inftitution 8e accroifle- 
ment. 267 e. En quel nombre elles croient, 8c 
comment elles agiflbient à Rome. 134, ig; 

Tribut: doit être payé 229 b. 

TViobole: ce que c’étoit à Athènes. 9 /. 

^iompbe: ceux qui y piétendoient ne ppuvoient 
entrer, dans la Ville que lorlqu’il fe faifoit. lot 
e. ^Permis aux feuls Paul Emilè 8c Pompée d'en 
porter les .orpemens dans les Jeux du Cirque. 

I6g. , ' ' ' 

Triumvirat: piojetté 8c établi par Lepide> entre 
lui Odave 8c Antoine, zo b. Conunent fe con- 
clut cette célèbre Alliance. 3;, 36. Ses fuites ' 
horribles. 36» 49 & fuiv. "ji Çy fuiv. 

Tro I s-T AVERNE S : Gtuation de ce lieu. 9i e. 

Truchement: leur ufage, tant à Rome, que chez 
les Gouverneurs des Provinces de la Républi- 
que. ts e. 

TUI.LIUS ; nom de Famille de Cicéron, z e. 
Plaifanterie qu’il fait, 8c faulTe aceufation qu'on 
lui intente à cet égard, g. 

Tui..^l£, fille de Cicéron, promife à Caius Pi* 
fon. 37 e. 

Tur csi| difent de bonnes chofes. it a. Belle 
parole 4'un Ambafladeur de cette Nation, ig. 

Turenne (le Maréchal de) h\iasé 8c puis loué. 
UI A TUB- 
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TuRRANius ( Decimms) Savant de très «grand 
mérite. i8, 2J e. 

Tüsculum: petite Ville du Latium près delà- 
‘ quelle étoit la principale Campagne de Cicé- 
ron. lî, I7i îIj 41i r^ e. Auiourd'hui 
Frefcati. ij. ComSten agréable à Cicéron. ^ 
i8, Devient très-illuftre. îj_. 

Tyrannie: en quoi Cicéron la fait conlifier , & 
combien étendue, zjj e. Si odieufe que ceux 
même qui l’exercent n'ofent trouver mauvais 
qu'on la détefiç. 27», 27^. 

Tyrannion, Grammairien: fon caradère & 
fa lortune. 235 '•* 


V. 

V ACATlONSrduroient è Rome depuis la mi- 
Août iufqu'à la fin de l’année. 53 e. ' 
Valeur : Traite de cette vertu 21 & fuiv. d. 
Valensuela : Hiftoirc de ce Favori d’une 
Reine d'Efpagne. I4 d. 

Vanité: l’un des motifs de la piâpart des aâions 
des hommes, li & fuiv. a. Celle de fe diftin- 

f uet eft des plus pernicieufes. ^ Com- 
ien nuifibleaceux qui veulentîe potifler. 245, 
147, 24g; Voyez Gloire. 

V A R 1 U s ( Publiât) frufira fcs Créanciers par une 
vente fimulée. 4£ e. 

VARRON {M. Tereniius) Conful s’obfiine à don- 
ner la Bataille de Cannes. ro3 d. 301 e. Com- 
ment reçu à Rome. 103 d. Renonce à tout fie 
fe retire. 147, 14g • 

V ARH O N ( Marcus Terentius) fils du précédent* 
le plus favant des Romains. 301* 3oz, 33I e. 
Fait une Relation du complot de Céfar* Craf- 
fus fit Pompée contre la Liberté publique. 2IQ. 
Ami de Cicéron , 8c d’Atticus. 305, 313, 3îi. 
VATINIU8 ( ) Quefteur , puis Tribun 
du Peuple. 2i« e. Porte-enfeigne de la faâion 
de Célar , & Promoteur de fes Attentats. 2^^ 
iSSt 2 3 9. 260. Oblige Bibulus à garder la 
Mailon pendant fon Confulat. 236. Grand Man- 
geur. 245. Allez impudent pour prétendre à 
Ta place d’Augure. 242 ; 8c ne l'obtient pas. 
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• isi‘ Interroge Vettius. )2z, 339 * Piopofe les 
Gaules, &c. pour Cêfar. 339. 

Vaugelas: défendu contre l’Auteur des Ré- 
flexions fur l’ujatt de la Langue Franfoifet dans 
tout le Traite de la Critique. 218 6 c fuiv. d. 

V AU GELAS de r ancienne Rome : Quintiiien ainfi 
' nommé. *83 d. 

VELLEius Fatekculus: Hiftoiten flateui. 

ZI, 40 i . 

Venelle (Me.) Gouvernante des nièces du 
Gard. Mazarin: fon caraâère. zjl c. 

Venise: Hiftoiie de la Conjuration des Efpa* 
gnols contre cette République en I 6 l 8 * p. 137- 
241 c . 

Ventidius: quoique de balTe nailTance élevé 

E ar Antoine à toutes les Dignités de la Répu* 
lique. 31, 47 Défait 6 c réduit les farthes» 
47. Sa Politique judicieufe de lailTet achevez 
cette guerre à Antoine %t d. 

Verginius: en qualité de Tribun du Peuple, 
attaque Sylla I 8 z a. 

Vertu', difficulté de (avoir en quoi elle condde. 
33 , 34, 6 cc. a. on ne la fuit d’ordinaire que 
pour la Gloire qui en revient. 34. Ne peut 
feule faire parvenir un grand homme au der* 
nier degré d'élévation. 203. Fort grande chez 
les Romains pendant iix cens ans. 317. Com* 
ment traitée par la plupart des hommes. 3». 
Inveéèive de Brutus contre elle avant fa mort. 
43 b. Il n’en eft point que nous fouhaitions 
plus qu’on nous attribue que celles que nous 
n’avons point. 82, Son plus grand obdacle eft 
le pëu d eftime qu’on en fait. 38 d. idées 
qu'en avoient les Anciens bien différentes des 
nôtres. 224 e. Difficile de l’aimer autant que 
la Gloire. zzS. Combien toujours imparfaite. 
233. On ne lauroit trop tôt en indnuer les Fiin- 
cipes aux enfans. 273, 274- 
Vettius {Lucius) donuoit des avis à Cicéron, 
lors de la Conjuration. 320 f. Accufc Célar 6 c 
court rifque de la vie. 324 Veut perdre le jeu* 
ne Cution 6 c d’autres, 6 c fe trouve pris lui* 
meme. 320 Çy fuiv. 327. Protégé par Célar than- 
gc fes Dépolirions. 322 Cyc, 32s. 

Vis lus, Poète, mauvais Auteur. 301 e. 

Vices: 
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V 1 c K s : lelevent ks veitas. lo} *. ‘ • 

yiti combien trouvée dtiFéiente en avançant en 
âge de ce qu’on fe l'étoic itn.iginé étant jeune. 
SI d. ' . ^ 

V 1 N 1 U s : compris dans la piofciiption du Trium* 
virât, en échappé par l’adreflè de fa femme à- 
la follicitation d’0£Îavie. sa /. 

Vintiémey ou Aurum vicejimarium'. Explication d* 
ce revenu public. I 4 r, i-f?» ^75 *• 

Virgile; fon caraôcre. igj d. 

ViRiATHUS : Abrégé de fon Hillolre. g/, gg, a. 
yifton : Plaifanterie de Cicéron fur la maniéré 
dont elle fe fait. aïo. an, ^ t. 
yoitntaires d’Armée : regardes par les fages Gé- 
néraux comme d'honneres AiTalfîns. loo d, 
VOLTERRE, Colonie Tofeane: plus ancienne 
que Rome de cinq eens an. ^ e. Soutient un 
Siège de trois ans contre Sylla. t?ï. 17g. Fla- 
vius veut faire dilltibuer fet Terres, le Sénat 
s’y oppofe. iiid, 

yeyages ( Us grands Çy admirables ) du Roi Don 
Philippe , Satire de Don Carlos fous ce titre 
contre le Roi fon ,pere. ni c, 
yoyageurs : éloge de leur maniéré de fe loget 
dans l'Antiquité, si e. 


U. 

U SAGES : ceux qui procèdent du c«ut de 
l’homme femblables dans tous les Siècles. 
103 b. 

USCOqjjES : Pirates protégés par la Maifon d’Au- 
triche. 161 . 111 c, 

Ufures : réglées par la Loi des XII. Tables à un 
pour cent. S4 e. Néceflaires & innocentes pour- 
vu qu’elles foient réglées par Autorité publi- 
que. ibid. 


X. 

X EnOCRATE, Philofophe Acadc'micien : ex- 
traordinairement pefant & farouche. Iü e. 
Phryné tente en vain de l’émouvoir & perd la 
gageure, ibid. Les Athéniens l’empêchent de 
jurer en rendant témoignage. 121. 

Xeno- 
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Xekophon: T on Difcours («r la maniéré d‘2ag- 
I menter les revenus d’Athènes , traduit du Grec. 
uizf; CD quel tews il Je compola. ag Sa mort. 
29. Son Difcours fur la République de Lacédé- 
mone. 

Xijïui 8c Xijium: différence de ces deux mots. 
z6 e, 

■ . Z. 

Z ACHARiEf Sacrificateur Juif: Ton cuaâè- 
re» âc Hilloire de la naiuance de Ton fils, 
izi & luiv b. 

Zache'e: fon Entretien avec Jéfus-Chrift. 27<t, 
277 b. EclaircilTement fur fon Difcours à Jéfus- 
Chrifi contre M Atnauld. 3-62 c 
Zeuxis le Blaudenien: convaincu d’avoir tué là 
mere. aS e. Protégé pat M. Cicéron contre Q;, 
Cicéron. ji 6 f aj. 
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